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IRE, 



Voicy le fécond Voyage que fay 
fait à Siam par ordre de VOTRB 
MAJESTE' ^ & dottt je iuy 

«y 



E PISTRE. 

viens rendre compte. On eflfi plein 
en ce païs-lâ de votre Nom ^ 
de vos Verttis ^ que le fage Prince 
qui y règne a cru ne pouvoir rien 
faire de pliis glorieux pour luy ; 
ny de plm avantageux pour fa 
Nation , que de rechercher votre 
alliance y& d'acquérir votre amitié. 

VOTRE MAI ESTÉ a 
témoigne par la manière genereufe 
dont elle a repondu aux avances de 
ce Monarque Fejlime particulière 
quelle en fait y ^ fofe dire que 
quand il nen feroit pas au[fi digne 
quil rejl par fes qualité^ perfon- 
ne lies ^ il la meriteroit par fon zele 
\pour toux, CA qui regarde votre 
\glpire j & linterejl de vôtre Cou- 
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tonne. Celuy que VOTRE MA- 
I ESTE fait paraître pour le fa- 
lut de ce Prince , & pour tinjlruc- 
tion de fes peuples efl digne de 
cette pieté , qui votes relevé encore 
plus hautement par deffus tous les 
Rois du monde ^ que l éclat de tant 
de V ivoires. La bénédiction qu il 
a plu à Dieu de donner à toutes 
vos entreprifes malgré les efforts 
de vos envieux ^méfait efperer que 
celle- cy ne fera pas moins heureufe 
que les autres , & que la Eoflerité 
comptera parmi les Conquefles de 
LOUIS LE GRAND> 

les Rois de Siam & de la Chine 
fournis à la Croix de lefus-Chrifl. 
Ces Conquefles , SIRE, que 



EP ÏSTRE- 

VOTRE MAJESTÉ fait pour 
accroiflre le Royaume de Dieu ; 
intereffent le Ctel À conferver les 
vôtres contre tant d'ennemis li- 
gueX^ Vous avez, la confolation de 
nen avoir point , qui n'ayem pris 
de ceux de î Eglife les armes dont 
ils vous attaquent \ tant vos inté- 
rêts & ceux de la Religion font in- 
séparables. 

Oefi l avantage des perfonnes de 
nôtre profeffion^que de fervir Dieu 
en fervant leur Roy,& detre feures 
de ne pouvoir rendre de plus a- 
grèables fervices à leur Roy , que 
par ceux mêmes qu'elles rendent â 
Dieu. Avec Vous m nefl point 
^mbaraffe de rendre à Ce far ce qui 
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appartient à Cejar ^ & à 'Dieu ce 
qui appartient à Dieu ^ puifque 
par un exemple de pieté Chrétien- 
ne auffi fingulier quil vous efi glo- 
rieux ^aujourdhuy en Iran ce Dieu 
à* Cefar nom plus que le mente 
înterefi. 

Cefi^ S IRE y ce qui redouble 
t ardeur de ceux de notre Compa- 
gnie que VO TRE MAI ESTÉ 
envoyé aux Indes ^pour exécuter les 
Ordres quelle leur donne ^ par lef 
quels elle fait bien voir y qtielle 
na en vue que la gloire du Sei- 
gneur j. la propagation de la Foy^ 
i exaltation de lEglife Catholique. 
'Nous tacherons de féconder des^ 
intentions fi pures à* P feintes j & 



EPISTRE- 

nous ferons gloire dy employer 
jufquà nojlre fang & nojlre vie» 
Nous partons tous dans te Jenti- 
ment : mais jd me flatte que VO- 
TRE MAI ESTÉ méfait la ju- 
Jlice d'être perfuadee ^ que perfon- 
ne ne l'a plus avant dans le cœur, 
^ nefi avec un plus vray dévoue- 
ment y à un plus profond refpe^ 
que moy , 

DE VOTRE MAJESTE; 

Le très -humble, très- obéi (Tant ^ 
trCS'-fidellc fcrviicur & fujcp, 
GuT Tac h akd, j 

11 Çompagaïc de J £ S U 



SECOND VOYAGE 

D U 

PERE TACHARD 

. AU ROYAUME 

DE SI A M 

LIVRE PREMIER. 

E principal motif qui m'avoic 
oblige de revenir la première fois 
en France , comme jel'ay dit dans 
la Relation que je donnai alors 
au Public , étoic pour dentan der 
au Roy de la parc du Roy de Siani douze Je- 
fuites Mathématiciens. Les Ambaffadeurs Sia- 
mois ctoicnc cxprciTcmcnc chargez de prier le 
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Pcrc de la Chaizc, de s'intcrcflcr auprès de (a 
Majcftc , & de fe joindre à eux pour obtenir 
cette grâce fi fouhaitcc du Roy leur Maître, 
& que ce Prince regardoit comme un grand a- 
vantage pour fcs peuples. 

Dés la première vinte que le Pere de la Chai- 
zc rendit aux Ambaffadeurs , ils luy parlèrent 
des inftrudions qu'ils avoienc de leur Roy fur 
ce point i & comme ils n'ctoient pas informez 
du gouvernement de nôtre Compagnie, ils luy 
dirent en propres termes, que les Jeiuites dépen- 
dant de luy , & que le Roy leur Maître en de- 
mandant douze, ils avoient ordre de ce Prince 
de s'adrciTer d'abord à luy , pour les choifir , & de 
le prier en fuite de joindre fes foUicitatlons aux 
leurs pour demander à faMajcfté, qu'elle voulût 
bien permettre i ces Pères de fortir du Royau- 
me. 

Le Pere de la Chaife prit volontiers la corn- 
miffion d'en parler au Roy j & il ne luy fut pas 
difficile d'obtenir cette grâce d*un Monarque fi 
zélé pour la Religion.. Sa Majcfté n'attendit pas 
que les Ambafladeurs luy en parlaffenc. Dés la 
première audience qu'elle me donna , où j'eus 
l'honneur de luy expliquer plus 'à fond les bon- 
nes intentions du Roy de Siampour la Réligion 
&: pour cet Etat , elle ordonna au Pcrc de la 
Chaize d'écrire de fa part aux Provinciaux des 
cinq Provinces que nous avons en France , de luy 
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choifir des fujcts capables de remplir les deflcins 
de ce Prince, & de bien exécuter les fiens. Le Pcre 
de la Chaizen eut pas plûcofi: écrit, qu'on s'offrit 
en foule déroutes parts; &: Ion peut dire que les ^ 
emplois les plus cciatanj & les plus relevez n'ont 
jamais eu plus deprctendans , & fait tant de ja- 
loux que celuy-iâ. De tout ce grand nombre on 
en choifit quatorze , dont la vertu & les talens 
parurent propres à cette entrcprife. 11 y en eut 
quatre de la Province de France, qui furent les 
Percs le Roy er , de Beze,Thionville , & Dol^i -, 
quatre autres de la Province de Guyenne , les 
Pères Richaud , Coluflbn , Boucher , & Comilh. * 
Deux de Thouloufc, qui furent les Pères d'Efpa- 
gnac , & de Saint- Martin ; deux de Champagne , 
Tes Pères le Blanc , & du Chaz. Le Pcre Rocnertc 
& le Pere de la Breiiillc furent pris de la Province 
de Lyon. 

Des que ce choix fut fait, on fit venir à Paris 
cette heurcufe troupe d'Elus , afin que par le 
commerce qu'ils auroicntavec Mclficurs de l'A- 
cadémie des Sciences, ils fe rendiflcnt plus capa- 
bles de faire de bonnes obfervations. Encifet des 
qu'ils furent arrivez, ils trouvèrent dans ces fça- 
vans hommes beaucoup de zélé à les aider , & 
beaucoup de lumières , dont je puis dire que ces 
Pères ont fait un bon ufage. Les convcrutions 
qu'ils eurent avec eux leur fcrvirenr extrême- 
ment pour les obfervations Mathématiques , 

Aij 
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4 SECOND VOYAGE 

pour la connoirtànccdcrAnatomic & des Sim- 
ples ,pour apprendre à peindre les plantes & les 
animaux. Pour la Navigation , & pourdiverfes 
autres remarques qu'ils avoient à faire dans les 
Pays étrangers. 

Il n'y eut perfonnc dans cette fça vante] Acadé- 
mie, qui ne s'empreflat de leur fournir tous les 
Mémoires , dont ils jugeoient qu'ils pourroienc 
avoir quelque befoin dans l'exécution de leurs 
projets. Les inflrumens leur furent fournis par la 
libéralité du Roy -, deux quarts de Cercle, deux 
pendules d'Obfcrvation , un anneau Aftronomi- 
quc , une machine Paraladlique , divers demi- 
Cercles , & beaucoup d'autres moindres inflru- 
mens , dont j'omets le détail. 

Le temps de partir étant venu , & la faifon mê- 
me paroilTant déjà un peu avancée , les Ambaf- 
fadeurs demandèrent au Roy leur audience de 
congé. S'ils furent fatisfaits des bontez que le 
Roy leur avoir témoignées , fa Majefté le fut auf- 
fi de leur bonne conduite , & on dit mcmequ'eU 
le prit plaifir au compliment du Chef de l'Am- 
baffade, & quelle arfiira que depuis long-tems 
elle n'en avoitgueres entendu de plus agréable, 
ny de mieux tourné. Cette louange fi gloricufc 
d'un Monarque dont le jugement régie les fen- 
timens de la Cour la plus fpirituelle du monde, 
fit qu'on imprima toutes les harangues qu'avoir 
fait cet Ambafladeuri toutes lesperfonnes de U 
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famille Royale. Comme elles ont cté imprimées 
dans les Mcrcures de ce tems-lâ, je ne les répéte- 
rai point icy. 

Le Roy ayant aufli voulu voir les ]efuites que 
l'on envoyoità Siam,5c leur donner luy-même 
Tes ordres , le Pcre delà Chaife les y mena. Sa 
Majcftc eut la bonté de nous faireentrer dans fa 
chambre , où elle croit avec Monfcigneur & 
Monficur ,& après que je luycus rendu grâces 
de cette faveur, dont nous étions tout confus , 
le Roy prenant cet air agréable dont il fçait fi 
bien tempérer la grandeur Cclamajcfté: ]*ay été « 
bien aife, nous dit-il , mes Pérès, de vous voir « 
cnfcmble avant vôtre départ. ]e fçai qu'on vous «« 
a choifi parmy plus de cent cinquante autres , « 
aufqucls vous avez obtenu par vos follicitations «. 
d'être préferez. L'entrcprife que vous faites eft « 
difficile , & vous y trouverez plus d'obftacles « 
que vous ne vous imaginez. Car n'eft-il pas vray, a 
me dit-il, en s'adrefTant à moy , mon Pére,que 
c'eft un voyage pénible? Vous l'avez fait ;per- « 
fonne n'en peut parler plus fçavamment 6c plus a 
fûrement que vous. ]e pris la liberté de répon- 
dre que fi Vcntreprife etoit difficile , les motifs 
qui nous y portoienc , nous l'adouciroient auffi 
beaucoup. Oiiy,jcn fuisfeur, répliqua le Roy, „ 
quelque difficile quelle foit, les motifs qui vous ^ 
y engagent font trop preffans pour ne vous y „ 
pas Soutenir, puiique vous y allez pour lagloi- „ 

A iij 



t SECOND VOYAGE 

* rcdc Dieu , & pour Thonncur de la France. Al- 
" lez , mes Pércs , rcraplifTcz bien les efpcrances 
" que nous avons de vous , je vous founaite un 
" heureux voyage, & me recommande à vos prie- 
" Tes. 

Le Roy nous ayant congédiez avec ces mar- 
ques de bonté, nous en donna encore une autre 
dans la Lettre qu'il écrivit au Roy de Siam ea 
nôtre faveur. Comme cette Lettre a été la pre- 
mière fource des grâces que nous avons reçues 
de fa Majefté Siamoife, j'ay crû devoir la met- ^ 
tre icy, & faire part à mes Lecteurs d'un témoi- 
gnage fi précieux de l'afFcdion de notre grand 
Monarque. La voicy telle que je l'ay leuc dans 
l'original à Siam. 

A 

TRES-HAUT , TRES-EXCELLENT , 
- jTRE S-PU IS s A NT ET TrES-MagNANIME 

PRINCE 

LE ROY DE SIAM 

TR E s H A u T, Tres-Excellent , Tres- 
PUISSANT ET TrES-MaGNANIME PrINCE, 

nôtre tres-chcr & bon Ami , Dieu veuille au- 
gmenter vôtre grandeur avec une fin tres-heu- 
rcufc. L arrivée de vos AmbalTadeurs à nôtre 
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Cour nous a ctc d'autant plus agrcablc; qu'ou- 
tre les preuves certaines que nous donne une fi 
célèbre AmbafTadc du defir fincerc qu'a vôtre 
Majcftc d'établir avec nous une étroite amitié , 

une correfpondance parfaite ; rien ne pou- 
voir auflinous confirmer davantage la haute cf- 
timequenous faifons de la fageflc , & du juftc 
difcernement de vôtre Majefté , que le digne 
choix qu'elle a fait de Miniftres fi prudens , 6c 
fi capables de bien exécuter fes ordres. Nous leur 
devons la juftice de dire qu'ils s'en font acqui- 
tcz à nôtre entière fitisfaélion -, & qu'ils nous 
ont parfaitement perfuadc de vôtre affcdrion 
royale , & de la confiance que nous y devons 
prendre dans tout ce qui peut regarder les inté- 
rêts & avantages de nôtre Couronne. 

C'cft aullî pour affermir d'autant plus cette 
bonne union , & rcnouvellcr fouvent à vôtre 
Majcfté les afTûrances de nôtre eftime, & amitié, 
que nous avons jetté les yeux fur les fieurs de la 
Loubere & Ccberet , pour en qualité de nos En- 
voyez extraordinaires fe rendre auprès de vôtre 
Majeftéjluy témoigner combien nous fouhai- 
tons fincéremcnt fa profperité & fes avantages, 
y concourir même de nôtre part en la manière 
qu'elle croira être la plus convenable au bien de 
les affaires , & nous faire fçavoir ce qu'elle pour- 
ra defirer de nôtre amitié , pour détourner fes 
ennemis d'effeduer les mauvais deffeins qu'ils 
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pourroicnt avoir contre vos Etats. 

Comme nous ne doutons pas que vôtre Maje- 
ftc n'ajoute une entière croyance à ce qu'ils luy 
diront de notre part i il ne nous refte qu'à ralTû- 
rer, que nous avons été t r es- fat is faits des beaux 
prcfens que fes AmbalTadeurs nous ont apporte 
de fa part. Nous les avons reçus comme des 
preuves indubitables de la finccritc de vos inten- 
tions pour le maintien d'une bonne corrcfpon- 
dance avec nous ; & nous nous promettons auf- 
fi qu'elle agréera ceux que nous luy envoyons 
parlcfdits ueurs delaLoubcrc, & Ccbcrct com- 
me des gages certains de nôtre AScttion , de 
la véritable cftimc que nous avons pour vôtre 
Majeftc. Nous nous fentons encore obligez de 
luy témoigner que nous avons d'autant plus 
agréable la demande qu'elle nous a fait faire par 
fes Ambaffadeurs , &c par le Pére de la Chaizc 
nôtre Confeffeur de douze Pères Jcfuircs Ma- 
thématiciens François ^ pour les établir dans les 
deux Villes Royales de Siam , & de Louvo, 
qu'ayant toujours éprouvé le zélé, lafagc(rc,& 
la capacité de ces Réligieux, nous efperons que 
lesfcrviccs qu'ils rendront a vôtre Majeflc & â 
fes Sujets , contribueront encore beaucoup à 
affermir déplus en plus nôtre alliance Royale ^ 
&c à unir les deux nations par le foin qu'ils au- 
ront de leur infpircr le même efprit , & les mê- 
mes connoiif;inces. Noiu les recommandons 

auiH 
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aufHà vôtre Majcftc comme des pcrfonncs qui 
nous font chères , & pour Icfquelles nous avons 
une confidération particulière. Sur ce nous 
prions Dieu qu'il vciiille augmenter vôtre gran- 
deur avec fii> tres-heureufe. Ecrit à Verfailles le 
vingtième jour de Janvier 1687. y6tre très-cher 
<sr honAmy. Signe, LOUIS. 'Et^lm has Colbert. 

Apres qu'on eut pris congé du Roy , & que 
nous eûmes reçu les Patentes , par lefquellGS fa 
Majcftc cnvoyoit à Siam les douze nouveaux 
Jefuites, comme les premiers qui croient partis 
<leux ans auparavant avec moy, en qualité de fes 
Mathématiciens deftîncz par fon ordre à faire 
des obfcrvatioris propres à pcrfc<flionner les 
Sciences ; après celadis-jc, nous nous rendîmes 
à Breft ,011 tandis que l'on travailloit a l'équi- 
pement des Vailfeaux , nous nous occupâmes à 
prendre le plan de la Ville & du Port. Nous 
n'en eûmes que trop le tcms. Les Ambaffadcurs 
Siamois, les deux Envoyez du Roy, un Corps 
confidcrabledeTroupes,que fa Majcftc cnvoyoit 
au Roy de Siam félon la demande qu'il en avoit 
faite, & Icsimportans projets de ces deux Mo- 
narques pour le bien de la Religion & Tctablif- 
fement d'un bon commerce ne Furent pas fi-tôt 
affcmblcz. Par dcffus cela les balots furent trcs- 
long-tems avenir. Ils vinrent enfin les uns pat 
mer par la voyc du Havrç-dc-gracc , les autres 

B 
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par terre par des Rouliers. Les derniers furent les 
plûtofb \enus : mais foie qu'ils fuffcnt mal em- 
balez, foit que les charettes cuffent verfc , foit 
qu'on ne les eue pas choyez en les déchargeant, 
ils arrivèrent en fi mauvais état , qu'il n'y avoit 
prefquc rien d'entier, fur tout les miroirs, les 
pendules, les ouvrages d'ambre & de corail fu- 
rent extrêmement endommagez. Ceux qui vin- 
rent par mer, ne furent pas exemts d'accidens. 
On trouva en les déballant à Siam beaucoup de 
tables de marbre cafTées , beaucoup de glaces bri- 
fces en morccaux,dcs pièces d'ctoItes,& des tapif- 
feries toutes gâtées jenquoy Meilleurs de la Com- 
pagnie perdirent près de quarante mille livres. 

Parmy les prefen s des particuliers, il nous en 
vint un du Pcrc de la Chaize pour le Roy de 
Siam , qui luy avoit envoyé un Crucifix d'or fur 
une croix de Tambac. Ce prefent, qui étoit une 
nouvelle machine de Romer , fut un des plus 
agréables qu'on fit à ce Prince , & la Lettre que 
le Pérc luy ccrivoit, luy plut encore beaucoup 
plus. Le Public la trouvera fans doute digne de 
îacuriofitc, la voicy fidellemcnt copiée de l'ori- 
ginal que j'ay leu. 

Sire. 

Vay fat isfait avec bien du rcfpcd & dclajoye 
aux defirs de vôtre Majcfté , en procurant l'en- 
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voy de douze Pcrcs Mathématiciens de nôtre 
Compagnie confiderables par leur vertu & par 
leur aodirine, pour aller occuper les deux mai- 
fons avec les Eglifes & les oblcrvatoires qu'elle 
daigne leur donner dans Tes deux Villes Royallcs 
de Siam & de Louvo. ]'ay pris fur cela les or- 
dres du Roy mon Maître , qui a confenti au 
départ de ces Pères d'autant plus volontiers, qu'il 
ne pouvoit envoyer a vôtre Majeftc des gages 

Î>lus chers , ni plus feurs de fon amitié Roya- 
e. Il a renvoyé le Père Tachard a leur tcce , 
afin qu'étant mieux informé fur cela des inten- 
tions de vôtre Majeftc, il puiflc auffi lui rendre 
un meilleur compte de l'exacfbitude & du foin 
avec lequel on a tâche d'y correfpondre. Si 
j'ofois. Sire, mêler mes tres-humbles recom- 
mendations à celles du plus grand Roy du mon- 
de , je prierois vôtre Majeftc de donner à ces 
Pères , qui font mes frères , & que je chéris plu* 
que moy-mcme, les marques de bonté & de 
protcdlion, que leur mérite nepeut manquer de 
leur attirer par tout où ils feront connils. 

J'ay reçu , S i R E , avec toute la refpeâ:uetr- 
fe reconnoifl'ancc que je devois le prcfent du 
Crucifix d'or, dont vôtre Majeftém'a honoré, 
& il demeurera toujours dans cette première ôc 
principale maifon de nôtre Compagnie en Fran- 
ce cxpofé aux yeux de tous mes frères , afin; 

B i> 
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qu'ils en foicnc tous excitez du zclc d'aller ren*^ 
dre leurs ferviccs tres-humblesi Vôtre Majeftc, 
& de porter à fes Sujets la fciencc du falut , 
& la connoiflancc du vray Dieu, qui feul mé- 
rite dctrc adore de tout l'Univers. Je les fui-, 
vray de cœur, ôc j'uniray tous mes vœux à ceux 
qu'ils feront fans cefTe pour la gloire folide de 
Vôtre Majefté, & pour les profpcritez de foa 
régne. : 

J'ay pris la liberté , SiRE, de les charger de quel- 
ques petits prefens, tels qu'un homme de ma pro- 
fcflion peut les faire à un grand Roy. J'cfpere que 
la curiofité du travail ne luy déplaira pas , & je 
prie le Roy du Ciel , qui a réglé par fa fagelTc 
profonde pour l'inftrudion des hommes les 
mouvemensdes Cieux & des aftres, les conjon- 
dions des Planettes , les éclypfes du foleil & 
de la lune , que ces machines rcprefentcnt par 
une invention nouvelle, de mettre dans l'efpric 
fublimc de Vôtre Majefté par les Ouvrages les 
plus éclatans de la main du feul Dieu que nous 
adorons , la connoiffance & l'amour de celuy 
qui cft Auteur de ces merveilles, & à qui les 
Rois doivent encore plus de vénération & dç 
foûmilTion que le rcftc des hommes. 

Je dois au reftc, Si RE, ce témoignage, à vos 
AmbafladeutîT, & fur tout à celuy qui efl: Chef 
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de l'ambafTadc, qu'ils fc font comportez en tou- 
tes rencontres avec une prudence 6c une fagcfïc 
extrême, Ôc qu'ils ont trouve moyen en foûtc- 
nant l'honneur de leur caradcre , & la gloire 
de Vôtre Majcftc, de fatisfaire tout le monde, 
& de plaire fur tour à nôtre grand Roy, & â 
toute fon augufle Maifon. Je crois qu'ils fc loue- 
ront des foins que j'ay pris de leur obtenir du 
Roy mon Maître toutes les marques de confi- 
deration pour Vôtre Majcftc, qu'ils pouvoient 
dcflrcr ; de forte que je puis dire que jamais 
Ambaffadeurs n'ont ctc traitez en France avec 
plus d'honneur &de diftindtion. ]e prie le Roy 
des Rois, qui tient le cccur des Souverains en- 
tre fes mains, de lier de telle forte celuy de Vô- 
tre Majeftc avec ccluy du Roy mon Maître , 
que n'ayant l'un & l'autre que les mêmes fen- 
timcns pour cet Etre fuprême, vous confpiriez 
tous deux à le faire également adorer par tou- 
tes les nations de l'Orient & de l'Occident. Com- 
me rien ne contribue tant à élever le nom du 
Roy mon Maître au haut point de gloire où il 
cft aujourd'huy , que ce zelc qu'il a pour le pur 
culte du vray Dieu -, rien aufli ne donnera plus 
•de réputation au régne de vôtre Majefté , ny 

Î^lus de bonheur à toutes fes cntrcprifcs. Ce font 
es fouhaits que m'engagent de faire pour elle 
la rcconnoiffance infinie que j'auray toute ma 
vie de fes bontcz Royales , & l'ardeur très ^ 
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rcfpc^lucufc , ôc trcs-vivc, avec laquelle 
fuis , 

SIRE, 

De Vôtre Majeftc, 

Le très -humble & tres- 

obcïflanc Serviteur. 
DE LA CHAIZE. 

PEndant que nous recevions nos balots, Se 
lerefte des commi(ïions,qui nous vcnoicnt 
tous les jours de Paris, Monficur Defclufcaux In- 
tendant deBreft faifoit inccflamment travailler à 
équiper les bâtimens qui nous dcvoienrporter aujc- 
Indes. Nous n'en devions avoir d'abord que 
trois, mais Monfieur le Marquis de Scignclay 
ayant par um effet de ce zcle (i éclatant pour 
les interefts de la Religion & de TEtat rcprcfen- 
té à Sa Majeftcj que l'importance de l'aftaire de 
Siam mcritoit qu'on fît quelque chofc de plus, il 
en fit ajouter deux autres ; &c ce nombre n'étant 
pas encore fulîifantjon y en joignit un fixiéme,, 
ceMiniftre n'épargnant rien pour une entreprifc 
fi utile à la gloire de Dieu & à celle du Roy. 

Tout étant prcft, on s'embarqua en cet or- 
dre. Le premier VaifTeau nomme le Gaillard de 
cinquante-deux pièces de canon , &c décent cin- 
quantc hommes d'équipage , étoit monté par 
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Monficur de Vaudricourt, qui commandoit tou- 
te l'cfcadrc, ayant fous luy Monficur de Saint- 
Clair Capitaine de Frégate légère , Monficur de 
laLcvc Lieutenant, Meflîcurs de Chammorcau , 
de Joncous & de Lonbus pour fes Enfcigncs. M. 
Desfarges , que le Roy avoit fi fagcment choifi 
pour être General des Troupes qu'il cnvoyoit 
au Royaume de Siam, s'embarqua fur ce premier 
Vaiflfeau avec MelTieurs firs enfans , McfTieurs de 
la Salle CommifTairedes Troupes &dela Mari- 
ne , Beauchamp Major de la première Place, le 
Brun Trcfiarier, du Lari Enlcigne & Comman- 
dant des Bombardiers. Les Ambafladeurs de Siam 
y entrèrent aufli , & avec Monficur l'Abbé de 
Lyonne nomme Evêquede Rofalie, & Vicaire 
Apofiioliquede fa Sainteté les Pérès de Beze,lc 
Blanc, Comilh & rnoy, qui nous tînmes fort 
honorez d'être plus immédiatement que les au- 
tres fous la conduite de ce Prélat. 

Le fécond de nos vaiffeaux s'appelloit l'Oyfeau, 
celuy qui avoit déjà fait le voyage. Il étoit mon- 
té de quarantc-fix pièces de canon, &c comman- 
dé par Monfieur Duquénc, qui avoit fous luy 
Meflîeurs Defcartcs , & de Bonncùil Licutenans. 
Mcflieurs de Tivas & de Fretevillc. MefTieurs 
de la Loubere Ce Ccbcret Envoyez de fa Majeftc 
au Roy de Siam , M. du Bruan Lieutenant Gé- 
néral fous M. Desfarges , &c avec eux les Pères 
Richaud , le Royer, d'Efpagnac , ^ Dolu pri- 
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rcnt leur place dans ce fécond Vaiflcau. 

Le troincme ccoit une flûte nommée la Loire, 
de vingt-quatre pièces de canon , commandée par 
M. de Joyeux, qui avoit M. de Brefmes pour 
Lieutenant, & M. de Queftily pour Enfeignej 
les Pérès du Chaz , Thionville , & Coluflbn y fu- 
rent placez. 

Le quatrième ctoit une autre flûte nommée la 
Normande commandée par M. de Courcelles, 
ayant fous luj M. du Tertre, & M. de Mache- 
folierc. Ce bâtiment eut le bonheur de porter 
trois zélcz Miflionnaircs dont M. Morlot étoic 
le chef. 

Le cinquième fut le Dromadaire, flûte beau- 
coup plus grande que les autres , commandée par 
M. d'Andennes , qui avoit fous luy Meflîcurs 
de Mnrcilly & Bcauchamp. On y dcflina les 
Pères Rochctte, de la Brciiille , Saint Martin, 
& Bouchct. Je ne dis rien de la Maligne qui ne 
vint que pour foulager l'équipage , & qui ne 
nous accompagna que jufqu'au Cap. 

Chacun étant ainfi placé , & le vent paroif- 
fant favorable, nous levâmes l'ancre un Samedy 
premier de Mars fur les fept heures du matin, 
l'an icsj' Quoy qu'on jugeât bien que ce vent ne 
devoit pas ccrc de longue durée, on nelaiffapas 
démettre à la voile,aîînde fe tirer de la rade, & 
fc mettre en lieu où les vents fe pûfTcnt mieux 
faùcfcntir qu'auprès des terres. Nôtre diligence 

nous 
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nous fut peu utile: car à peine eûmes - nous fait 
fix licucs, que le vent cen'atouta coup,&: nous 
fûmes contraints de mouiller auprès de la 'poin- 
te de faint Mathieu. Nos VaifTeaux demeurèrent 
en ce pofte le reftc du jour jufqu'au lendemain 
environ fix heures du matin. Nous n'avions pas 
voulu nous fervir du vent du Nord, qui s'étoic 
clevc le foir que nous avions mouille , parce 
qu'il cfoit dcjà tard, & qu'il cft dangereux de 
iortir dans l'obfcuritc des côtes de Bretagne, 
qui font pleines de rochers &: de brifants : mais 
le lendemain il nous fut de grand ufagc. Sur 
les quatre heures M. de Vaudricourt nt tirer 
un coup de canon, pour avertir les VaifTeaux de 
lever l'ancfc, & à la petite pointe du jour nous 
remîmes tous a la voilc^ 

Comme le vent ctoit fort flivorable , nous 
eûmes bien-tôt perdu la terre de veûc, & quoy 
que les jours fuivans le Vent devint variable, 
éc foufflàt fou vent de divers cotez, nous fceû- 
mes fi bien nous en fervir , que nous allâmes 
toujours vite. 

De fi heureux commcncemens nous firent 
renaître l'efperance, que la faifon avancée, la pc- 
fantcur de nos Hutes , la charge exceflive de nos 
Vaiffeaux nous avoit dc-ja fait perdre, d'ar- 
river cette année là aux Indes. Nous rendî- 
mes grâces â la Providence d'une protection fi 
viûble, ôc pour en mériter la continuation.^ 

C 
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nous nous appliquâmes de tout nôtre pouvoir 
tout ce que nousctions d'Ecclefiaftiqucs difperfcz 
dans les cinq VailTcaux à y bien faire fcrvir 
Dieu. 

Les bonnes difpofitions que nous trouvâmes 
dans la plus grande partie de ceux que nous 
avions l'honneur d'accompagner, & en particu* 
lier l'exemple que donnèrent ceux qui tenoient 
les premiers rangs parmi eux , lecondercnt 
heureufcment nos bonnes intentions, & rendi- 
rent nos travaux fructueux. En peu de temps on 
vit un grand ordre, non feulement parmi les 
Officiers, mais mcme parmy les Soldats , qui 
pafla jufqu'aux Matelots. Il étoit rare d'entendre 
ni jurer , ni dire des paroles libres ôc fi quel- 
qu'un plus libertin ola fe licentier là-deflus, 
on en temoicrna tant d'horreur, & on en fit (1 bon- 
ne juftice, qu'on retint les autres dans le de- 
voir. On ne joua pas même excefTivcment , quoy 
que le jeu foit le divertiffemcnt le plus ordinai- 
re des Vaiffcaux : au contraire la pieté, le ref- 
ped pour les chofes faintes , la prière &: la le- 
£t\jvc des bons livres devinrent les exercices or»» 
dinaires de la plupart de nos Officiers , de nos 
Soldats , ôc des gens de marine. Dans chaque 
Vaiffcau on prcchoit toutes les Fêtes & tous les 
Dimanches , ôc en quelques-uns deux fois lafc- 
maine, ôcl'on faifoit par tout tous les jours une 
inftrudion j)lus familicrc aux Soldats ôc aux 
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Matelots. Le bonheur de la première navigation, 
dans laquelle l'on s'ctoit mis fous laprotedlion 
de la fluntc Vierî^c de de faint François Xavier, 
fît qu'on renouvela en celle -cy la coùcume de 
dire tous les foirs les Litanies de Nôtre- Dame , 
&: une prière de l'Apôtre des Indes, pour en ob- 
tenir un pareil fuccés. Apres les Litanies de la 
Caintc Vierge on recitoit le Chapelet , & cette 
pratique fut fi générale, qu'elle devint un exer- 
cice d'obligation, les Soldats & les Matelots Ce 
faifanc fcrupulc d'y manquer en quelques en- 
droits. 

On faifoit en quelques Vaiffraux tous les foirs 
à haute voix les aâ:cs de l'examen, & tant s'en 
faut que ces exercices de pieté parufTent laflcr 
ceux qui les pratiquoient , qu'ils s'aflcmbloienc 
encore fouvcnt au pied du grand maft: , pour y 
entendre raconter une hiftoire de dévotion , qu'on 
acccompagnoit de reflexions propres à faire l'ef- 
fet qu'on en pretendoit. 

Tous les matins dans tous les VailTcaux on 
cclcbroit le facnficc de la McfTc, où l'on afli - 
floit avec un grand refpedl , & qui etoit toii- 
jours fuivi d'une prière pour le Roy & pour le 
bon fucccs du voyage. 

A ces occupations de nôtre miniftere nous 
avons toujours joint l'étude, ôc nous pouvons 
dire que nous y avons vaqué avec la même rc- 
gularitc> ôc employé autant de temps, que nous 

Cij 
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cuffions fait dans nos maifons les plus éloignées 
du commerce du monde. Nous en avons ren- 
du le fruit public : car nous établîmes des con- 
fcrences où l'on apprenoit les clcmcns d'EucIi- 
de, la Géométrie, la navigation, & quelque cho- 
fc même des fortifications. C'eftainfi que dans 
tous nos Vaiflcaux nous tachâmes de charmer 
1 cnnuy d'une longue navigation , & encore plus 
d'en bannir loifivetc, quieft la fource de tous 
les defordres. Reprenons le cours de nôtre 
voyage. 

Nous paflf-imcs le Cap de Finiftere, fans nous 
appercevoir des orages & de l'agitation qui y 
cft ordinaire j & ceux qui n'avoient jamais étc 
fur la mcr,fc felicitoient déjà eux-mêmes de fc 
trouver cxemts des grandes incommoditez que 
caufe la navigation dans ces endroits- là : mais 
leur joye ne fut pas de longue durée. Peu de 
temps après le vent fraîchit , & les Vaiffcaux 
commencèrent à rouler avec beaucoup de vio- 
lence: l'agitation devint Ci forte, qu'on fut o- 
bligc de ferrer toutes les voiles a la referve da 
la mizcnc. Alors les maux de tête & & de cœur 
furent violcns dans tous les VaifTcaux. il y en 
avoir peu de ceux que l'intercfl ou la curiofité 
avoit fait embarquer , qui ne fc rcpcntiflTcnt de 
l'avoir tait. L'efpnt de l'Apoftolat foûtcnoit ceu:ç 
qui par de plus nobles motifs avoicnt entrepriç 
le voyage , & rcgardoicnt ces incommodité? , 
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comme les premières épreuves , dont Dieu fefcr- 
voic pour atfcrmir leur courage contre de plus 
grands obftaclcs. Il n'y eut perfonne qui n'a- 
vouât que la douleur que caufcnt ces maux fur- 
pafTe ce qu'on s'en imagine , quand on n'en a 
pas l'expérience. Ces maux néanmoins font de- 
ceux dont on n*a pas trop de pitié , ceux qui font 
déjaamarinez, c'cft à dire accoutumez a la mer, 
ne s'en étonnant pas beaucoup, ôc les regardant 
çomme des remèdes qui redonnent la fanté. 

Nous n'en fûmes pas quittes pour des maux 
de cxrur : quelques-uns de nos Vaifleaux pcnfc- 
rcnt pcrir. L'Oyfeau chargé outre mefurc', fc 
trouva quelque tems entre deux flots, qui le heur- 
tcrenDa droit &c à gauche , & l'agitèrent G vio- 
lemment, que ne pouvant plus être gouverne , 
les plus habiles Maneuvriers le crûrent abfolu- 
ment perdus, Ôc c'en étoit effcdivement fait , Ci 
comme il arrive d'ordinaire les vagues euffenc 
donné une féconde attaque. Le Dromadaire ne 
courut pas tant de rifque , quoy qu'il foufFrîc 
aufli beaucoup: mais la Loire après avoir perdu 
fa grande voile emportée par le vent, pcnfa per- 
dre encore fon grand mats, qui écLua , & qui 
caufa par-là beaucoup de déiordre & d'apprc- 
hcnfîon. Il fallut toute l'habilccc, &z toute l'ex- 
pcricnce de Monficur de Joyeux Capitaine dans 
ce bâtiment , pour remédier à cet accident. La 
flûte futobligcc de céder à U fureur de l'orage , 
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& faire vent arrière çour remettre une voile > 
manoeuvre fâcheufc a la vente , parce qu'elle fe- 
para ce V^ii^Tcau des autres , mais neccfTiire en 
cette occafion i ce qui n'cmpccha pasquecebâ^ 
timent n'arrivât au Cap de Bonne Efpcrancc 
deux jours avant le reflede TEfcadrc. 

. Les Pilotes avoicnt drefle leur route pour paf* 
fera la veuë de Madère, qu'ils vouloicnt laiflcr à 
main gauche: mais foitquela longitude de cet- 
te nie foit mal marquée lur les cartes Marines, 
ou que les Courans par ces parafes portçnt vers 
l'Eft , comme je Tay remarque quelque autre 
fois, nous la laiflamcs à droit le quinzième de 
Mars , & nous ne la reconnûmes c|ue d aflcz loin. 
Nous appcrçûmes le même jour a (îx heures du 
matin Porto Santoàhuit licuès de nous. Ce fut 
la plus Septentrionale de toutes les Canaries , &: 
la première terre que nous rencontrâmes après 
ctre fortis de Bi eft. Elle efl marquée fur les cartes 
Hollandoilcs à vingt-trois degrez dix minutes 
de latitude Nord , & à un degré de longitu- 
de; ce qui fe rapporte affcz à l'elUme de nos Pi- 
lotes , ôc à la hauteur du Soleil, que nous prîmes 
ce jour-lâ aurti exadlement qu'on le peut faire 
fur mer, 6: avec les feuls inîlrumens dont on 
fe peut fervir en navigeant. Le vent étoit alors 
au Nord , 6c favorable à nôtre route : mais com- 
me il étoit- foible, nous ne pûmes doubler cette 
Iflc que la nuit. Les jours fuivans les vents clian- 
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gcrcnt fouvcnc entre TOucft & le Sud , ce qui 
nous fit faire de petites journées , c'eft-à-dire , 
vingt ou vingt-une lieues en vingt-quatre heu- 
res. 

Cette inconftance du tems durajufqu'au dix- 
huit, que le vent fe fixa vers le Nord,&: le Nord- 
cft. L'on découvrit ce jour-la riilc des Sauva- 
ges du côté de l'Oucft à trois ou quatre lieues. 
Elleefl: marquée fur les cartes les plus fidcllesau 
trentième degré deux minutes de latitude , & à 
vingt dcgrcz de longitude. Cette fituation fut 
vérifiée de nouveau. 

Le vingtième du même mois , on vit le Pic de 
Tencriffc à leize grandes lieues de nous. On a crû 
long-tems cette montagne la plus haute du Mon- 
de: mais affeurément elle n'efi: pas à beaucoup 
prcs fi élevée, que les montagnes que j*ay veuês 
en allant à Sainte-Marthe dans la terre ferme de 
l'Amérique. Les Efpagnols les appellent Sierras- 
nirvadds : c'eft-i-dirc , Montagnes couvertes de 
neiges : car quoy qu'elles foicnt fous la Zone 
torridc , de que lorfque je les vis , le Soleil vint de 
paflcr defllis , elles croient toutes couvertes de 
neige, ôc on y en voit toute l'année. Nouspaf- 
fàmcs le même jour à trois lieues de l'IUede fer, 
où les Géographes placent ordinairement le pre- 
mier Méridien. On délibéra fi on pafTcroit aux 
IflcsduCap vert. Le deflein ctoit, comme je viens 
de le dire, de reconnoitrc l'Illc de Madère, & de 
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la laiflcr à main gauche ,ain(i que nous avions- 
fait le voyage précèdent. Les courans Se les vents 
contraires nous emportèrent infcndblcmcnt vers- 
les côtes d'Afrique , de nous obligèrent de paf- 
fcr entre les Illes dont nous venons de parler. Ce 
paffagc cft d'autant plus fâcheux , qu'on coure 
rifque d y demeurer long-tcms. Si on y ctoit fur- 
pris d'un coup de vent , on auroit bien de h pei- 
ne à fc tirer des roches & des bas-fonds qui s'y 
trouvent à caufc de la proximité des terres. Ce 
fut environ cctems-là, que nous apperçiimcs un 
Navire, qui s'approcha alfjz prés de nous pour 
nous reconnoître : mais dés qu'il nous eut veu 
en fi grand nombre, & en étac de le prendre s'il 
quittoit l'avantage du vent , comme il eût fait 
en venant fur nous , il fe retira le plûtofl: qu'il 
put: nous crûmes quec'éroit un Corfaire. 

Nous craignions que le calme durât long-tems, 
ôc ne rompît les mefures de nôtre voyage en 
retardant nôtre arrivée au Cap de bonne Efpc- 
rance ; & a cette crainte fe joignit celle de man- 
quer d'eau &de vivres. Le grand nombre de paf^ 
fagcrs qui en confumoient beaucoup chaque 
jour 3 le retardement que nous caufoicnt les Flû- 
tes , l'incertitude où l'on ctoit , fi les Hol- 
londois du Cap nous permettroient de faire li- 
brement de l'eau, & de prendre des rafraîchiflc- 
mens à la vue d'une fi groffc efcadrc : ces confi- 
jdcrations> dis-jc , qui paroiffoicnc affez bien fort- 
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dccs, firent naître à quelques-uns la pcnfce dal- 
Ifcr fe rafraîchir à Saint Jago , qui eft une Iflc du 
Cap vert de la dépendance des Portugais. Mais 
Monficur de Vaudricourt après avoir bien pefc 
ces raifons , ne les jugea pas fuffifantes pour s'al- 
ler engager entre ces Ifles , foûtenant qu'on y 
pcrdroit un tems confidcrable & précieux , éc 
qu'on Ce mettroiten danger par-là denepas dou- 
bler l'Amérique , d'où dcpendoit le fucccs du 
voyage. Ainfi il conclut que fans différer davan- 
tage, on pourfuivroit la route commencée , au- 
près avoir commande aux Capitaines des Vaif- 
{eaux de ménager leur eau , & leurs vivres le plus 
qu'il feroit pofTiblc. 

Le calme ne dura pas long tems : nous pafla- 
mes auprès de l'Ifle de la Palme fi rccommanda- 
ble à tous les Jefuires par le maflfacre que les Cal- 
viniftes y firent, il y a environ cent ans , de qua- 
rante de nos MilTionnaires en haine de la Foy Ca- 
tholique, que ces Pères alloient prêcher au Brafil. 
Nous y trouvâmes les vents alifez,à la faveur 
defquels nous pafïames le tropique du Cancre 
le vingt-deuxième de Mars. Ces vents prennent 
toujours de l'EftauNord dans la partie fepteti- 
trionalc, &au contraire dcTEflau Sud dans la 
partie méridionale: phénomène furprenant à la 
vérité , & qui embarafTe beaucoup les Philofo- 
phes du tems , qui ont bien de la peine a en don- 
ner une raif on plaufible, & capable de contenter 
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un cfprit raifonnablc. Nous en parlâmes quel- 
ques-fois. Les uns difoicnt que ces vents alircz 
n'ctoienc autres que les vents qui viennent de 
l'oùeft & du nord avec beaucoup d'impetuofitc , 
Icfquels renvoyez par les terres de l'Europe vers 
l'oùeft & le fud , à mefurc qu'ils approchent 
des climats un peu chauds fc raréfient, & s'af- 
foiblifTent infenfiblement. Au contraire dans 
la partie meridionnale les vents d'oiieft & de 
fua foufflant avec la mcmc violence contre les 
terres d'Afrique, en font repouflcz vers l'oueft 
& le nord , & en s'approchant des chaleurs de 
la ligne diminuent peu i peu , & fe perdent tout- 
à-fait vers la ligne i & c'eft pour cela qu'à 
cinq ou fix degrez au deçà & au de- là il .n'y 
a prefquc jamais de vent règle , qu'on n'a- 
vance que par des tourbillons & des tempê- 
tes, quis'clevent fubitement , & qui fc dilTipcnt 
d'abord. Les autres l'expliquoicnt d'une manie- 
rebien différente : ils pretendoicnt que les arden- 
tes chaleurs delà ligne attiroient ces vents des 
deux pôles , où les exhalaifons te les vapeurs, 
qui font la matière des vents, étant plus fortes 
& plus fréquentes, en caufent de plus yiolens 
& de plus durables , le que ces vents cnfuitc, 
ou plutôt ces cxhalaifons font attirées vers la 
zone , U affoiblies par Textrcmc chaleur qu'on 
y fent. 

Quoy qui! en foie de la caufc Phyfiquc dç. 
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CCS vents alifcz, ils font cxtrcmcmcnt agcablcs 
& commodes -, où ils foufflent , la mer cft tran- 
quille , & les Vaiflcaux font quelquefois cin- 
quante ou foixante lieues par jour fans le moin- 
dre mouvement. On diroit qu'on voyaage dans 
un batteau fur une rivière unie, & que le vent 
ne fert qu'à tempérer, & à rafraîchir doucement 
Tair. Les poifTons volans voltigent en troupe au- 
tour des Vaiflcaux, & s'clancent cnt'air,pour 
éviter la pourfuite des Bonites , quicft un au- 
tre plus grand poiffon. L'équipage paiTcfon temps 
à la pêche des Bonites , des Dorades , des Re- 
quins , des Albacors ou Albucors , ôc des Tor- 
tues. Comme nous avons déjà parle de ces in* 
nocens plaifirs de la navigation dans le premier 
voyage , nous n'en parlerons pas icy. 

Apres avoir joiiy d'un temps favorable tout 
le reftc de ce mois , le premier jour d'Avril le 
calme nous prît à neuf degrez quatre minutes 
de latitude Nord , 6c à 357. 40. minutes de 
longitude, qui dura fort longtemps. Nous ne 
finies que treize lieues ce jour-là : le lendemain 
nous en finies un peu davantage, mais le trou 
ficmc du même mois la route ne fut que de neuf 
lieues. 

Pendant ces trois jours-là & les fuivans , cc(k 
à dire depuis le premier jour d'Avril jufqu'au 
fixicmcdu même mois , on remarqua divers lits 
de marée , c'eft à dire <Jcs courants qui portoienc 

D 
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au Sud, &lcs Pilotes s'en fervirent pour nous faire 
faire beaucoup plus de chemin,quc nous n'en euf- 
lions fait avec les vents foibles, ou pour mieux 
dire avec les calmes que nous avions. On fentic 
des courants contraires qui portoient vers le 
Nord quand on fut au de-lâ de la ligne, que 
nous palTâmes le dix-feptiéme du même mois 
pendant la nuit j de forte que le lendemain on fie 
la cérémonie dont j'ay parle dans mon j)remicr 
voyage , d laquelle les Matelots ont donne le nom 
de Baptême. 

Le chagrin où Ton ctoit d'être fi fou vent & fi 
long-tems arrêtez parles calmes Ôc les courants 
contraires, ctoit redouble par l'incommodité de 
la chaleur, qui devint extraordinaire. Néanmoins 
après bien .des fatigues & beaucoup d'incommoj- 
ditcz , nous gagnâmes enfin environ cent lieues 
au delà delà ligne vers le midy le vingt-troific- 
medu même mois. Alors nous commençâmes i 
refpircr, fentant diminuer les ardeurs extrêmes 

3ue nous avions foufFertes depuis le premier jour 
u même mois. Car en cetems là le vent de Sud- 
cil commença à nous faire fentir un climat plus 
tempère. U ne remédia néanmoins qu'à une par- 
tic de nos maux -, parce que ce vent nous étant 
peu favorable pour faire nôtre route, les Flûtes 
qui nous fuivoient, eurent bien delà peine à fc 
loûtenir,&il falloir tous les matins changer de 
route, 5c arriver pour ne les pas perdre de vue. 
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Je ne répéterai point icy les remarques dont 
-on a parlé dans le livre qu'on a donne au Pu- 
;bJic, il luffic d'avertir que nos fécondes obfer- 
vations furies pompes , trompes, & dragons 
/l'eau , fur les Iris de la lune, & les autres phé- 
nomènes ont été confirmées, par celles que nous 
avons fait de nouveau. Je ne rapporterai précifc- 
nienr que les obfcrvations nouvelles, ou celles qui 
feront contraires aux anciennes , pour faire voir 
qu'on ne cherche que la vérité, & qu'on n'aura 
jamais de peine à feretra<^er, quand on verra 
qu'on s'cft trompé. 

On parle en France avec tant d'exagération 
des chaleurs de la ligne, que la crainte d'y fuc- 
comber empêche bien des gens d'entreprendre 
ce voyage. Le Pére de Beze eut la curiofité de 
fçavoir la vérité de ce qu'on luy avoit dit là - 
deffus , & de ce qu'il en avoit leu dans quelques 
Auteurs , qui pour rendre leurs relations plus 
merveilleufcs , outrent fouvent beaucoup les cho- 
fes qu'ils rapportent. Voicy ce que ce Pére en écri- 
vit dans une Lettre qu'il envoya du Cap de bon- 
ne efperancc à un de fes amis. 

Nous avons demeuré quinze jours aux envi- 
rons de la ligne , & on ne l'a paflcc qu'avec beau- 
coup de peine &c d'incommoditez, a caufe des câl- 
ines & des courants contraires. Les chaleurs y 
xtoicnt grandes , mais tolcrables. J'avois un ther- 
momètre ouvert par le bas , que j'avois mis 

Diij 
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àBrcftfurlc co. degré pour le tempère, & qui 
lorfquc nous nous embarquâmes , ctoic au 70.*. 
Il a baifTc parmi les chaleurs de la ligne jufqu'au 
dix-fcptiéme. Le Pcre Vanrhim ,qui avoir eu la 
bonté de m'en faire prefent, & qui en avoir un^ 
autre femblable, aura pii faire les mêmes obfer- 
vations pendant le plus fort de l'Eté ; par où loti", 
connoîtra aifcment de combien la chaleur de la 
ligne excède la plus grande de France. . 

On a remarque cette fois avec une nouvelle 
cxadlitude les conftcllations du Sud -, & Ci les 
Pères qui font palTez à la Chine nous eufTcnt laif- 
fc leurs obfcrvations , & la carte de cette partie 
du Ciel qu'ils avoient déjà fort avancée, on en 
eût envoyé une beaucoup plus exadle que toutes 
celles qu'on a veuc jufqu'a prefent. Je ne dirai 
que ce que le Pére Comilh, qui en a fait une étude 
particulière , en rapporte dans une Lettre qu'il 
écrit du Cap le vintg-troifiéme May de la même 
année. 

J'ay pris avec la machine paralla(fl:ique la dé- 
clinaifon , & l'afccnfion droite de plufieurs étoil- 
les vers le pôle du S\id , que nous ne pourrons 
obfcrverà Siam. Comme toutes ces étoilles font 
trés-mal marquées , ou ne le font point du tout 
dans les Globes & dans les Cartes du Ciel qui ont 
paru jufqu'a prefent, j'ay refolu d'en faire une 
que j'ay déjà commencée, qui fera , fi je ne me 
trompe , beaucoup plus çxadtc que toutes les au- 
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trcs. ]c vous Tcnvoicrai de Siam , aprcs que nos 
Pcres l'auront examinée &c approuvée. Ayez la 
bontc de voir le Pcre Coronclli, pour fçavoirdc 
luy, s'il ncpouroic pas reformer fon Globe celc- 
ftc fur nos remarques. J'ofe vous dire, que je fais 
fort peu de cas de connoître les ctoiiles dans la 
fituation où elles ont ctc placées par tous les Ou- 
ranographei prccedens a 1 égard de la partie mé- 
ridionale du Sud , qui ne cède pas afTcurcmcnt 

f>ar le nombre , ni par la beauté de fcs étoiles à 
a Septentrionale. Il faut reformer le grand 
niiage , Ôc encore plus le petit. La Croifadc , T A- 
bcille, le Triangle, le Centaure , le Caméléon , 
la Grue, la voye Ladlce font mal marquées, ou 
Ton y a omis des étoiles. Pour le navire Arj^o, 
la moitié des plus belles étoilles qui le compo- 
fcnt ne font pas feulement marquées dans les 
cartes Celeftes. Outre tous ces défauts, il y a 
encore beaucoup d'étoilles qu'on voit de France, 
qui n'ont pas été m ifes tout- à-fait à leur place, 
parce qu'on les voit toujours dans un trop grand 
éloignemcnt , & trop proche de l'horizon. 

Le Pére Richaud,qui n'étoit pas dans le mcmc 
Vaiffcau que le Pcre Comilh , a tâché de mieux 

Î)laccr quatre ou cinq conftcllarions, dont voicy 
es figures qu'il promet de rectifier encore plus 
cxadement dans la fuite à la faveur des inftru- 
mens , & par des obfervations rcïtcrées. 
Monficur Caffini nous avoit avertis avant nâ-. 



ZI SECOND VOYAGE 

trc départ qu'il y auroit une cclipfe de SoIcirV 
ronzicme May, & qu'elle fcroic rtiêmc totale aux" 
Ifles du Cap vert, & en Guinée. On ne s'étoic 
point mis en peine de la calculer durant le voya- 
ge, parce que nous efpcrions être en ce tems-là- 
3. la hauteur du Cap de bonne Efpcrance, oiï 
nousne croyions pas que cette éclipfe fût fcnfiblcy 
a caufcque la latitude de la Lune nous paroif- 
foit y devoir être trop auftrale. Cependant le^ 
AmbafTadeurs Siamois en ayant oùy dire quel- 
que chofc, comme ils font curieux de ces fortes' 
de Phénomènes jufqu'a la iuperftition , ils nous 
demandèrent au commencement du mois, s'ils ne 
pouroicnt pas voir cette éclipfe avec nos inftru- 
niens. Nous leur fifmes entendre,qu'on ne croyoir 
pas qu'elle fût vifible dans l'endroit où nous fe- 
rions : mais il fallut pour les contenter leur en' 
cxplic^uer les raifons, qui ne les fatisfirent pas 
tout-a-fait, parce qu'ils ne les comprenoicnt pas 
affez -, & comme nous leur dîmes que nous ne 
nous étions pas même mis en état d'en fçavoir 
la grandeur aujufte, ils nous prièrent de la cal- 
culer pour l'amour d'eux. Le Pérc Comilh fc 
chargea de ce foin , quoy qu'il fût prefquetoû- 
jours incommodé durant le voyage , & il don- 
na durant cinq ou fix jours toute l'application 
que demande cette forte de calcul trcs-difficilc. 
Son travail luy devint d'autant plus agréable, 
que contre ce qu'il avoir prcfumé , il trouva par 

ion 
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£on opération que le corps du foleil paroîtroi^ 
«n efFcc cclypfc notablement à la hauteur à peu 
près de vingt-trois dcgrcz Sud , ôc à 358. degrcz 
de longitude , où il jugea que nous pourions être 
environ ce temps-là. 

Le jour étant venu, le Pcre expofafurun car- 
ton le type, dans lequel on voyoit le foleil qui 
paflbit peu à peu derrière la. lune, &c quiexpri- 
moit exadement tout ce qu'on dcvoit voir pen- 
dant réclipfc dans le Ciel, ce qui caufa un fore 
grand plaifir aux Ambafladeurs Siamois ,Ôc leur 
fit concevoir une haute eftimc de nôtre Aftro- 
nomie. Ils difoient qu'il falloit que le foleil eût 
eu conférence avec le Pére , ôc luy eût dit ce qu'il 
fèroit, tant il avoit été exad: a le prédire dans 
toutes les moindres circon (lances. Ils avoient 
attendu long-temps furie pont, s'informant à 
tous momcns de 1 neure ôc de la minute marquée 
dans le calcul. Nous avions monté de petites 
pendules a minutes fur l'obfcrvationdu midy , 
que les Pilotes avoient faite le jour précédent: 
mais comme ce temps-là n'eft: pas exa(fl:, nous 
n'avons pas voulu le marquer* On cffaya d'obfer- 
ver l'éclypfe avec des lunettes de deux ou trois 
pieds: mais l'agitation du VaifTcau nous faifoic 
tant de peine, qu'on fut obligé de les qu itter tout- 
à-fait , & fe contenter de quelques verres rou- 
ges ou fumez, dont on fc fervit durant toutlc- 
tcftc de l'cclypfc- 
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Comme les Vaiflfcaux dans les longues routes 
s*approchcnt de temps en temps pour fc de - 
mander des nouvelles, on fit avertir les Pères 
qui étoient dans les autres Navires , lorfqu'iis 
s'approchèrent de nous, qu'on vcrroit récfypfc 
dont Monfîcur CafEni nous avoir parle. Cette 
nouvelle obligea le Pcre Richaud, qui eut bien 
de la peine à y ajouter foy d'abord, d'examiner 
la vérité dans le peu de jours qui luy re- 
lloient jufqu'au 7. de May. Il y apporta tant d'at- 
tention, qu'il fut convaincu par luy-mcme dç 
ce qu'il n'avoir pas voulu croire. En effet le pro- 
pre jour qu'on vit cette cclyprc, une heure a- 
vant qu'elle parût, il nous fit crier qu'on la vcr- 
roit. ]*ay crû devoir rapporter ce qu'il en dit luy^ 
même dans fon journal. 

L'cclypfe du folcil nous parut l'onzicmc de 
May , lorfque nous étions à peu près à la hau- 
teur de 13. degrez Sud , & au 357. degré de loa- 

fitude , en comptant le premier méridien depuis 
Ifle de fer. Le commencement fut à huit heu- 
res du matin, & quelques j8. minutes. Le mi- 
lieu fut à dix heures , lafin furies onze heu- 
rcs. Le corps du foleil parut couvert de 5. doigts, 
te quoy que la latitude de la lune fût. alors ef- 
fedivement auftrale , l'aparente ctoit boréale < 
-^infi la lune nous cclypfa la partie du fclcil U 
plus baflc, c'eft a dire la plus proche de l'hori- 
zon. Je voulus me fcrvir a une Lunette de deux 
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pieds avec un carton blanc,faifant un angle droit 
avec la longueur de la Lunette prolongée pour 
y recevoir l'image de réclypfe, mais le mouvc'- 
ment continuel du Navire ne me permît pas dç 
prendre autrement qu'à l'œil la quantité lufditç 
de réclypfe. Voilà ceque j'ay crû devoir dire touf 
chant cette obfervation , laquelle , outre qu'elle 
fitisdt la curiofité des Ambaffadeurs Siamois, 
& qu'elle pût leur être utile à les defabufer dcj 
fables groflieres dont ils font entêtez fur cç 

roint , fcrvit encore à confirmer les Pilotes dans^ 
ellime qu'ils faifoient de leur longitude, qui; 
fc trouva véritable, & fort juftc par nôtre arri- 
vée au Cap de bonne efpérance. 

Le même jour que nous obfervàmes cette 
cclypfe, nous paflames le tropique du Capricor- 
ne avec un petit ventd'Eft, qui prenoit un peu 
du Sud. L'inconftancc & l'incoramoditc de la fai- 
fon, la corruption de l'eau & des vivres , Sç 
fur tout la longueur de la navigation firent tant 
d'imprefïîon fut les équipages déjà fort afFoiblis 
par les chaleurs exceffivcs qu'ils avoient fouffer- 
tcs, que la plupart en tombèrent malades. Les 
Soldats furent bien plus maltraitez que les Ma- 
telots, par ce qucceux-cy font endurcis de lon- 
gue main aux fatigues de la mer, & accoutu- 
mez dés leur enfance aux changcmcns des cly- 
mats , aulieu que les autres ne font ordinaire- 
ment que de petites campagnes fur les cotes 

\ 
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voifincs de iTuropc, où ils prennent fouvcnt 
^.dcs rafraîchifTcmcns. 

La maladie fuc fi t^cncrale, que vers le 30^ 
degré de latkudc méridionale à peine avions-nous 
la moitié des équipages en état de faire la ma^ 
nœuvre. La fièvre, le fi:orbut ôc la colique , dont 
prefquc perfionne n'étoit éxempt , en firent mou- 
rir un grand nombre i particulièrement dans le 
Dromadaire. Car quoy que dans les autres Vaif- 
feaux il y eut aufii beaucoup de malades, néan- 
moins parce qu'il n'y avoir ni tant d'embarras,ni 
tant de monde à proportion que dans ccluy-là , il 
y mourut peu de gcns,fur toutdans les deux Vaif- 
leaux de guerre le Gaillard & l'Oifcau. Dans le 
Gaillard on ne perdit pas plus de trois ou qua- 
tre Soldats , encore s'étoient-ils embarquez ma»-, 
lades : L'Oifeau n'en perdit gueres davantage. 

La Providence préfenta aux Ecclefiaftiques de 
îcfcadfe dans cette conjoncflure des occafions d c- 
xcrccr leur zélé qu'ils cmbraficrent avec beaucoup 
de ferveur; ôc cette ferveur ne parut nulle part 

J)lus grande, qu'où il y eut plus de malades. Dans 
a Normande où étoit Monfieur Morlot avec 
deux autres Miflionnaires qui n'étoient pas en- 
core Prêtres, j'ay fiçû des Officiers, que ces trois 
£cclefiafliqucs s'employèrent au fcrvice des mar 
lades avec une application, & une pieté très ^ 
exemplaire & très édifiante. Dans le Dromadai- 
•te, où je viens de dire que le nombre des mala> 
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acsavoit ctc le plus grand, il fcmblc qu'on tra- 
vailla auffiavcc plus de fruit & de fucccs que 
nulle part ailleurs i Dieu voulant fans doute fa- 
yorifer de ces grâces Cpirituclles dune manière 
toute fpcciale ^ceux qui étoient dans ce Vaif- 
feau , en même temps qu'il permettoit que la 
maladie s'y fit fentir avec plus de violence 
& de mortalité qu'en aucun autre. Car en moins 
de quinze jours, c eft à dire depuis que nous eu- 
mes paflc le Tropique du Capricorne jufcju a no- 
tre arrivée au Cap, il mourut dans ce bâtiment 
iufqu'â vingt- fix foldats ou Matelots , & le re- 
fle de l'équipage y ctoit fi languiffant , que ce 
fut avec beaucoup de peine qu'ils purent arri- 
ver jufqu'au mouillage. Voicy comme en par- 
le le Pcre de la Brueille dans une lettre qu'il c- 
rrivit au R. Pcre de la Chaizc. 

Comme c'eft à vôtre Révérence, que je dois le 
bonheur que j'ay d'être envoyé aux Indes, je 
veux luy en témoigner ma reconnoilfance de tous 
les Pays d'où je pourai le faire, ]c m'acquitte 
aujourd'huy de ce devoir des extremitez de 1* Afri- 
xiue, où Dieu m'a conduit le plus heureufemcnt 
du monde. Mes trois compagnons ont eu lahe- 
vre, qui font les Pcrcs Rochcttc, de faint Martm, 
& Bouchct. Ce dernier eft retombé par trois tois 
fans avoir pu encore fe faire a la mer. Nous a- 
vons eu dans nôtre flûte, qui eft le Dromadai- 
re , un ircs grand nombre de malades. On a corn- 
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ptc depuis Brcft jufqu'icy plus de 200 Soldats^ 
ou Matelots qui l'ont été, parmi Icfquels il y 2^ 
eu aufli quelques Officiers. C ctoit une grande 
pitic de voir ce pauvre équipage compote de 
305. perfonnes tous les uns fur les autres, &la. 
plupart obligez de coucher fur le pont , expofez 
aux injures de l'air. Monfieur Dandennes, quiî 
commande ce VaifTeau, s'eft fignalc par Ton er- 
trcme charité, donnant aux malades jufqu*à fes> 
provifions d'une manière tres*chrctienne & trcs- 
cdifiante. Il en a ufc à nôtre égard de telle for- 
te, qu'il mérite de nous une éternelle reconnoift- 
fance. Nous ne pouvons pas douter que Dieiiî 
n'ait permis, que la maladie ait ainfi régné dans- 
nôtre bord pour la converfion de beaucoup de 
perfonnes. On avoit infpirc aux Soldats je ne 
fçai quelle averfion de ceux, en qui ils dévoient: 
/ mettre toute leur confiance y de telle forte qu'au ^ 

commencement ils avoicnt peine à ouvrir leur 
cœur. 

Le temps de la maladie leur fît changer dè' 
fcntimens , quand ils virent le foi» qu'on prc- 
noit des plus incommodez , TafTiduité qu'on a- 
Toit à les vifiter, a les confoler, & a leur por- 
ter des rafraîchifTemens , ce que nous continuâ- 
mes jufqu'à ce que les provifiions qu'on nous 
avoir données nous manquèrent tout-à-fait. Ces 
petits fecours donnez à propos nous attirèrent 
une confiance crcs-particuliércdc tout Tcquipagc^ 
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& touchèrent même fi vivement certaines per- 
Tonnes , qui ne venoicnt pas aux Indes avec des 
intentions tout-à-fait chrcticnnes,qu'ils devancè- 
rent enfuite les autres dans les pratiques de dc- 
jvotion. 

Nous avons perdu t6. perfonnes de Tcquipar- 
ge depuis la ligne jufqu'au Cap: car auparavant 
il n'ctoit pas mort un homme dans nôtre bord, 
.qui a été le plus grièvement affligé de tous. Parmi 
les gens de l'équipage il fetrouva trois nouveaux 
convertis y deux Matelots ôc un Soldat , qui n*Cr 
toicnt Catholiques que de nom. Us avoiiérent 
nicme franchement dans la fuite, qu'ils ne s'c- 
toient embarquez pour aller à Siam , que dans le 
dcfTcin de paflcr a Batavie chez les Hollandois 5 
que leur abjuration avoit été forcée, & qu'ils a- 
voient eu dcflcin de confervcr toute leur vie la Re- 
ligion dans laquelle ils avoient été élevez. On ap- 
perçût aifément que les deux Matelots agilfoienc 
de bonne foy, & que toute leur opiniâtreté ne ve- 
noit que de l'ignorance où ils ctoient de la fauflc 
& deteftablc maxime, où beaucoup d'hérétiques 
font élevez , qu'ils font obligez de mourir dans 
Ja Religion où ils font nez. 

On le contenta d'abord de gagner leur afFo' 
clion pour les rendre dociles,6(: dc-Li on pafla à les 
inftruire,pour leur faire quitter leurs erreurs. 
On en vint aifément à bout , ils fc convertirent 
ilnccrcmcnt^ fie dans le dclTcin de mener une vie 
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conforme à la profcflîon qu'ils cmbralToicnt. Le* 
foldacctoic fils d'un Magiftrac d'une Cour Sou- 
veraine, ôc petit filsd'un Miniftre, cequi faifoit 
qu'il ctoit au fli bien mieux inllruit que les deux 
Matelots : car il r<çavoit fa Religion , ce rcpon- 
doit a nos raifons conformément à fes principes. 
On le convainquit quelque tems fans Icperfua^ 
der , quoy qu'il fût évident qu'il n'avoit plus 
d'autre raifon de demeurer dans fes premiers fen^ 
timens, que fon opiniâtreté. Quand on le prelToir, 
il fc plaignoit qu'on le violentoit , difant 
qu*il talloit du tems pour fe refoudre à un fi 
grand changement, ôc qnclcs converfions for- 
cées ctoient un état pire que celuy de l'erreur. ]c 
luy proteftai que je ne voulois luy faire aucune 
violence, & que quand il eût même voulu ren»- 
trcr dans l'E^life, je l'en cloi^ncrois jufqu'àcc 
que je fuflè tien feur de fa Unccritc. Quelques 
jours fepafferent fans qu'on luy parlât de Reli- 
gion, après lefquels il me vint trouver de luy- 
même, &c me prier de recevoir fon abjuration. 
Je l'examinai mr tous les points qui luy avoier?t 
fait le plus de peine i ôc le trouvant bien difpofc,. 
je le reconciliai â l'Eglifc , en vertu du pouvoir 
que nous en avoit donne M. l'Evcquc de Saint- 
Paul de Lcon avant nôtre départ de Breft. 

La converfion d'un Hugucnocqui n'avoit point 
encore abjure, fut plus difficile , ôc plus furpre- 
nancc.^ Il tomba malade du fcoibuc , ôc le mal en 

peu 
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peu de tcms futfi dangereux qu'il couroit grand 
rilquc de fa vie: tout le monde ctoit touclic de 
fon mal , & encore beaucoup davantage de le 
yoirobftinc dans fon erreur. On prit toutes les 
mefures imaginables pour le gagner /les Officiers 
qui fouhaitoient fa converfion, nous prièrent in- 
ftamment de ne le point eiFrayer d'abord , en luy 
faifant trop connoitre le péril où il étoit, de peur 
que le chagrin joint au mal qu'il enduroit , ne 
l'opiniatrât davantage. Quelque foin qu'on prît 
de le ménager , ce a'ctoit qu'avec une peine extrê- 
me qu'il nous voyoit auprès de luy : l'Aumônier 
du Vaiflcau&le? Jcfuites fc fucccdoicnt alterna- 
tivement pour (efoulager les uns les autres , & 
pour ne le pas laidcr périr fans fecours. Enfin fa 
maladiecmpira.fi fort, que le Chirurgien com- 
mença à en defefperer. 

Des que nous en fûmes avertis , nous en par- 
lâmes aux Officiers , leur remontJtmc qu'il ne 
falloir plus attendre à donner a fon ame les fe- 
cours fpirituçls , & neceflaires , fous prétexte qu'- 
ils pouroicnt nuire à la fantc du corps : Qii'il y 
avoir bien de l'apparence que cet homme rcfufc- 
roit de nous entendre, tandis qu'il ncfc croiroic 

f>as en danger. Alors tout le monde convint qu'il 
uy falloir faire connoître le péril extrême où il 
ctoit. Le Chirurgifcn fon ami particulier fut char- 
ge de cette commiffion, & en même tem-s de le 
difpofer à écouter feulement un de nos Pcrcs. • 

i 

t 
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Il n'en fallut pas tant : le malade n'eut pas plû- 
toft appris du Chirurgien l'cxtrcmité où il le 
trouvoit, qu'aufli-toc il demanda de luy-raêmc 
un Jcfuitc, çour fe faire in flru ire & fe convertir. 
Onnic vint chercher fur le champ, j'y allai, & je 
fus bien furprisde le trouver ii inrtruitdetousnos 
Myftercs', & de toutes nos Controvcrfcs-, de forte 
que fans différer davantage je crûs me devoir ren- 
dre à fcs demandes , & recevoir fon abjuration 
en prefence de tous les Officiers, qui y afliftercnr, 
&c qui en reçurent une grande confolation. En 
effet pendant cette ad:ion, & pendant le rcftc de 
fa maladie, il me charma par les beaux fentimcns 
qu'il avoir de Dieu. Il ne fut pas en repos qu'il 
ne fc fût confeffc. Je ne fçai qui l'avoit pu Ci 
bien inftruire: mais il n'avoit nul doute fur les 
articles les plus conteftcz. Il ne fe laffoit point 
de publier les grâces qu'il avoir a rendre à la di- 
vine mifericorde. Il voulut avoir un Chapelet, 
de un Crucifix, qu'il baifoit fouvent avec ocau- 
coup de tendrcffe. 

On ne fçauroit exprimer avec quelle dévotion , 
6c avec quel rcfpcdt il reçut le Ties-faint-Sacre- 
mcnt. Apres qu'il l'eût rcceu, il s'entretint avec 
nôtre Seigneur fort long-tcms, fans vouloir par- 
ler à perfonnc qu'à fon ConfelTeur. On peut dire 
que ce Pain Cclefle après avoir vivifie {on ame, 
r^néitauflî la fantc a fon corps. A l'-hcure qu'il 
cil , il fc porte fort bien , & loue fouvent Dieu de 
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s'ctrcfcrvi de cette infirmité corporelle, pour lu y 
donner cette vrayc foy , qui eft la force 6c la vi- 
gueur de refprir. Voilà , mon Révérend Pcrc , les 
principales chofes dont j'ay crû devoir vous 
rendre compte , en vous affeurant que j auray 
toute ma vie une reconnoifTance particulière du 
bonheur que vous m'avez procuré. 

Cette Lettre fait afTez connoîcrc quelles croient 
les occupations de nos Pcres non feulement dans 
ce VaiUeau , mais aufli dans tous les autres. 
Il cft temps de reprendre la fuite de nôtre 
voyage. 

Depuis la Ligne jufqu'aux environs du Tropi- 
uc, nous fentimes les vents alifez , qui dcfccn- 
ent du Sud & de l'Efl, & quand nous fûmes 
arrivez au 23. ou 14. degré , les calmes , les 
pluyes ,& enfuite les grains de vents commen- 
cèrent a nous faire connoitrelc changement du 
climat & de la faifon. En effet les vents devin- 
rent variables , c cft-à-dire , qu'ils fouffloicnt 
tantôt d'un côté , & tantôt de l'autre , quoy 
*quc dans l'hyver , où nous étions alors , ils vinl- 
fent le plus ordinairement d'encre le Sud Se 
rOiieft. 

Le vingt-unicmc du mois de M.iy , étant à 3 1 . 
degrez & 50. minutes de latitude Auftrale , . S>C 
93. degrcz de longitude, nous commençâmes z 
appercevoir divers oyfeaux , fur tout des Da- 
miers en aflcz grand nombre, que Ion vit cous 
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les jours fuivans jufqu'au troificmc Juin qu'on 
ccflTa d'en voir ; ce qui fit juger que ces oyleaux 
croient de l'Iflc de Triftan de Cunha , de laquelle 
des que nous nous fûmes éloignez , les oyfeaux 
difparurent. Le deuxième du même mois le vent 
{c renforça , ôc enfonça une des voiles du Dro- 
madaire pendant la nuit, qui fut extrêmement 
pluvieulc. L'orage ne dura que jufqu'au lende- 
main que le Soleil redonna le calme. 

Le dixième on commença à trouver de nou- 
veau les Damiers avec les autres oyfeaux que 
nous avions dcja veus : mais nous en vîmes alors, 
ôc les jours fuivans'cn bien plus grand nombre, 
& de tout blancs ,cc qui nous fit connoitre que 
nous approchions du Cap de Bonne Efperancc. 
Nous fûmes encore plus confirmez dans cette 
penféepar les Trompes & le Goémon dont nous 
avons parle ailleurs, & fur tout j>ar un Loup- 
marin que nous vîmes ce jour -là même. Ces mar- 
ques fontles plus feures que l'on puiffe avoir de 
la terre d'Afrique. Il s'en fallut beaucoup que 
nous ne remarquaflions ces Sinaux fi-tot que le* 
•voyage précédent. Car alors nous les reconnû- 
mes la première fois à près de 500. lieues du Cap , 
au lieu que nous n'en étions pas éloignez de 50. 
dans cette dernière navigation , quand nous ap- 
perçûmes le Loup marin & le Goefmon. 

L'on força de voiles le jour fuivant , le vcnc 
/Etant favorable ôc véhément, quoy que la mer 
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fûtgroflTc. A minuit dans la crainte d'aller don- 
ner contre la terre, dont onfecroyoit fort pro- 
che, on ferra prefque toutes les voiles, & le Com- 
mandant fit fignal par un coup de canon & quel- 
ques feux à tous*lcs Vaiffcaux de l'Efcadre dcn 
taire de même jufqu'à la pointe du jour. Alors 
nous vogâmes avec un très bon vent , & avec 
toutes nos voiles , dans une extrême impatience 
de voir la terre que nous cherchions depuis fi 
long-tems. Ce fut à une heure après midy de ce 
même jour là, que la brume étant dilTipce , & le 
Cicls'ccant cclairci , nous vîmes tout d'un coup 
la montagne de la Table , & les autres monta- 
gnes qui font le fameux Cap de bonne Efperan- 
cc , dont nous n'étions plus éloignez que de qua- 
tre lieues. 

Ceux qui le virent les premiers l'ayant montre 
aux autres, on ne f<jauroit comprendre la joyc 
que tout l'équipage relfentit à cette veuc. Cha- 
cun refpiroit avec avidité l'air de la terre , & il 
fembloit que l'on y trouvoit déjà du rafraîchif- 
fement. Nous avions plus de trois cent malades 
qui ne pouvoient fc lever, & le refte étoit Ci foi- 
Me,fur tout dans les Flûtes , qua peine pou- 
voicnt-ils monter fur le pont, llsfaifoicnt pour- 
tant des efforts, ôc ledefîr de voir la terre leur 
faifoin dcja oublier le mal que leur ç/iufçit ja 
mer. 7 -î imo* 

On délibéra quelque tcms, fi Ton dçpnçcok 
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dans Li pafTe pour aller mouiller. Ce qui fie dou- 
ter d'abord le Commandant s'il fcroit cette ma- 
nœuvre, c'efl qu'il avoitpcur que les Flûtes qui 
ctoicnc un peu loin derrière ^ n'euflcnt pas le 
tems de fc venir porter de jour, parce qu'ordinai- 
rement le vent manque , quand on s'approche 
de cette Baye entre la montagne du Lion , & 
l'Ille Robin , quieft cependant un pafl'oge dange- 
reux. Il luy fcmbloit que c ctoit bazarder un peu 
, trop que d'entrer aux approches de la nuit. Il fc 
détermina cependant à pafl'erfur ces difficultez » 
parce qu'il appréhenda d'un autre côte que s'il 
manquoic l'occafion favorable d'entrer , il ne la 
recouvreroit peut-être pas une autre fois Ci faci- 
lement, à caufc des nù-igcs , &dc la brume, qui 
couvrent ordinairement ces terres dans la fai- 
fon où nous étions : outre qu'il ne douta pas que 
les autres Vailfeaux le voyant entrer dans la 
Baye , ne fiflcnt fervir toutes leurs voiles pour 
le fuivrc. Y ayant donc grande apparence que 
le vent ne ccfleroit pas fi-tôt, il prit fon par- 
ti d'aller à l'heure même au mouillage i & en 
effet bien nous en prit d'être entrez cette jour- 
née là. Nous ne l'eu fiions pu faire de Cix jours 
après , le tems étant devenu fi obfcur, qu'on 
avoit peine à reconnoîtrc un VaifTeau à la por- 
tée du moufquet. Les autres bâti mens eurent 
tout le tems qu'il leur fallut pour s'aller met- 
tre en leur poftc avant la nuit. Ainfi après un 
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voyngcdc trois mois, & onze jours : car nous 
crions partis le premier de Mars, & nous arrivâ- 
mes le onzième de Juin , après bien des fatigues , 1^ 
& des dangers , nous nous vîmes enfin en ctac > 
de nous dclaflcrun peu , &dc prendre de nou- 
velles forces , pour pourfuivrc nôtre voyage ^ 
Bâtavie, & à Siam. 



Fin du pmier Livre, 
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Cm ME nous moiiillâmcs la nuir,, 
Monficur de Vaudricourt ne pue 
envoyer pcrfonnc à la fortcrcfTc , 
non iculemcnt parce qu'il n cft pas 
permis de mettre pied à terre en ar- 
rivant la nuit en des rades étrangères : mais 
encore parce qu'on ne faluë jamais qui que ce 
foitdans les Vaiflcaux des que le Soleil eft cou- 
ché. On attendit donc au lendemain matin que 
Monficur de Saint Clair Capitaine de Frégate 

Ifg^re y 
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Icgcrc , quis'cfl acquitc fi long-tcms,&: avcctanc 
d'approbation de l'cmploy ci'Aydc-major dans le 
Ponant , fut député vers le Gouverneur pour luy 
faire compliment de la part du Commandant de 
TEfcadre, & pour luy demander permirtion en 
même tcms de prendre des rafraîchiflcmens , 8c 
de mettre les malades à terre. 

Tandis que cet Officier s alloit acquitter de fa 
négociation , Monfieur de Joyeux Capitaine de 
la Loire arriva a bord du Gaillard i ilnousavoic 
quitte à la hauteur de Lilbonne, comme nous 
avons déjà dit , & il ctoit arrive au Cap trois 
jours avant nous , parce qu'outre que fa Flûte 
alloit fort bien à la voile, il n'avoit point été o- 
bligé comme nous de perdre beaucoup de tems 
a attendre d'autres Navires. Après que cet Offi- 
cier eut ren(hi compte au Commandant de ce qui 
s'étoit pafTé dans fon bord durant la navigation, 
il nous apprit à tous l'accueil favorable qu'il a- 
voit reçu du Gouverneur , qui étoit ce même 
Monfieur de Vandcflellen que nous avions vu le 
voyage précédent. Ainfi nous ne doutâmes plus, 
que nous n'en rc^iUIions encore cette fois les mê- 
mes honnctctez, qu'il nous avoit faites la premiè- 
re On en fut bien -tôt affcuré par le retour de 
Mondeurde Saint-Clair, qui nous rapporta que 
le Gouverneur avoit fait paroîtrc beaucoup de 
joye de nôtre arrivée , & qu'il fc fcroit un fort 
grand plaifir de nous procurer tous les rafraîchif- 
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fcmcns dont nous aurions bcfoin; feulement que 
fur l'article des malades , il prioit Monficur de 
Vaudricourt de fe mettre à fa place, Ôc d exami« 
ners'il pouvoit laiffer venir a terre un fi grand 
nombre d étrangers , car il y en avoir bien trois 
cent i qu'ainfi il le conjuroit de n'en envoyer 
que foixante dabord , aufquels on en feroit 
iucceder autant, quand ceux-là fc feroicnt re- 
mis. 

Ce procédé parut raifonnable , & fort honnê- 
te a tout le monde; la nccelTitc néanmoins nous 
obligea de redoubler nos prières auprès du Gou-^ 
vcrneur , &: de le conjurer de nouveau , après l'a- 
voir afTcuré de la parfaite intelligence qui étoit 
entre la France & la Hollande , de ne laiffer pas 
languir dans les VaifTcaux un fi grand nombre de 
François, qui n'ypouvoientdemeurft: plus long- 
tems fans être en danger de périr. 

Quand j'ctois parti du Cap la dernière fois 
pour revenir en France , j'avois affcuré Monfieur . 
de Vandcftcllen , que je repaflcrois l'année fui- 
vante pour retourner aux Indes , & que j'amenc- 
rois bonne compagnie : furquoy il m'avoit fait 
beaucoup d'offres. Dans l'entretien qu'il eut avec 
Monfieur de Saint Clair , il fc fouvint de fes of- 
fres obligeantes , & de lapromcffc que je luy a- 
vois faite - de ce Capitaine m'afl'cura qu'il s'étoit 
informé particulièrement de mes nouvelles. Je 
ne manquai pas de l'aller voir des ce jour- là mp- 
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nie avec un de nos Pcrcs. Apres les premiers com- 
plimens , où il nous fit mille amitiez , ayanc ap- 
pris que j'avois amené quatorze Jefuitcs Mathe-» 
maticiens avec les mêmes recommandations du 
Roy , que les fix premiers , il nous dit que le Pa- 
villon où nous avions loge la première fois ne 
pouvoir pas tenir commodément tant de perfon- 
nes, qu'ainfi il nous ofFroit une grande maifon 
qu'il avoir à la campagne aune lieue du Cap a- 
vec un fort beau jardin , où nous aurions toutes 
fortes de rafraîchiffcmens pour nous remettre des 
fatigues pafTces , ôcun lieu propre â faire nos ob- 
fervations Aftronomiques. Nous le remerciâmes 
avec beaucoup de rcconnoiffance de fon honnê- 
teté , &:luy ayant témoigne que le peu de tems 
que nous avions à refter au Cap , &: la commu- 
nication continuelle que nous étions obligez d'à- 
voir avec les François , fur tout avec les malades, 
ne nous permettoit pas de nous loger fi loin, & 
que puifqu'il nous Tavoit offert fi obligeamment, 
nous demeurerions encore cette fois dans l'ancien 
Obfervatoire qu'il nous avoir donne le voyage 
précédent. Comme nous n'y avons rien trouve 
de changé, jen'ay rien à ajouter icy à la dcfcri- 
ption que j'en ay faite. 

M. de Vaudricourt , & M. Dcsfarc^es m'a- 
voient chargé fort particulièrement de faire tous 
mes efforts pour obtenir du Gouverneur, qu'il 
fc relâchât fur le nombre des malades. ]e l'en 
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priai avec tant d'inftanccs , en luy difant que 
nous autres Jcfuitcs luy fcrvirions d*6ta£;es , s'il 
craignoit quelque accident, qu'il fe rendit à mes 
remonftrances , & me pria d'aller dire a ces Mcf- 
ficurs , qu'ils pouvoient faire des le lendemain 
matin mettre tous leurs malades à terre, leur of- 
frant même fcs Chirurgiens pour en avoir foin 
avec les nôtres. Il me recommanda feulement de 
prier de fa part nos Officiers de ne pas foufFrir 
qu'aucuns de leurs gens abufaffcntde fonhonnct. 
tcté. Etant de retour à bord, j'informai Monficur 
de Vaudricourt de la parole que m'avoit donné 
Je Gouverneur ,& je fis en même tems avertir les 
Jefuites qui ctoient dans les autres Vaifl'caux de 
la grâce qu'il nous avoir faite , & que je ferois 
bien aife qu'ils mifTcnt le lendemain tous pied a 
terre pour l'en aller remercier avec moy. 

Ce fut une joye bien finguliere pour nous , de 
nous trouver ainfi tous quinze rciinis enfcmblc, 
& en bonne faute après une fi rude traverfce : car 
quoy qu'il y en eût quelques-uns d'incommo- 
dez, l'air de la terre, & la bonne nourriture les 
remit bientôt. Le Commandeur nous reçut avec 
de nouvelles marques de bonté , & nous offrit 
tout ce qui dépendoit de luy. Nous n'eûmes pas 
befoindenous fcrvir de fes offres, parceque M. 
delà Loubere m'avoit envoyé dire en débarquant, 
qu'il nefouffriroit point que nous euffions d'au- 
tre table que la ficnnc pendant tout le fcjour 
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tju'on fcroit au Cap. Il ne voulut pas nicmc per- 
mettre que les malades logcaflent ailleurs que 
chez luy , & il s'opiniâtra maigre toutes mes 
prières à céder fa propre chambre à un de nos 
Pcres qui ctoit le plus incommodé. C'eft ainfi 
que la Providence divine fait trouver à ceux qui 
s'abandonnent à fa conduite, dans les terres les 
plus éloignées , àc parmy les nations les moins 
favorables , des commoditez , &: des douceurs 
qu'ils ne trouvcroicnt pas chez eux au milieu 
même de leurs frères. 

Monfieur Thcvenot nous avoit recommandé 
des le premier voyage de nous cclaircir d'une 
chofc fort fingulierc , & qu'on luy avoit néan- 
moins afl'euré être vraye , qui eft qu'on trouve- 
roit fur la haute montagne de la Table des mar- 
ques indubitables que la mer y avoit autrefois 

f)airé. LePére le Blanc, & le Pér^de Beze curent 
a curiofité de découvrir la vérité de cette remar- 
que. On fera bien aife de l'apprendre par une 
Lettre que ce dernier écrit à un de fcs amis , dont 
voicy les propres termes. 

Nous voyla enfin arrivez au Cap, & nos ma- 
lades font déjà à terre. On ne peut pas voir un 
plus honnête homme qu'cft le Gouverneur de la 
Fortereffe: tous nos Olficiers en font charmez. 
Nous le devons être encore davantage, ne ja- 
mais oublier la bonté qu'il nous témoigne. ]e puis 
vous dire qu'il ne nous a jamais refufé aucune 
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grâce, & je luy en ay demandé moy en particu- 
lier , qu'il m'a accordée avec une honnêteté, 
dont je ne fçaurois afTez me louer. Le Pcre Ta- 
chard rallafalùcr, & je fus témoin des amitiez 
qu'il luy fit. Nous dinames chez luy ce jour-là , 
d où nous allâmes loger dans un Pavillon qui 
cfl: au milieu du fameux jardin du Cap. Je ne 
vous dirai rien , au moins tres peu de chofedecc 
vafte Pays , parce que vous en avez une gran- 
de defcriptioujquenos Pérès ont donnée au Pu- 
blic. 

J'y ajoûteray feulement, que j'ay trouvé le païs 
plus beau qu'il ne nous y cfl rcprcfencé, ôc les 
Hottentofts beaucoup plus hideux. Il fcroit dif- 
ficile de vous exprimer jufqu'où cela va : cepen- 
dant il ne s*eft trouvé perfonne de nous , qui n'aie 
fouhaitc d'être deftiné a la converfion de ces 
pauvres peuple^ qu'on laifTe dans la profonde 
ignorance du vray Dieu , dans laquelle ils font 
nez. Ils vivent beaucoup plus en bctes qu'en 
hommes , &: je crois qu'il feroit difficile de les 
bien convertir : mais avec la grâce on vient à 
bout de tout. Nous ne fommes pas inutiles ici. 
Pour moy je me promené dans le dcilcin d'y 
chercher des plantes curieufes , ou d'y faire quel- 
ques autres remarques fur le^ fimplcs. J'en ay 
trouvé en abondance & de fort beaux : quoy 
que nous foyons en hyver, le pais y eft fleuri 
comme nos plus belles Campagnes le font au 
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mois de May. La faifon ne nous paroît en rien 
incommode, & nous ne fcncons pas le moin- 
dre froid. 

Je fus , il y a quelques jours , fur une fameu- 
fe montagne , dont vous avez vu la defcription 
dans le Voyage de Siam. C'efl la montagne de 
la Table: elle cft à une lieue du Cap: mais fa 
hauteur fait quelle fcmble être au pied. On m'a- 
voit prie en France d'y chercher cles plantes, & 
M. Thcvenot dans les inftrudions qu'il nous 
avoir données pour le Cap, marquoit qu'on luy 
avoir dit que la mer avoir autresfoi^ pafTc fur 
le haut de la Table , & qu'on y trôuvoit tout 
plein de coquillage^. Vous pouvez croire, s'il y 
a de l'apparence, qu'une des plus hautes mon- 
tagnes de l'Afrique ait été inondée depuis le de- 
luge. Comme on fouhaitoir que quelqu'un y 
montât , & que d'ailleurs il étoit important d'y 
aller , pour prendre la Carte du pais, que cette 
montagne domine de tous cotez, j'entrepris d y 
monter, quoy que quelqu'autre fe fût déjà mis 
en état de le faire, fins en pouvoir venir à bout. 
Le Père le Blanc eut le courage de nous fui- 
vre avec deux de nos gens. 

Nous vîmes du pied de la montagne une gran- 
de quantité d'eau , qui en tombe'de pluficurs en- 
droits comme encafcadc le long du Roc, dont 
la hauteur eft fort efcarpée. Si on ramaflbit tou- 
tes ces eaux, on en fcroit une rivière c on fi dcra* 
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blc, mais la plupart fc va perdre en terre au pied 
de la montagne : le rcftefc réunit en deux autres 
gros ruiffcaux , qui font aller des moulins au- 
près des habitations Hollandoifcs. Ces eaux n'ont 
point d'autre origine cjuc. les nuages, qui ren- 
contrant dans leur partage le fommet de cette 
Jiaute montagne fort échauffée des rayons du fo- 
leil fe refolvcnten eau, ôc tombent ainfî de tous 
cotez. Il y auroit les plus belles obfervations du 
monde à faire là-de(fus. J'en cnvoyeray quelque 
chofe à la première occafion. Quand nous ap- 
prochâmes de la hauteur, nous entendîmes un 
grand bruir de (înges, qui y habitent , &: qui fai- 
ioicnt rouler du haut en bas d'affcz groflcs pier- 
res, lefquellcs faifoier^t beaucoup de bruit en 
tombant dans les rochers. 

Nôtre guide, qui n'y avoit jamais monte en 
fut fort furpris, ôcme ditqu'ily avoit fur la mon- 
tagne des animaux plus gros que des lions , qui 
devoroicnt les hommes. Je m'apperçus d'abord 
que c'ctoit la peur qui le faifoit parler ainfi, &c 
qu'il étoit fatigué du chemin aufli bien que les 
autres, qui fongeoient à s'en retourner, je l'en- 
courageai, & nous continuâmes nôtre route avec 
une fitigue extrême. Nous vîmes peu de temps 
après beaucoup de linges quibordoient le haut 
de la montagne i mais ils difparurent auflî-tôc 
que nous y fûmes arrivez. Nous trouvâmes feu- 
lement de leurs veftiges. 

Le 
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Le haut de la montagne cft une grande efpla- 
* nadc d'environ une lieue de tour prcfque toute 
de roc, & fort unie, excepte qu'elle fc crcufc un 
peu dans le milieu , où il y a une belle fource^ 
qui vient, à ce que je crois , des endroits de 
l'cfplanadc les plus élevez , où nous trou - 
vames beaucoup d eau. Nous vîmes aufli quan-r 
titc de plantes odoriférantes , qui croiflbient en* 
tre les rochers. Je les fais defTigner pour les en- 
voyer en France. On en envoyé par ava;ice à Mef- 
fieurs de l'Académie : mais ce que je trouvai de 
plus beau , fut les veucs de cette montagne, que 
je fis deffigner. D'un cote on voit la Baye du 
Cap ôc toute la Rade ; de l'autre cote les mers 
du Sud, du troificmc le faux Cap une grande 
Iflequieftau milieu, &du quatrième lecontincnt 
de l'AfFrique, où les Hollandois ont plufieurs 
habitations : nous ferons une carte de tout cela. 
Je fis creufer la terre, pour contenter Monfieur 
Thevcnot j elle eft fort noire & remplie de fa- 
ble & de petites pierres blanches. Voilà, mon 
cher Pcrc , une petite relation de notre voya- 
ge; je fuis oblige de la finir par un endroit fâ- 
cheux. 

Nous avions travaille à rétablir quelques un» 
de nos Pércs qui croient arrivez malades , &c j'y 
avois un peu contribué par les remèdes que M, 
le Marquis de Seignclay avoir eu la bonté de 
nous faire donner , ôc par quelques (pccifiqucs 
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que Monficur Hclvctius & le frere du Soleil m*â- 
voient mis entre les mains. Mais le Pcre Duchatz 
qui ctoit débarque en bonne fantc , cft depuis 
quatre jours alite d'une grolTc fièvre continue, 
qui nous obligera de le laiflcr icy. Le Pcre Thion- 
villc s'eft offert avec beaucoup de zélc & de cha-* 
rite à demeurer avec luy. On leur laiflc un va- 
let pour les fervir. Monfieur le Gouverneur nous* 
a promis d'en prendre tous les foins poflibles : 
mais tout cela ne nous conlole pas du chagrin 
que nous avons de nous feparer deux. Ils pafTc- 
ront à Batavie fur les premiers Vaiffcaux qui fc 
rencontreront. Adieu , mon cher Pcre : priez Dieu 
qu'il me faffc la grâce de me rendre digne du 
grand cmploy auquel il m'a appelle. 

A mon retour en France j'ay trouve ceux qui 
prenoient part aux affaires des Mifïîons , perfua- 
dcz de la mort du Pcre du Chatz, dont il cft 
parlé dans cette Lettre: ce qui feroit pour nous 
une fort grande perte, dont Dieu nous a vou- 
lu prcfcrver. 

La veille de notre départ je fus voir ce cher 
malade dans la maifon d'un honnête Bourgeois 
du Cap, qui m'avoit promis d'en prendre un foin 
tout particulier. Cen'ctoit qu'avec une extrême 
afïlidion de cœur , que je m'étois refolu de le 
laiffer ainfi, quoy que j'cufrcpris toute forte de 
précautions , pour luy procurer les fecours dont 
il pouvoit avoir bcfoin, ôc qu'on pouvoir trou- 
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ver dans le Pays : mais ma douleur fut augmen- 
tée ,cn le voyant ce jour la dans une fi grande ex- 
trémité s que les Chirurgiens du Gouverneur que 
je trouvai dans fa chambre, m'avoiicrcnt fran- 
chement qu'ils en dcfefperoient.Un tranfport vio- 
lent au cerveau qu'une fîcvre maligne avoir cau- 
fc, les avoit oblige à luy tirer une grande quan- 
tité de fang. Cette abondante faignée Tavoit ex- 
trêmement affoibli , & n'avoit rien diminué ni 
de l'ardeur de fa fièvre , ni de la violence du tranf. 
port. Us me dirent même , ou qu'ils mourroit 
cette nuit-la, ou qu'il ne paffcroit pas le lende- 
main. 

Cette nouvelle fi affligeante me fit délibérer, 
8*il ne feroit pas plus expédient dans cette con- 
jondure de le tranfporter fur les Vaiffeaux , où 
nous avions des Chirurgiens plus habiles , & 
plus de remèdes , & où le malade trouveroit plus 
de gens afFe6lionnez â le fervir , que de le laif- 
fer à terre mourir dans un pays , où il n'y avoit 
nul exercice de la Religion Catholique , & où 
par confequent il feroit privé après fa mort de 
toutes ces faintes cérémonies de l'Eglifc, qui ex- 
citent la pieté des vivans à prier pour k repos 
des morts. Le Pérc de Bcze avec quij'étois, & 
que je confultai là-delTus, fut de mon avis , ôc 
nous crûmes qu'il falloit prendre le même par- 
ti dans l'état où nous trouvions le Pcre, que nous 
eu filons fouhaittc qu'on eût pris pour nous , û 

H ij 
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nous cuffions ctcà fa place. J'allai donc à la for- 
rcrcffc prier Monficur le Gouverneur de me don- 
ner uneChaloupe,pouraller à nos VaifTcauxjôc 
des gens pour porter le malade ; il m'accorda 
l'un & l'autre de fort bonne grâce , & avec (a 
civilité ordinaire. Ainfi nous tranfportâmes le 
Pcr'e fur l'heure à bord de la Loire, où le Sieur 
de la Cofte Chirurgien Major du Vaiflcau en prît 
un fi grand foin , &c luy donna des remèdes fi i 
propos , qu'il le remît en fantc bien-tôt après , 
^ comme il fc verra par la fuite. 

Le Pcre du Chatz avoit pris fon mal à obferver 
une partie delà nuit. Se àpaffcr le reftc à prendre 
un peu de repos fur un degré dans une maifoii 
cxpofce de toutes parts aux injures de l'air , & 
dans une faifon frpide & pluvieufc. 

C'efl: une providence particulière de Dieu que 
les autres Pérès ayent renflé a toutes ces fatigues 
& fur tout le Pcre Richaud , dont la fante cft 
trcs-delicate, &qui cft déjà avancé en âge. Car 
après une traverfce de trois mille lieues nous paf- 
famcs tout le tems que nous fejournames au 
Cap à travailler durant le jour en beaucoup de 
difterens emplois, aufquels nous nous étions par» 
tagez,&la plus grande partie de la nuit a faire 
des obfervations Aftronomiqucs. Ilefl: vrai que 
le tems fut fi chargé , & fi incommode , que ce 
ne fut qu'avec des peines incroyables que nous 
pt^fçrvâmcs ^Ip^^ cmerfiojis du premier Satellite 
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Je Jupiter: voicy comme en parle lePcre Richaud 
ic 19. du mois de Juin. Le même Satellite, après 
avoir difparu quelque tems auparavant, fut ob- 
fervc reparoître à onze heures & 55. minutes du 
foir. Le 21. fuivant j'obfervai Ton cmerfion à fix 
heures 13. minutes du foir, combinant le tems 
de ces deux cmerfioos avec celui que marquent 
pour Paris les Ephémcrides de M.Cafïîni: fça- 
voir dix heures 15. minutes , & cinq heures 3. 
minutes. La différence de longitude entre Paris 
& le Cap de bonne cfpcrancc fera de 1. degrez. 
Il efl vray que lalunette d'environ 14 pieds n'étant 
pas tout- à -fait bien arrêtée, & ayant quelque 
mouvement, je crains que Tcmerfion réelle n'ait 
précède de quelque minute le tems que je l'ay ap- 
pcrçûë: mais ce ne peut être que a une minute 
ou de deux au plus. Dans une conférence que 
nous eûmes le P. de Beze & moy avec Monfieur 
deVaudeftellcn , il nous parla de quelques plantes 
curieufcs qu'il avoir découvertes dans fcs voya- 
ges , & dont il nous montra un recueil. Il nous 
voulut bien permettre d'en faire dellîner quel- 
ques-unes des plus curieufes, dont voicy les fi- 
gures , 6c me promît au retour de me les donner 
toutes pour la Bibliothèque du Roy , avec une 
courte defcription du pays où elles naifîcnt, ôc 
des principales vertus qu'on leur attribue. 

Partant de Breft je reçus une lettre d'une per- 
fonnc fort fçavantc, qui me rccommandoit de 

H iij 



€z SECOND VOYAGE 
m jnftruirc au Cap dcbonnc cfpcrancc, fi les flur 
& reflux des marées arrivoicnc en même tems 
<ju en France , & fi elles ccoienc a uflî réglées. Je 
m'en informai de M. le Gouverneur & de deux 
Pilotes Holandois, qui me repondirent fort aiîîr« 
mativeracntqu elles arrivoient à la Rade du Cap 
aufS régulièrement qu'en Europe dans les Port* 
fituez de la même manière. Je dis à la Rade du 
Cap, parce que du cote' que le Cap regarde le 
Sud, les marées ne font pas fi réglées, le vcnc 
Jcs^ faifanc extrêmement changer j de telle ma- 
nière que, lorfque le vent de Nord fouffle , on 
ny remarque prefque point de reflux, & lorf- 
que le vend de Sud règne, la mer monte à une 
hauteur prodigieufe, & ne defcend point. La rai- 
fon de cela fc prend de loppofition des terres , 
& de la vaflre étendue de ces mers vers le Sud : 
ce qui fait que quand le vent vient du midy, 
la mer qui vient de ce même pôle avec beau- 
coup d'impctuofitc , fans être arrêtée nulle 
part qu'au Cap , ne peut defcendre que tres- 
pcu. 

Pendant notre fejour au Cap nous nous infor- 
mâmes fi l'on n'avoit point appris de nouvelles 
dcSiam, & fi l'on nedifoit point qu'il fut arri- 
ve quel(jue chofc de nouveau. J'avois fur tout la 
curiofite de fçavoir comment on auroit reçu une 
célèbre ambaflade de Perfe , dont on parloir y, 
quand je partis des Indes. Monficur le Couver- 
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ncur ne m'en pût rien dire que de confus & de 
gênerai , parce que, quoy qu'il fut arrive de- 
puis quelque rems au Cap un VaifTeau Hollan- 
dois que nous avions laiflc à la RadedeSiam, 
lorfque nous en crions partis, les AmbafTadeurs 
Perfans n'ayant point encore leur audience , lorf- 
que ce VaifTeau avoir mis à la voile, il n'en fça- 
voit guércs plus que nous. Quelque tcms après 
nous apprîmes tout ce qui concerne cette affai- 
re, que j'ay crû affez curieufe, pour en faire icy 
le récit , puifqiie j'ay commence à en parler. 

Cerre ambaflade croit compofce de trois pcr- 
fonncs qui avoient été long-tems fans fe pou- 
voir accorder, chacun prétendant en être le chef, 
parce qu'un quatrième que le Sophi avoit nom- 
me pour l'ctre, étoit mort dans le voyage. Ils 
s'ctoient battus à coups de poings , à qui mon- 
tcroit l'Eléphant que le Roy avoit envoyé pour 
le premier Ambafîadeur j mais s'apercevant qu'ils 
donnoient à toutes les nations des Indes une Co- 
médie qui deshonoroit la leur, ils s'accordèrent 
enfin, & convinrent deceluy qui devoit porter 
la parole. Cet accord fait , ils demandèrent au- 
dience, qu'on n'eut pas de peine à leur accorder: 
mais ils y firent naître une difficulté qui la re- 
tarda, & qui caufa un grand embarras; car ils 
demandèrent d'y être traitez comme l'Amb-ifTi- 
deur de France, & ce fut ce que le Roy dcSiam 
s'opiniâtra à ne leur point accorder, étant bien 
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aifc de leur faire fentir à eux, & à toutes les na- 
tions de l'Orient la différence qu'il mettoit entre 
le Roy de France & les autres Princes. 

On dit que cette penfcc leur avoit été fuggercc 
par les Maures qui font puiflàns dans ce Royau- 
me- la, ôc qui regardoient cette ambafTade d'un 
Monarque de leur Religion , comme un moyen 
de le devenir encore plus. Quoy qu'il en foit^ 
le Roy leur fit dire qu'ils le lalucroicnt en bat- 
tant la terre de leur front félon la manière du 
Pays , qu'ils feroicnt fculs à l'audience , ôc qu'ils 
donncroient leurs lettres i fes Miniftres ,'non 
pas immédiatement à j^uy. Sa Majcftc fie ajouter 
que comme à Hifpaham on n'avoit reçu fon Am- 
baffadcur, que félon les coutumes de Perfe , il 
ne vouloir recevoir celuy de Perfe, que félon les 
coijtumes deSiam: il leur offrit néanmoins en- 
fuite de leur donner audience félon le Cérémo- 
nial Perfan , qui cfi: pour le moins aufli plein 
de formalitcz, & de révérences que le Siamois.. 
Les Ambaffadeuri ayant refufé cet offre, le Roy 
leur refufa aufli audience, & partit pour un voya- 
ge, où il demeura long tcms^ 

Ces Miniftres , que ce refus avoit rendu de 
mauvaifc humeur^ maltraitèrent quelque tems 
après de paroles les Officiers du Barcalon „ 
qui leur alloient parler de la part du Roy , pour 
leur en punir. Sa Majeftc fit mettre des gardes 

leur porte , afin d'cmpccher qu'on n'entrâc 

chez 
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chez eux, & défendit aux Maures & aux Six- 
mois de les voir. Cette fermeté, qui félon les dé- 
marches qu'ils avoient faites , fembloit les devoir 
irriter davantage, les rendit plus doux , & ils en^- 
voyerent depuis cctcms-là continuellement dei 
mcffages à Monfieur Confiance, pour luy dire 
qu'ils ctoicnt tout prefts de s'en rapporter entiè- 
rement à luy, s'il vouloit bien fe mêler de leuc 
affaire. Ainfi ces Ambaffadeurs devenant plus 
raifonnables qu'ils n'avoient ctc au commence- 
ment 5 & laficz de fc voir renfermez fî long - 
tcms dans leur maifon , dont ils n'ofoicnt for- 
cir à caufe des ordres du Roy , qui les y retc^ 
noient comme prifonniers/ tombèrent d'accord 
avec Monfieur Confiance d'en pafl'cr par où Sa 
Majcflé voudroit. 

Les chofes étant ainfî arrêtées, ils furent corv- 
duits à leur audience, dont voici la cérémonie. 
Les Ambaffadeurs fortirent à cheval de leur Pa- 
lais accompagnez d'un affez petit nombre de 
Gentils-hommes, montez & précédez de quel- 
ques douze gardes aufTi a cheval, & de dix che- 
vaux de main partie couverts de tapis de foyc,, 
partie avec des harnois &c des fellcs couvertes de 
lames d'argent, chacun conduit par fon eflafîcr. 
Ils marchèrent vers le Palais, partant entre deux 
hayes de foldats Siamois , trouvant de diflancc 
en diflance divers Mandarins, montez les uns 
fiirdcs chevaux, & les autres fur des clépliansj 
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Un Cavalier portoit par honneur auclc^ucs pa« 
devant les AmbafTadcurs un gros turban a laPcr- 
fîenne. Cette marche avoit quelque chofe de gra- 
ve & d'aflez beau, mais qui ne reflcntoit gué- 
res ni pour la ricbeflc des habits , ni pour le rc- 
fte la magnificence ordinaire aux Perfans dans 
ces occafions. Devant la porte du Palais ctoieac 
rangez fur une même ligne vingt ou trente des 
plus beaux clephans du Roy avec leurs riches 
narnois , portant chacun deux Mandarins, Tua 
fur le col, & l'autre fur la croupe, vêtus en ha- 
bits de cérémonie, ccfl à dire avec la chcmifc 
de mouflcline, & le bonnet piramidal en tête. 
Là les Ambafladeurs étant defcendus de cheval 
avec toute leur fuite, ils furent conduits avec 
leurs Gentils-hommes à la Salle d'audience, oi 
ils entrèrent les uns & les autres pieds nuds. 

En entrant le premier AmbafTadeur qui por- 
toit la lettre du Roy fon Maître , ayant apper. 
iÇÛ le Roy de Siam affisfur un Trône extrême- 
ment élevé, le falua à la Perfienne, cnabaiffant 
feulement la tête. Il mît en même tems les let- 
tres du Roy fonMaître entre les mains d'un grand 
Mandarin qui étoklà pour les recevoir i & qui 
les alla prefcnter au Roy. Enfuitc ayant avan- 
cé quelques pas dans la Salle , il s*afïic i terre 
fur un tapis auffi bien que fcs deux Collègues ; 
car les Gentils -hommes de fa fuite ctoicnt afTis 
i la porte de la Salle, avant ^uc le Roy parut. 
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£Jcs que l'AmbafTaclcur eut pris fa place, il fa- 
lua Sa Maicftc Siamoifc, a la manicrc des In- 
des , c'cft à dire en battant par trois fois la ter- 
re du front. Cette adion a furpris icy bien des 
gens , & a augmente dans tout le monde la ju- 
îie eftime qu'ils ont conçue des grandes quali- 
tcz du Roy de Siam, particulièrement delà fer- 
meté qu'il a fait paroitrc en cette occafion , à 
foLitenir fa grandeur Royale a l'cgard d'une na- 
tion aufTi ficrc que font les Perfans. 

L'AmbafTadcur parla peu , ne faifant que ré- 
pondre a quelques queltions que le Roy fit. Ils 
offrirent enfuite leurs prefcns, dont les dix che- 
vaux de mains , defqucis je viens parler, faifoienc 
la meilleure partie. Ils ne furent pas fort cfti- 
mez. Avant le départ de Monfieur le Chevalier 
de Chaumont on avoit fait courir le bruit que 
les AmbafTadcurs de Perfc étoient venus prefcn* 
ter TAlcoran au Roy de Siam de la part du So- 
phi : mais c'ctoit un conte fait à plaifir fans au- 
cune vrayc-fcmblancc : car il ne fut fait nulle 
mention de l'Alcoran dans toute l'audience: & 
quancf on feroit affez hardi, pour faire cette pro- 
pofition à ce Prince, on eft bien fcur qu'il ne 
rccoutcroit pas : car on doit être mal difpofc à 
recevoir la loy de Mahomet, quand on bâtit des 
Temples a J E s u s-C h r i s T , & qu'on paroît fi 
affcdlionnc auK Prédicateurs de l'Evangile. 

£n même tcms que nous nous informions Çi 
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curicufcmcnt des nouvelles de Siam, nous pcn- 
fions a nous remettre ^n mer, pour en aller ap- 
prendre nous mêmes. Monficur de VanderftcUea 
nous avoit dit qu'il avoit depuis quelque tcms 
rcciî un ordre du General de Batavie, par lequel 
ri luy ctoit ordonne de faire partir cette anncc- 
là les Vaiflcaux HoUandois qui viendroient aux 
liides , plutôt qu'à l'ordinaire ; parce ^u'on avoit 
remarque que depuis quelques années les fai- 
fons ctoient fort avancées , & que les vents qui 
auparavant fouffloient en certains tems réglez , 
;Commençoient à fe faire fentir beaucoup plutôt^ 
Sur cet avis Monficur de Vaudricourt prcfTa 
le rembarquement des malades, ôc quand on lui 
rcprcfenta que la plupart des foldats & des Ma- 
telots qu'on embarquoit en cet état , fcroienc 
tïop foioles , pour refifter à la mer -y il répondit 

?iuc fi on attendoit davantage, on pcrdroit la 
aifon Ôc le voyage, & qu'ainfi il en pcriroit 
beaucoup plus. Il ht néanmons aflcmbler leConi- 
feil, ou il fit appellcr Mcfiieurs les Envoyez , 
& Monfieur des Farges. Tous ceux qui afliftc- 
rent à ce Confeil , non feulement conclurent au 
départ , mais le fignerent même de leur main. 

Cette réfolution prifc, Monfieur de Vaudri- 
court reprefcnta à MelEeurs les Envoyez qu*- 
ayan fait afTembler tous les Capitaines , &c fçiî 
d'eux qu'il y avoit place dans leurs VaiiTcaux par 
^ poafommacion des vivres faites depuis Biefjt 
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^ufqu^auCap, pour les balots qui croient dans la 
Maline, & qu'ainfi il étoic d'avis qu'on rcnvoiyâc 
cette Frégate en France , puifqu on ne l'avoit de- 
mandée au Roy, que pour foulager les autres bâ- 
timens. Mcflicurs les Envoyez, qui croient plus in- 
tércflcz que Perfonne , y confcntirenc volontiers : 
ainfîil futrefolu que ce Vailîcau rcporteroit en Fran- 
ce l'heureufc nouvelle de nôtre arrivée au Cap , du 
bon accueil qu'on nous avoir fait, & de la bon- 
ne difpofition avec laquelle nous nous embarquions 
pour continuer nôtre voyage. 

Avant que d'en partir, les AmbafTadeurs Siamois 
écrivirent pluficurs lettres en France à des pcrfon- 
-nes , dont ils croyoicnt devoir reconnoître les bons 
offices. le les rapporterois icy volontiers toutes ; & 
je fuis fcur qubn les liroit avec plaifir: maisjen'ay 
entre les mains que celle dont ils me chargèrent 
pour le Pcre de la Chaize , & que je leur rradui- 
fis en François avec l'aide de leur Interprète : en voi- 
cy la copie fîdelle , où je conferve autant que je 
puis l'exprefRon Siamoife. 

LEttredeOcPRAvisuTA, SoNToMRAïA-i 
TOUD, DeOc LuanCala Raia Maetri 
Opatoud&DeOccoum si Visara V/chaTri- 
TuD, Au Révérend Pcre De La Chaise, Confcflcur 
du Roy, dont lecœur cft tres-noblc,rrcs-genercux 6c 
fans aucune rache, tres-fidclle à fon Prince , très Reli-. 
jgicux,n'ayant d'autres vcucs que pour la propagarioii^ 
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" dans toutes les parties du monde , qui ne l'ont pas 
" encore reçue ^ éc dont les entrailles lont fi tendres 
.* pour tous les peuples, qu'il ne travaille que pour 
" leur repos fur la terre ,& pour leur falut éternel. 
" Le Roy nôtre Maître étant inftruit de toutes 
** vos grandes qualitez a conçu une eftime trcs- 
** particulière, éc une grande confiance pour une 
** perfonne d'un fi rare mérite. Il a bien vu que 
f» vous deviez prendre la meilleure part à l'union 
•» des deux nations ^uc nous étions venu ménager, 
»' & il croit firur qu'a fa recommandation vous au- 
« riez foin de nous inftruire, pour bien foûtenir 
« nôtre caradtcre, ô^rcufTir dans nôtre grande en- 
»» treprife. Mais quelque afTûrance que nous eut 
» donne ce ^rand Prince nôtre Maître d'une pro- 
» teâ:ion fi favorable &: fi puifTante , nous en avons 
» reflenti , étant arrivez en France, des effets qui 
ont furpaffc nos attentes , & qui étonneront fa 
n Majefté quand nous aurons l'honneur de luy en 
» rendre compte. Nous devons vous afTeurer en nô- 
« tre particulier que nous n'oublierons jamais les 
„ bons offices que vous nous avez rendus. Nous 
„ nous en fouvenons encore chaque jour avec un 
„ fingulier plaifir,& nous avons une grande joyc 
„ de penfcr cjue nous Talions dire au Roy nôtre 
„ Maître & a toute la Nation. L'afFcdion que vous 
„ avez témoignée avoir pour nos perfonnes , nous 
„ fait croire que vous ferez bien aife d'être infor- 
^ mcz de l'état de nôtre fanté qui a été parfaite de- 



DE SI AM. Livre II. 71 

puis que nous avons pris congé de vous. Nous 
attribuons toute cette bonne difpofition de corps, 
& d'efprit où nousTommes, au grand bonheur 
qui fc répand fur tous ceux qui ont l'honneur 
d'approcher du Roy Très Chrétien , & au bon 
fouvenir que vous avez chaque jour de nous. 
Nous fouhaittons que le Dieu qui a créé le Ciel , 
&c la Terre , vous accorde tout ce que vous defl- 
xez,&:fur tout qu'il vous infpire les moyens de 
rendre l'amitié de nos deux grands Roys éter- 
nelle. Cette Lettrea été écrite le huitième mois, 
le fécond plein de la Lune, l'année Ihoh notafoc 
Vere 1131. C'cft le vingt-quatrième Juin de l'an-. 
iicci(>87. 

Avant que de quitter le Cap de Bonne Efpc- 
rance , je ne fçaurois pafTer fous filcnce une grâce 
bien particulière que nous reçûmes de Monfieur 
Duqucfne , & que ceux qui prennent intérêt à 
nos perfonnes,ne fçauroient affez reconnoîtrc. 
Ilavoit déjà quatre de nos Pérès dans fon Vaif- 
feau , pour lelquels il avoir une bonté , & dont il 
prenoit un foin extraordinaire: mais ayant fçû 
que le mauvais air des Flûtes avoit tellement 
affoibli la fanté de deux autres qu'ils couroicnt 
rifque de mourir avant que d'arriver à Siam s'flj 
ne changcoint de Vaiffeau, il me fit offrir de les 
prendre dans fon bord, & de leur donner même 
ta table. La foibleflc du Pcre Boucher , & lesgran- 
dcs incommodiccz qu'il avoit fouifertcs duranC 
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la navigation , dont la terre n'avoit pu encerc- 
le remettre , m'obligèrent d'accepter pour luy 
des offres Ci obligeantes. En effet le bon traitement 
que ce Pcre y reçut le reftc du voyage, le rétablie 
en fî parfaite fanté , qu'il fut dans la fuite un des 
plus robuftes , & en état de travaillera fonarri- 
vécà Siam^commc ceux qui a avoient point été 
malades. 

La veille du jour qu'on avoit pris pour l'em- 
barquement des Troupes , il arriva pendant la 
nuit un accident qui nous fâcha, & quiallarma 
le Gouverneur avec toute fa garnifon. On luy 
avoit fait f<javoir le dcflèin qu'on avoit pris de 
faire rembarquer le lendemain tous les François 
dans leurs Vaiffeaux pour partir au premier bon 
vent. On l'avoit remercié déroutes les honnétc- 
tcz dant il nous avoit tous comblez. Comme il 
avoit fujet d'attendre de nous de la bonne foy, 
& de la reconnoiffance, il fut furpris fur les onze 
heures du foir de voir par je ne fçai quel hazard 
le feu fe prendre aune maifonrout au milieu de 
la bourgade. Les flammes de l'incendie, les cris 
des habitans , & des foldats s'élevèrent prefqu'ert 
même tcms. Je. ne fçay quels furent les premiers 
fentimcns du Gouverneur a cette viië: mais il 
agit en homme fort fagc, il ne fe perdit point,, 
jlpritfcs précautions, & borda les murailles de 
la fortcreffe de foldats , en faifant fortir une 
.vingtaine bien armez , ou pour remédier au de- 
for drc 
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fordrcdu feu , s*il ctoit arrive par mcgardc j ou 
pour s'oppofer aux cnrrcprifcs qu'on auroit pu 
former contre luy -, ou du moins pour découvrir 
la caufede l'incendie, lien fut bientôt informe. 
Les François qui ctoientcn grand nombre en di- 
vcrfcs maifons du bourg , accoururent les pre- 
miers au feu, & l'cteignirent lorfqu'il mcnacoit 
toutes les habitations de la bourg.idequi ne font 
couvertes que de joncs , ou de paille. Ce fut ainfi 
que nous reconnûmes au moins en quelque fa- 
çon avant que de partir du Cap , le Bon acciicil 
que le Commandeur nous avoit fait durant nô- 
tre fcjour qui fut de douze jours entiers : car 
nous mouillâmes l'onzième de ]uin,& nous le- 
vâmes l'ancre le vingt-cinquicme. Il eft vray 
qu'étant partis , un calme qui nous furprit après 
avoir fait environ une lieue , nous obligea de re- 
venir prefqu'au même endroit d'où nous venions 
démettre à la voile, nous fûmes contraints 
d'y reftcr encore deux jours , c'efl-à-dirc jufqu'au i| 
vingt-fepticme que nous nous remîmes en mer. 

On appareilla des le grand matin ce jour là mê- 
me avec un vent de Sud-Eftaflcz foible, & nous tâ- 
châmes de nous mettre au large, la fàifbn étant dé- 
jà fort avancée : & nous en (crions venus à bout , fi le 
vent ne nous eût pas fi tôt abandonné. En effet le 
calme nous ayant repris à une heure après midy en- 
tre la pointe du Lion , & la tcte delà Baleine , pc fte 
fort incommode, non pas â caulede la profondeur du 
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fonds qui n*a pas plus de douze , treize , ou quatorze 
brafe d'eau , mais parce qu'il cil plein de rocliei 
tranchantes. Nous rcvinfmcs encore mouiller à la 
rade dans le deflcin de ne tenter plus ce pafïàgc , 6c 
d'aller par l'autre pafl'e , laiflant l'Iflc Robin fur Li 
gauche, & la Terre ferme Car h droite , où il y a 
par tout un mouillage fort feur depuis dix jufqu*à 
vingt braffes d'eau dans un fonds de Cible fin. Pré- 
caution qu'il faut toujours prendre quand le tcms cft 
tant (bit peu douteux , parce que la violence des cou- 
rants étant fort grande , & le fonds n'étant pas boa 
dans la paffe où nous voulions donner d'abord , ii 
vaut mieux prendre ce pctk détour , que de rifqucr 
quand le vent ncft pas favorable. 

Le Samedy vingt-huiriémc, nous allâmes moùiU 
1er par dix braffes d'eau à la rade de l'Illc Robin, 
dont nous venons de parler pour y attendre les au» 
très VaifTcaux qui ne furent pas fi tôt prêts à fortir 
que nous. Dés que nous les vîmes approcher, nous 
nous remîmes en route, ôc doniiant un affczj^rand 
tour à rifle Robin , nous nous tirâmes d'aftaircs. 
On fonda continuellement depuis la rade du Cap 
jafqu acetteiflc, &: on y trouva depuis dix jufqu'a 
vingt braffes d'eau. 

Le Dimanche vingt- neuvième , le vent de Nord- 
oucll li'ctant levé , & étant devenu affez frais , nous 
perdîmes bientôt la terre de vûë, &:nous commen- 
rincs \ faire bien du chemin. Car depuis midy de 
». .-..me jour jufqu'au lendemain , nous fifmes prés 
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de cinquante lieues. Il nous arriva un accident fâ- 
cheux le premier jour de Juilkr. UnCalcfos, c'cft; 
un ouvrier qui a Coin de ftrmer les voycs d'eau , & 
d'cmpcchcr quelle n'entre dans le Navire, foie dans 
les chambres, ou entre les ponts , ce pauvre homme 
vifitoitics hardesdans (on coftrc lorlqu'on luy vint 
dire qu'une de Ces chemifes qu'il avoit attache a une 
manœuvre du Vaiflcau , étoit tombi*e dans la mer , 
& couroic rifque d être perdue. A cet avis il laiflc (on 
coffre en delordre , & courant fur le pont , il apper- 
çut ce linge accroche à un cloud le long du bord. 
Pour le pêcher , il Ce faifit d'une gafc qui ell une 
cfjxce d'aviron à croc, &: fe tenant d'une main aux 
aubans , il dcfcendjt fur fe côté du Navire , & fc 
courba pour reprendre ià chcmifc avec cet inftru- 
menr. Le malheur voulut qu'en ce moment le VaiC. 
(eau pencha fi Fort du même côté, que l'homme le 
trouva dans l'eau. Le Vaiflcau venant à Ce relever, 
le Calcfas qui s'y tcnoit d'une main, &: qui croyoic 
que cela futîîfoit, ne voulut point quitter (à g^fc, 
& c'cft ce qui fut caule de fa perte , n'ayant pas alTcz 
de force pour Ce foûtcnir. 

Le vent ctoit arrière, & fi violent .qu'on curcou- 
ru rifquc de démâter fi on eût voulu revirer. Outre 
cela la mer fi enflée , qu'on n'ofâ jamais cxpoièr la 
chaloupe. D'ailleurs il eut fallu plus de trois heures 
pour l'aller rejoindre. Nous efperâmcs quelque rems 
qu'une Fluttede l'Efcadre qui fuivoir, pourrou biea 
le retrouver dans fa route : mais il fut englouLi^|jf 
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les vagues qui étoicnt cxtrcmement grofTcs , avant 
que le VaifTcau pût ccrcà luy. Nôtre chemin ce mê- 
me jour-là fût de cinquante lieues. Nous ne pûmes , 
que deux jours après, dire la Mcfl'epourle repos du 
défunt â caufe de la violence du vent quiagitoit beau- 
coup la mer , te faifoit furieufcment rouler nôtre 
VaifTeau . 

Cet accident futfuivi trois jours après d'un autre 
qui ne fut pas à la vérité fi déplorable , mais qui ne 
laifla pas de nous inquiéter beaucoup. Le vent de 
Nord-oucft s'augmenta fi fort , & fouleva tellement 
les flots les jours fuivantSjque le qiutricme du mê- 
me mois de Juillet , l'O^'leau qui embarquoit l'eau 
des deux bords dans (es roulis fréquents, fut oblige 
de porter de la voile pour (c foûtenir , & éviter les 
coups de mer. Ainfi fur la fin du jour nous le perdî- 
mes entièrement de veuc , parce que nous portions 
peu de voiles pour attendre les Flûtes qui nous fui- 
voient. Cependant la nuit d'après, quelque attention 
que nous priflions de les garder à veuc, & de leur 
Éire mettre leurs feux par no> finaux , elles fe fcpa- 
rerent de nôtre VaifTeau , de forte que lendemain 
nous-n'cn pûmes voir aucune fur nôtre liorifbn. Ain- 
fi les ayant inutilement attendu durant tout un jour, 
nous fifmcs fcrvir nos voiles pour continuer nôtre 
route. 

Nos Pilotes seftimoient être ce jour-là au 38. de- 
gré 45. minutes de latitude Au l'haie ^ & au ji. 
pnzc minutes de longitude. Nous nous entretint. 
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mes dans ce prakilc fort long-tems , c'eft-a-dire juf- 
qu*à ce qu'on jugea être aux environs de l'Iflc d'Am- 
fterdam , éloignée déplus de mille lieues du Cap: 
on navigea toujours entre le 37. & 38. degré & 
quelques minutes de latitude Auftrale. 

Les apparences qui nous firent prcfumer que nous 
n étions pas éloignez dé cette Iflc, furent du GocC- 
mon , des Trompes femblables à celles du Cap, 
que nous rencontrâmes en aflcz grande quantité le 
dix-hui'icme juillet z^C degrez jg. minutes de la- 
titude du Sud , & à 8 8. degrez huit minutes de lon- 
gicudc fclon robfervation des Pilotes. Le lendemain 
dix-neuvicme , on vit quelques oifeaux, cntr'autres 
une Maupoullc, ôc quelques petits Gou clans qui font 
les fignes ordinaires de la proximité dcl Iflcd'Am- 
llerdam. 

Apres ces remarques mous dreffâmcs notre route 
un peu plus vers le Nord, parce que pour nous con- 
ferver les vents favorables , & éviter les calmes , nous 
avions fait droit à l'Eft mille ou onze cent lieues, 
ayant remarqué le premier voyage qu en défcen- 
dant vers la ligne, les vents s'affoiblifToicnt quelque- 
fois fi fort , qu'ils prenoicnt enfuitc de l'Eft, &nous 
devenaient contraires. 

Une obfervation que nous avons faite déjà quatre 
fois , &: qiù cft de la dernière confequence , c'ci\ la 
variation , ou comme parlent quelques uns , la dccli- 
naifon de la Bouffole qui eft la preuve la plus infail- 
lible que nous ayons trouvé pour la longitude. Cette 
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Variation fut obfcrvcc par nos Pifotçs avec leurs 
boufTolcs au Cap, huit degrcz , trente minutes 
Nord-oucil: , ôc nous l'avions tgouvéc huit dc- 
grez 40. minutes Nord-ouëfl: avec un anneau 
Aftronomiquc du ficur Chapotot , placé fur la 
ligne Méridienne, que nous avions tircc afTez c- 
xadlement dans le pavillon où nous locrions. 
Cette même dcclinaifon fut trouvée par îcs Pi- 
lotes après être fortis de la rade à huit lieues des 
terres en haute mer le vingt-huitième de Juin au 
coucher du Soleil. Le troificme Juillet, étant i 
3Ç. degrcz 38. minutes de latitude , & à 45. de 
longitude, on obferva la variation au lever du 
Soleil, qui fut de quinze dcgrez Nord-oucfl:. Il 
faut remarquer que les bonnes cartes marines 
mettent le Cap a trente-lept dcgrez de longitude , 
ou environ, &c ainfi nous nous en étions éloi- 
gnez de huit dcgrez depuis nôtre déparc , ôcla 
variation avoit aui^mcntéde fix deorrez & demi. 
Elle augmenta ainfi à proportion que nous avan- 
cions vers l'Eftjufqu'a vingt-cinq dcgrez Nord- 
oucfl. Car c'cfl: la plus grande cfeclinaifon que 
nous ayons rcmarq^uée , Ôc nous l'avons remar- 
qué deux fois de fuite , le quatorzième Juillet 
au coucher du Soleil , & le quinzième à fon le- 
ver, avec tout le foin , & toute l'cxaclitude qu'- 
on peut faire fur mer. Les Pilotes affeuroient 
u'ils étoicrtt par leur point à trente- fcpt dcgrez 
ix-ncuf minutes de latitude auftralle > ôc à 75. 
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dcgrcz de longitude. Des ce même jour , après 
avoir fait environ vingt-deux lieues , la variation 
obfervée ne fe trouva au coucher du Soleil que 
de vingt-quatre degrez trente minutes Nord- 
oucft. Ain fi dccroiflant toujours avec quelque 
proportion, tandis que nous nous approchâmes 
de rifle de Java 5 cnhn à onzcdcgrez de latitude 
Sud, &àii. degrcz jdc longitude, qui eft à peu 
prcs la fuuation de cette Iflc de Java , nous ne 
trouvâmes que dedx dcgrcz trente minutes de 
variation Nord-oucft. 

M. Le Duc du Maine nous avoir ordonné , lors 
que nous partîmes de Paris , d obferver Tincli- 
naifon de l'aif^uiUe aimantée, ou de la bouflblle; 
quelques fcavans avant remarque que lorfquc 
1 aiguille nonaimantcc elt dans un partait équi- 
libre, fi on vient à l'aimanter, elle incline d'a- 
bord , & fc penche en bas par le côte qui regarde 
le Pôle. Ce Prince habile en plus d'une fi:ience, 
& dont l'efprit cçale le erand courage qu'il 
vient de faire paroitre au ficge de Phililbourg, 
vouloit être éclair ci fur ce point par |de fûres 
expériences , & four cela il avoir commande 
qu'on nous fift un inflrumcnt exprès, (iir ce que 
je luy avois reprcCcnté que les bouflollcs des Pi- 
lotes n'ctoicnt pas fufpenducs aflcz délicatement, 
ni dans un équilibre aflez exadb pour faire cette 
obfervation avec la jufteflc qu'il falloit. Mais le 
tcms ayant été trop court pour faire Tinftrument, 



«o SECOND VOYAGE 

& nous étant trouvez prcflcz de partir avant 
qu'il fût achevé , nous n'avons point fait l'ex- 
périence. 

Dans la navigation du Cap à Batavic , il mou- 
rut beaucoup de foldats dans les Flûtes. Quel- 
ques uns peu informez dcsfaifonsdc la naviga- 
tion, & qui fe trouvoicnt mieux à terre qu'en 
haute mer 3 attribiioient une perte fi confidéra- 
bleaupeu defejour qu'on avoir fait au Cap , & 
difoient que les malades n'aj'^nt pas eu le rems de 
fe remettre, & les fains celuyde fe repofer , les 
uns & les autres n'avoient pu refifter aux fatigues, 
& aux incommoditcz de la féconde partie du 
voyacçe. D'autres difoient qu'il ne s'en falloit 
prendre qu'à la mauvaife qualité des vivres , 
qu'on avoir embarquez avec trop de précipita- 
tion , & fans choix , & pluficurs croyoicnt que le 
mauvais air des Flûtes , & l'embarras où l'on y 
ctoit , avoit beaucoup contribiié à toutes ces ma- 
ladies. Jenefçai pas affcz ces chofes pour en dire 
mon fentiment : mais les foldats ne furent pas 
les feuls maltraitez durant cette navigation. 
Quelques Officiers des principaux y moururent , 
& nous y perdîmes deux Jéfuites , le Pére Ro- 
chette de la province de Lion , & notre frère Scr- 
relu que j'avois reçû dans nôtre Compagnie au 
Cap de Bonne Efperance , avec le conientemenc 
de tous nos Pérès qui avoient reconnu depuis 
long-tems , & fur tout dans ce voyage , fa ca- 
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pacitc, fa vertu , & fon beau naturel. Je vou- 
drois circaflcz informe du détail de la maladie, 
& de la mort du Pcre Rochette,pour en faire 
icy le récit. 

Tout ce que j'en fçai , c'efi: qu'il avoit gagne 
la fièvre maligne dont il mourut auprès des ma- 
lades qu'il fcrvit , & qu'il afTifla toujours avec 
unzele, & une aiUduitc tout extraordinaire. Il 
s'ctoit attire un Ci grand rcfpedt dans le Vaifleau 
par fa douceur , par fa mocleftie, ôc par la faintc- 
tc de fes mœurs, qu'après fa mort , il fe trouva 
des gens qui l'invoquèrent en particulier com- 
mcun Saint, jufques-là qu'un Capitainedes plu» 
confidcrables des troupes, qui avoit ctc de fes 
amis , étant malade a l'extrémité, & fe trouvant 
touché de Dieu, s'écria à la nouvelle de la mort 
de ce Pére : Saint homme , frieX^Dieu foui moj , ctfi 
par 'vôtre intercejfion qu'il me fait à frefent fentir les 
effets de fa mifericorde y t!^ ce que 'vous navex, pu fur 
moy durant votre vie par vos faintes exhortations , 
vous lohtenex, de Dieu ap es vôtre mort par vos puif- 
fantes tP* effcaces Prières, Dans cette difpofition le 
malade fit appcllcr un autre Jéfuite, qu'il pria 
d'avoir foin de fon ame durant le peu de tems 
qui luy rcftoit à vivre. Il fit aflcmblcr même 
tous les Officiers qui étoient dans le Vaiffcau , 
& après leur avoir fait une confeflîon publique 
Je fes fautes , il les exhorta a mener une vie 
Chrétienne. Deux ou trois jours après il mou- 
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rut avec toutes les marques d'un prcdcflinc i 
ayant reçu tous fcs Sacremcns avec une dévo- 
tion exemplaire. 

Nous fçûmcs tous ces détails par la Loire, 
qui fut le premier de nos Vaiflcaux que nous 
rencontrâmes le huitième d'Août à dix-huit dc- 
grez huit minutes de latitude auftralc , & à 
iif. dcgrcz quarante minutes de longitude. 
Monfieur de Joyeux Capitaine de cette Flûte, 
& fcs Pilotes jugeoient que nous étions environ 
de foixante dixTicuës plus prcs de Tlfle de Java, 
que ne le jugeoient les nôtres. Il ne fut pas crû 
non plus que les remarques que nous avions 
faites dans la relation précédente , par lefqucl- 
les nous faifions voir que l'Iflc de Java eft plus 
occidentale de foixante licuës , qu'elle ne l'cfl 
fur les cartes marines, qui font encore plusju- 
ftes que les cartes Géographiques : car quelques 
unes de ccllcs-cy marquent l'Illc de Java a I40* 
ou 145. dcgrez de longitude , & nous avons 
conftammcnt remarque que cette Ifle efh ficuce 
au iii.degrc de longitude, ce qui montre que 
les Géographes fontl'lfle de Java de 500, lieues 
plus éloignée de nous , qu'elle ne l'eft en cifct. 
Le fciziémc du même mois à midy nous ap»- 
perçûmes la terre de Java , & nous reconnû- 
mes que c'ctoit la pointe la plus auftralc, âc 
la plus occidentale de cette Iftc. Nous en cot- 
toyânacs les bords les jours fuivaos , la {oiidc 
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à la main en revenant plus de cent cinquante 
lieues prefque fur nos pas. Enfin le vingt-cin- 
quicme du même mois , ayant reconnu le dé- 
troit de la fonde , nous donnâmes dedans par 
la Jurande paffe , & arrivâmes heureufement à 
la rade de cette fameufe Iflc. 

Fin du Second Livre» 
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Onsieur de Vnudricourt avoir don- 
né Banram aux VaifTcaux pour le lieu 
du rendez-vous, en cas de (cpararion. 
Nous y arrivâmes le 14. d'Aouft, 

^ & nous croyions y être les premiers : 

mais a peine fûmes-nous à la veuc de la Ville , qu'un 
bateau de Pêcheurs vint nous apporter une lettre 
de Monfieur Duqucfne, qui en ctoit parti quelques 
jours auparavant. Par cette lettre il avenifToit M- 
de Vaudricourt ,qu*ayanc envoyé à terre un Officier 
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avec fa chaloupe , pour demander des rafraîchifTe- 
aiens, on luy avoic repondu qu'il n'y en avoir pas 
à Bantam, & qu'il blloit aller à Bacavic pour en 
trouver, qu'il alloic nous y attendre jufqu'à certain 
tcms , après lequel il devoir partir pour faire (à rou- 
te vers Siam , de peur qu'attendant plus long-tems 
il ne perdît la failon. 

Sans différer davantage, nous drefïames la rou- 
te vers Batavie, pour aller joindre inccflamnicnc 
l'Oyfeau. Batavie n'eft éloignée de Bantam que d'en- 
viron 14. lieues : mais nous trouvâmes les vents fi 
contraires, que nous employâmes huit jours à fai- 
re ce chemin. Dés que nous eûmes mouillé â la ra- 
de, rOyfcau ialua la flamme de neuf coups de ca- 
non. On ne voulut pas répondre â cette civilité , de 
^cur que les Hollandois ne priflènt le (àluc rendu 
a Monfieur Duqucfnc pour un falut fait à leur Pa- 
villon. On (c fouvenoit de la difficulté qu'avoit fait 
le General le voyage précédent , de rendre coup pour 
coup aux Vaiflcaux.du Roy, &c on jugea fa[;emenc 
den'cxpofcr pas les Vaiflcaux de Sa N4ajcftc à rece- 
voir cet affront dans un lieu & dans des circonftan- 
ces,où il étoit difficile de s'en reffentir. Il ne fallut 
pas attendre long-tem^, pour être convaincu qu'on 
avoic pris le bon parti. 

On avoit à peine laiffc tomber l'ancre de nôtre 
Vaiflcau, qu'un Officier de l'Oifeau vint à nôtre bord, 
& nous dît que le Général de Batavie n'avoit pas 
fort bien reçu Monfieur Duquefnc ; nous le fûmes 
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mieux nous autres Jcfuites , cjuoy que noiîs nous 
y deufllons moins acrcndrc \ car ceux de nos Pé- 
rès cjui étoicnc dans l'OyCcau ayant fçû que le Ge- 
neral étoit informé qu'il y avoit des Jcluiccs dans 
les Vaiflèaux du Roy , dcfcendirent à terre pour 
luy rendre vifite. Ils en furent fort bien reçûs , U 
il leur offrit le même logement qu'on nous avoir 
donne il y a deux ans, pour y faire des obfcrva- 
vacions. Ces Pérès acceptèrent d'autant plus volon- 
tiers l'honnêteté du General, qu'outre qu'ils étoicnc 
extrêmement fatiguez de la mer , ils efperoicnt trou- 
ver cette fois un tems plus favorable pour obfcrver, 
que nous ne l'avions eu le premier voyage. Ainfî 
dés qu'ils furent revenus a bord, ils préparèrent leurs 
pendules & leurs quarts de cercles , avec les autres 
inftrumcns neceflaires , pour les porter au jardin 
du Général Spelman, dont j'ay donné la dcfcription 
dans la Relation précédente, auiTi bien que de la 
rade & de la Ville de Batavic. 

Dans cette penfce le lendemain matin ils mîrent 
dans la chaloupe de TOylcau qui alloit à terre tous 
ces inrtrumens , & partirent enfemblc pour les al- 
ler difpofcr incefTammcnt. Ils avoient même dé-ji 
commencé à s établir, lorfqueMonfieur Duquefnc, 
qui étoit dcfcendu à terre, leur manda qu'ils ftroienc 
bien de (c rembarquer avec leurs inftrumens, & de 
s'en aller à bord, où il les alloit joindre, & leur di- 
re ce qui l'obligeoit a leur donner ce bon confcil. 
Ces Pérès ne balancèrent pas i prendre ce parti , 
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ftr fc rembarquèrent fur lcch?iniP : mais comme 
il croie dcji tard ^ & que la chaloupe ctoic prcflTc'c 
de (brtir avant qu'on fermât les portes de |a Vil- 
le , ils ne purent prendre leurs pendules , qui étoient 
déjà montées dans une Salle , qui dcvoit leur (cr- 
yir d Obfcrvatoirc 

Monfîeur Duquefne y fut prefqiraulTi ►tôt , ôc 
leur dic que le General avoit change de fcntimcnt 
à leur égard fur les rcmonftrances de certaines per- 
fonnes, qui luy avoient repre{cntc les dcfordres qui 
pouroient arriver dans la Ville, fion y voyoit des 
Je fuites , ôc la peine qu'on auroit à retenir le peu- 
ple irrite depuis les dernières nouvelles de France 
apportées par la flotte de Hollande. 

Les affaires étoient en cet état, quand nousarri<> 
vâmes avec nos deux flûtes. Monfieur de Vaudri- 
court ayant mouillé à la rade envoya Monfieur de 
Saint Clair Capitaine en (ècond dans le Gaillard , 
avec ordre de complimenter Monfieur Campiche, 
qui cfh le nom du General , comme nous avons 
dit dans le voyage précèdent , & de demander per- 
miflion de faire de l'eau & du bois , & de chercher 
les autres rafraîchiffemcns neceffaires. Monfieur de 
Saint Clair fut reçu par le Lieutenant du Trcforier, 
lequel après avoir averti le Général , luy revint di- 
re que (on excellence étoit occupée à de grandes 
affaires , & que s'il rcvenoit le lendemain , il pou- 
roit avoir audience. Cet Oflîcier Hollandois ajouta 
que le Général luy avoit donné commi/fion de fça- 
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voir dcMonficur de Saint Clair, s'il avoir quel- 
ques propofitions à luy faire outre le compli- 
ment ordinaire -, àquoy Monfieur de Saint Clair 
répliqua ^u'il n'avoit autre chofc à dire a Mon- 
fieur le General, après l'avoir aflcurc desrefpeds 
de Monfieur de Vaudricourt Commandant de 
l'efcadre du Roy, que de convenir du falut,ôd 
de demander permilîion de faire quelques pro- 
vifions dont on avoit bcfoin dans les Vaiffeaux. 
Le Lieutenant du Trcforicr repondit que pour 
le falut, c*étoit à Monfieur de Vaudricourt à 
faluer, & qu'on ne manqueroit pas de répon- 
dre a fon honnêteté, & qu'on pou voit bien s'en 
remettre d la civilité &: à la bonne volonté de 
fon Excellencç., fans l'obliger à quoy que ce foit 
par traitéou par convention. Monfieur de SainE 
Clair prît congé du Lieutenant du Tréforicr , 
& fe retira fort mal fatisfait de cette rcponfc. 
Etant de retour à bord , il en fit part a Mon- 
fieur de Vaudricourt, qui en fut vivement pi- 
qué dans l'état où ctoicnt les chofes. Il prît fa- 
gement fon parti , ôc chargea Monfieur de Saint 
Clair de retourner le lendemain a Batavie, àc 
fi on luy donnoit audience de dire au Général 
fort nettement , que s'il ne promettoit pas de 
rendre coup pour coup de la fortereffe , on ne 
la faluêroit point. Quand je vis Monfieur de Saint 
Clair fur le point de partir, je pris la refolution 
de l'accompagner, 6c de faire demander uneau- 
V diencc 
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dicncc particulière aMonfieur IcGcncral.Ccqui 
nie fie Tuivre cette rcfolution nonobftant les or- 
dres du General , pour m'informer de la vrayc 
caufe de cette nouvelle conduite , à laquelle je 
m'imaginois que quelque foupçon mal fondé 
pouvoic avoir donne fujct: mais fur tout pour 
obtenir permiiTion de mettre à terre fix de mes 
compagnons, dont deux ctoicnt aduellemenc 
malades , & les autres extrêmement affoiblis , 
parce qu'ils l'avoient etc. 

Nous nous rendîmes chez le Lieutenant du 
Trcforicr, lequel étant revenu de la fortcrefle, 
& après avoir difputc aflcz long-tems le terrain, 
pour obliger Monfîeur de Saint Clair à Ce con- 
tenter de la rcponfe qu'on luy avoir fait 
le jour précèdent , luy dît que le General 
luy donncroit audience. Comme j'eus demande 
à ce Lieutenant , s'il avoir rcprefentc à fon Ex- 
cellence, que j'attendois fes ordres pour l'aflcu- 
rer de mes tres-humbles refpcds, il médît que 
Monfieur le General n'avoir que le temsde voir 
Monfieur de Saint Clair, s'y étant engagé dés 
le foir auparavant, & que je pourrois revenir 
une autre fois. Monfieur, luy répliquai -je , je 
vous prie de dire à Monlieur le Général que je 
n*ay point d'autre affaire , que de luy faire la 
révérence , ôc l'alTeurcr que j'ay eu l'honneur 
de rendre compte a Sa Majeftc du bon traite- 
ment qu'il nous avoit fait le voyage précèdent. 

M 
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Si fon Excellence veut bien me faire la grâce que 
je luy difc moy-mcmclcs chofcs plus en détail, 
je luy en auray de l'obligation: mais s'il refu- 
fede me donner audience, obligcz-moy , je vous 
conjure, après luy avoir marqué la rcconnoif- 
fance que je confcrve de toutes fes bontez , de 
le prier qu'il me difpenfe de revenir, parce que 
je vois bien auc ce feroit me rendre importun. 
Je vais, Monneur , me repondit il, conduire M. 
le Capitaine à l'audience ,& je ne manquerai pas 
de rendre compte à fon Excellence de tout ce 

3ue vous me venez de dire. ]c vous prie d'atten- 
rc icy la rcponfe. 
Monfieur de Saint Clair revint quelque tcms 
après avec cet Officier, &il me raconta de quel- 
le manière le General l'avoit reçu , me difant 
iju'il ctoit extrêmement content de fes manières 
obligcarwes : mais qu'il l'ctoit peu de la répon- 
fe qu'il luy avoir faite fur le chapitre du îalut 

3ue le General tcnoit ferme, quoy qu'il luy eût 
cclarc qu'on ne faifoic nulle part en Hollande 
cette difficulté , que cette refolution pourroit of- 
fenfer le Roy , le Prince du monde le plus dé- 
licat fur ce qui regarde fa gloire & fa réputa- 
tion. Il eut beau luy faire toutes ces reprelenta- 
tions , il fallut fe déterminer à ne point faluer 
du tout, ôc à faire inccflamment les provifions 
dont nous avions bcfoin , pour nous remettre 
chemin. Le Lieutenant du Trcforicr me dit 
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que je pou vois aller faluer fon Excellence, quand 
je voudrois. Nous partîmes cnfemble, & je me 
rendis au Palais avec le Père le Royer, qui croit 
avec moy. Nous fûmes introduits dans une ga- 
lerie, ou nous trouvâmes le General , fe pro- 
menant avec le Baron de Saint Martin, qui cft 
un Gentilhomme de Bcarn , qui a pris parti de- 
puis long-tems chez les Hollandois, & qui de- 
puis peu s'eft déclare de leur Religion , en fai- 
fant publiquement ce qu'il n'avoir jamais vou- 
lu faire auparavant. Il eft Major General de Ba- 
tavie , & en cette qualité il commande toutes les 
troupes que la Compagnie de Holande entre- 
tient dans les Indes. J'en ay déjà parlé dan^ la 
Relation de ï6S6, 

Dés que Monfieur le General nous eûtapper-' 
çû, il nous aborda avec un air fort obligeant, 
nie difant qu'il étoit bien aife de me revoir en 
fanté après un auffi long voyage, l'ayant remer- 
cie de tant de bontez , je luy dis que j'avois té- 
moigné un empreflcment extraordinaire , pour 
me procurer l'honneur de luy faire la révérence, 
parce que j'étois perfuadé qu'il feroit bien aife 
que je luy diffe que j'avois rendu un compte fort 
cxadt au Roy de toutes les lionnctetcz qu'il nous 
avoit faites le premier voyage, & que Monfieur 
l'Ambafladeur n'avoit pas manqué auffi d'infor- 
mer SaMajefté du bon traitement qu'il avoit fait 
faire aux François , que le Roy avoit voulu f^a- 

Miji 
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voir le détail cfc tontes les grâces que nous avions 
reçues de Ton Excellence, que jcne doucoispas 
parle plaifirqucle Roy avoir témoigné y pren- 
dre, que Sa Majefhc n'en fit remercier les Etats 
par Ton Ambaiî'adeur en Hollande. Il me dit 
qu'il me fçavoic fort bon gré du foin quej'avois 
eu d'informer le Roy de l'eftime & du profond 
rcfpcâ: qu'il confervoit pourfi perfonnc Roya- 
le, & pour tous ceux que Sa Majcftc honoroic 
de fa proteâ:ion , qu'il nedcmandoit que les oc- 
cafionsd'en donner des marques publiques : mais 
qu'il croit bien fâché d'être obligé de me dire 
qu'il avoit de certaines raifons particulières , 
qui le forçoient à ne nous pas faire les mcmes 
bons traitemens qu'il nous avoit fait le voyage, 
précedenr â Baiavic. 

Je luy repliquay que la manière obligeante 
avec laquelle il nous avoit reçus la première fois 
n'étoit pas pour luy un engagement à nous 
donner encore cette fois-cy les mêmes marques 



de bonté, qu'il en avoit trop fait autre -fois , 

3u'il nous luffifoit qu'il nous eût comblé alors 
efes bienfaits, pour en confcrver une éternel- 



le rcconnoiffance j que je ne voulois point pé- 
nétrer les raifons qui l'obligeoient à ne nous pas 
continuer les mêmes faveurs , mais que j'étois 
bien aife de luy dire que je ferois extrêmement 
affligé, fi la conduite que nous eûmes à Bata- 
vie, ou quelqu'autre foupçon qu'on eût de nous 
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a prcfcnt, nous avoicnt attire les ordres fcveres. 
qu'il avoit donnez fur ce qui nous rcgardoir, 
^u'il me fcmbloir qu'en l'autre voyage nous nous 
étions comportez avec tout le mcnagcmcnt ôc 
toute la dikrction qu'on pouvoit attendre des 
perfonnes de nôtre profeflion , que je me fou- 
venois que fon Excellence nous avoit fait l'hon- 
neur de nous dire qu'elle avoit à fe loiier du pro- 
cédé que nous avions tenus pendant nôtre fc- 
jourà Batavie -, que je pouvois luy repondre des 
Jefuites qui venoicnt a prefent ; que cependant* 
ce que je prcnois la liberté de luy dire, n'ctoit 

Eas à dcflcin dcn obtenir les mcmcs marques de 
ontc: il me fuflfîfoit qu'il me témoignât avoir 
quelque raifon de ne pouvoir pas nous le faire 
fentir -, que fi je voulois demander quelque adou- 
ciflcment à la défenfe qu'on avoit fait à tous 
les Jefuites de mettrp pied à terre, ce n'étoit que 
pour avoir quelques-fois la liberté de venir af- 
îeurer fon Excellence de mes refpedls , pendant 
que les Vaifleaux du Roy ctoient en rade, & 
pour obtenir pcrmifTion de mettre à terre cinq 
ou fix de nos Péres malades , pour leur faire re- 
couvrer la fantc par le bon air, le repos , & les 
autres foulagemens qu'on ne pouvoit pas leur 
procurer dans les Navires. 

Il me repartit qu'il n'avoit nul fujet de fe plain- 
dre de nous : que nous nous étions bien compor- 
tez le voyage paffé à Batavie , & qu'il ne dou- 

M iij 
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toit pas que les Pcres^ui ctoicnt venus cette an* 
née , n'euflcnt les mêmes fentimens : mais cjuc 
pour médire la vérité, on avoit fi maltraité ceux 
de leur Religion en France, qu'on trouveroit à re- 
dire, fi on traitoit fi favorablement les Jefuites à 
Batavic ; qu'enfin quand il voudroit luy-mcmc 
m'accordcr que nos Pcres malades défcendifTcnt 
à terre, la confidération qu'il avoit pour nous 
l'en cmpcchcroit , ne pouvant réponcirc de la fu- 
reur du peuple irrité contre les perfonncs de nô- 
tre Compagnie -, quepourmoyje pourrois venir 
le voir quand je voudrois, & qu'il me rccevroic 
toujours bien. 

Jcluy répondis que j'étois furpris de ce qu'il 
me difoit furie chapitre de ceux de leur Réligion, 
que le Roy n'avoir pas traité durement comme 
on luy avoit fait entendre, mais au contraire a- 
vcc toutes fortes d'égards ,& de témoignages de 
bonté i qu'au reftc fi ce qu*avoit£ait le Roy pour 
rappellera laRéligion Catholique fes Sujets de 
la Prétendue Reformée étoit la raifon qui nous 
cxcluoit de Batavie , nous cfttmions comme le 
plus grand bonheur de nôtre vie de ne la voir ja- 
mais , quelques bcfoms qu'eufTcnt quelques-uns 
d'entre nous de reprendre l'air de la terre , pour 
recouvrer leur fanté. 

A la fin comme il vit que je prenois congé de 
luy, il me fit dire par le Baron de Saint Martin 
qui nous avoit toujours fcrvi d'Interprète , qu'ii 
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fcroic accommoder une chambre auprès du loge- 
ment des autres François malades, pour les Pcres 
qui avoient befoin de prendre des remèdes, & 
que je pou vois les y envoyer. J'acceptai cette per- 
miflion comme une grande grâce, non feulement 
pour le rctabliflement de la fantc de nos Pcres j 
mais encore pour le foulagement des autres ma- 
lades de nôtre nation qui étoient a l'Hôpital . Ce 
fut en effet le plus grand avantage (^ue nous tirâ- 
mes de la condefccndance du General , les plus 
malades de nos Pcres m'ayant prie de ne les point 
obligera défcendre , & n'y en ayant eu que deux 
ou trois de ceux quicommençoicnt déjà à fc re- 
mettre, qui allèrent a terre pour alfiftcr les au- 
tres. 

La faifon qui preffoit départir pour Siam , & 
la manière dont les François étoient traitez à Ba- 
tavie, firent que tout le monde fut bien aifc de 
mettre à la voile. Car on arrctoit tous les Offi- 
'Iciers à la porte de la Ville, n'en lailfant entrer qu'- 
un certain nombre i & on eut bien de la peine à 
permettre a Monfieur de la Loubere tout envoyé 
extraordinaire qu'il étoit , de prendre un logis 
dans la Ville, où il demeura avec un valet de 
Chambre. Ayant fait dire un jour au Général 
qu'il feroitbien aife de luy rendre vifite incogni- 
to, on luy fit repondre que quand fon Excellen- 
ce auroit leloiur, on le luy fcroit fçavoir. Ces 
manières firent repentir M. l'Envoyé de s'être 
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avance d faire cette civilité \ de forte qu'il ne 
pcnfa plus à l'audience qu'il avoir fait demander. 
Pour les autres François , on leur défendit abfo- 
lument découcher i terre, &: on en vint jufqucs 
Id que d'envoyer un Nègre de la maifon du Ge- 
neral, commander à un Officier François qui n'c- 
toit pas des moins confiderablcs , de le lever de 
table, de fortir d'une hôtellerie où ildinoit avec 
d'autres Officiers , & de quitter inccffamment la 
Ville, parce que le General avoit ctc ofFcnfc de 
fa fermeté dans une occafion où il s'agifToit de 
l'honneur du Roy , ôc de la gloire de la na- 
tion. 

Pendant tout letems que nous fûmes là , on 
fie courir beaucoup de faux bruits, qui allar- 
moient bien des gens. On difoit aux François 

aui alloient dans la Ville , qu'il n'ctoit plus tems 
envoyer du fccours au Roy deSiam; Que ce 
Prince avoit fait la paix avec la Compagnie de 
Hollande , Qu'on luy avoit envoyé des troupes^ 
&: que les François n'en feroient pas affilrément 
bien reçus. On confîrmoit ces nouvelles par le 
témoignage de deux Mandarins Siamois qui c- 
toient a Batavie, qu'on difoit être des Envoyez 
cxttaordinaires du Roy leur Maître i qu'outre les 
troupes qui avoient déjà pafTc dans divers Vaif- 
féaux , il y avoit encore deux Flûtes en rade prê- 
tes à faire voile pour remencr ces Envoyez avec 
des foldats , ôc des chevaux. 

Ces 
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na d'obtenir fa grâce du Roy , &: ce fut de luy 
qu'il apprit tout ce que nous venons de dire : à 
Guoy il ajouta qu'il avoit luy- même rcfolu de 
le faire Roy , & de fe défaire des trois Prin- 
ces. M. Confiance ne demeura que deux jours 
à Siam , 6c en partant pour retourner auprès du 
Roy, il fit publier que tous les fadieux euffcnt 
à aller dans quatre jours au plus tard déclarer 
leurs fautes & leurs complices, moyennant quoy 
Sa Majefté leur pardonnoit, &: les rctablifToit 
dans leurs biens &: dans leurs familles ; mais que 
s'il attendoientplus long-tems, ils feroient tous 
châtiez rigoureufement. Tous les malaies gé- 
néralement allèrent demander pardon au Roy, 
& l'obtinrent. Il n'y eut que les Macaffars qui ne 
fc purent refoudre à cette foûmifTion , ôc qui 
s'obftinerent à périr. 

Leur Prince fut plufieurs fois fommé de la 
part du Roy de venir rendre raifon de fa con^ 
duite, mais il refufa toujours conftamment de 
le faire, s*en excufant fur ce qu'il n'ctoit point 
entré, difoic-il , dans la confpiration -, qu'il ctoic 
bien vray qu'on l'avoit fort prcffé fur ce point, 
mais qu'il avoit toujours tenu ferme contre les 
puiffantes follicitations qu'on luy en avoit fai- 
tes j que s'il avoit commis quelque faute, ç'avoit 
été de ne pas déceler les Auteurs d'un ii perni- 
cieux deficin, mais que fa qualité de Prince & 
celle d'amy croient luffifantes pour le difculper 

O 
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de n'avoir pas fait l'office d'un cfpion, & de 
n'avoir pas trahi des amis qui luy avoicnt confie 
un fccrct de cette importance. Une rcponfe fi dc- 
raifonnablcfit prenarcau Roy la refolution de fc 
fcrvir de la voye des armes , pour le mettre à 
la raifon. On connoiflbit aflcz le génie de cet- 
te nation , pour juger qu'ils n'ctoicnt pas 
gens a fc laifTcr prendre îans refiftance: ain- 
li il fallut faire des préparatifs pour les for - 
ccr. Il femble que ces préparatifs leur enflèrent 
le courage, au lieu de les intimider, ô: uneadlion 
qui fepaffaà BancoK quelque tems avant qu'on 
les attaquât les rendit encore plus fiers. 

Une galère qui ctoit venue des Cclebes , &: qui 
ayoit apporte de la part du Roy dcMacaflar un 
prefentau Prince fon parent de quelque argent, 
& de quelques efclavcs , étoit lur le point de 
partir , quand la conjuration éclata. Le Capi- 
taine, après avoir cié témoin du mauvais fuc- 
cés de cette cntreprife, où il étoit mêlé , crût 
qu'il devoir pourvoir à fa fcurcté en fe retirant. 
Il fut demander félon lacoiicumedu payslaper- 
miffion de fortir du Royaume avec un Tara , 
c'cft à dire un Paffeport, pour enlever fes mar- 
chandifcs. On le luy dépêcha fur le champ ; 
mais en même tems on envoya un ordre fecrct 
à M. le Chevalier de Fourbindc l'arrêter avec 
tous fes gens au paffagc de la chaîne, qu'on avoit 
tendue à Bancok au milieu de U livicre durant 
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CCS troubles , cfpcrant par leur moyen tirer de 
nouvelles lumières de la conjuration, dont on 
ne les croyoit pas tout-à-fait innocens. Ils y ar- 
rivèrent le ry. d'Aouft. Incontinent le Cheva- 
Jier de Fourbin envoya avertir le Capitaine de 
le venir trouver dans la Forterefl'e, pour luy ren- 
dre compte du nombre de gens qui montoienc 
fa Galère. Ce compliment étonna un peu le Ca- 
pitaine Macafl'ar, qui ctoit en garde contre les 
furprifes. Il ne croyoit pas qu'il fût de la pru- 
dence de s'aller mettre entre quatre murailles, 
dans un tems où il commcnçoitaçonnoîtrequc 
fa feurctc confiftoit dans la fuite. Il fît naître 
mille difficultez pour efquiver ce coup ; jufau'à 
dire qu'il ne pouvoir pas y aller , fans être lui- 
vi de tous fcs gens avec leurs armes. 

Apres de longues conteftations , pour mieux 
cacher le piège qu'on luy tendoit, on luy ac- 
corda d'entrer dans la Fortercffe a vcc huit dcfes 
gens , fans autres armes que le crit. Le crit eft 
un petit poignard d'un pied à un pied & demy 
de long, dont la lame eft plat^& faite le plus 
fouvent en ondes par les cotczTtlIc peut avoir 
deux doigts de large au deflbus de la garde : de-là 
clic va en diminuant peu à peu fe terminer dans 
une pointe affez aiguc. Il y a de ces crits, donc 
la lame eft empoifonncc. Cequife fait en deux 
^nanicres, ou bien en y appliquant le poifon à 
chaque fois qu'on s'en veut fcrvir , ou bien en 

Oi) 
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mclant le poifon dans la trempe où Ton met le 
fer, afin que la fubftance en foie pcnctrcc, &c de 
CCS derniers on en trouve, à ce qu'on dit, dont 
lalamecoûtejufqu'à mille ccus. Ilcft vray qu'ils 
font un tems confiderable à faire ces fortes d'ou- 
vrages. Ils obfervent certains momcns fuperfti- 
tieux pour la trempe: ils frappent un nombre 
détermine de coups a certains jours du mois pour 
le forger : ils interrompent leur travail des fcmai- 
nes entières , &c ils paft'cnt quelques fois ainfi à 
.diverfes reprifes toute une année à faire ce chef 
d'œuvre de leur art diabolique. Les faifcurs de 
Talifmans jrardent moins de cérémonie dans la 
fabrique de leurs figures. Ce poifon efi: fi fub- 
til en Eftc , qu'il fufiit que le crit faffe une lé- 
gère égracigneurc, & tire une ^oute de fang , 
pour être en peu de tems porte julqu'au cœur. 
Le feul remède, à ce que tout le monde dit, 
cft de manger au plus vite de fes propres excrc- 
mens , au refte un brave Malaïc & fon crit font 
inféparableî. Le rendre eft parmi euxuninfignc 
affront : le tir^&ne tuer pcrfon ne eft une mar- 
que de lâcheté. Ces deux maximes ont encore 
plus de cours chez les MacaQ'ars , que chez les 
autres. Quand ils ont une fois pris leur Ofinm, 
qui les rend à demi furieux , ils fe jettent à tra- 
vers des piques & des cpées fans crainte de la 
mort, en criant Aîoca, Mcca,, & manquent ra- 
rement leur homme. Reprenons la fuite de nôtre 
narration. 
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Le Capitaine avec fon cfcorte mit pied à ter- 
re, pour venir â la Citadelle, après avoir pris 
con^c du refte de fcs camarades, & leur avoir 
déclare que fi on luy dcmandoic le cric , il fc- 
roit amoque: à quoy ils répondirent tous qu'en 
ce cas ils (uivroicnt fon exemple, & mourroient 
pour le venger. Aullî-tot qu'il fut entré, 
on le conduifit dans une efpece de Salle bâtie 
fur un des balUons de la place , où l'on com- 
mença par luy ordonner de faire venir fcs gens, 
pour ctre comptez. Le dcflcin du Chevalier de 
Fourbin étoit de les faire entrer dans le dehors 
de la Citadelle , & les faifant fuivrc en queue 
par une compagnie de foldats commandez 
pour cela, les cnveloper de toutes parts, de les 
obliger ainfi de rendre les armes. Le Ca- 
pitaine répondit froidement qu'il avoit cin* 

? mante hommes , & qu'on pouvoit fans tant de 
açons s'en fier à fa parole: mais comme on in- 
fifta fur ce point, & comme il fe vit dans la ne- 
ceffité d'obéir, il en fallut paffcr par la. Il dé- 
tacha deux de fes gei>s , pour aller avertir les 
autres. 

Le Chevalier de Fourbin prit ce moment pour 
faire avancer un gros de Piquicrs , ôc de Mouf- 
quetaires, quife rendirent maîtres de l'entrée de la 
lallequi étoit toute ouverte à ce deffein. Alors le 
MacalTar reconnut , mais trop tard, le péril où il 
s'étoit engagé. 11 parut rêveur, & en adion d'un 

O lij 
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homme qui roule quelque grand dcfTein dans fa 
tctc. Lauieurluy tomboit à grofTcs gouttes du 
vifage. Cependant le Chevalier de Fourbin en- 
voya un Officier luy demander le crit de la parc 
du Roy. Le Capitaine ne luy répondit qu'en le 
luy enfonçant dans l'eftomach , & le renverfinc 
mort à Tes pieds. Le coup fut fi violent , qu'il luy 
coupa trois côtes. Deux des gens du Capitaine 
Siamois fe mirent en devoir de fe faifir du Macaf- 
far; mais deux coups décrit délivrèrent celuy-ci 
defcs deux ennemis l'un après l'autre , & après 
avoir étendu un quatrième fur le carreau , il 
vint en furieux (e jctter au travers des piques; 
mais comme il étoit impoflible de les enfonçer, 
après en avoir clTuyc quelques coups; il fauta a- 
vcc trois des fiens par une fenêtre de la fale i & fc 
jctta dans une embrazure du baftion , pour fc 
précipiter du haut en bas. Comme le faut néan- 
moins leur parut violent, il fallut quelques mouf- 
quetadcs pour les déterminer à prendre ce parti. 
On leur fit une féconde décharge en tombant. Il 
y en eut qui eurent encore aflcz de force pour 
fe relever , &c pour courir à pas chancelans fur des 
foldats qui étoient poflez prés de là , mais il fut 
facile de les achever. 

Le (leur de Beauregard Capitaine François 
voyant que le Capitaine Maca(far, quoyque perce 
de pluheurs baies, avoir encore un refte de vic,dé- 
fcndic à fon Sergent de le tiicr , & s'approchant 
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dcluy ,ilfc mic en devoir de luy ôtcr fon cric. 
Il prit le fourreau au lieu de la poignce , ce que 
cet homme prefque mort ayant icnti , il eut enco- 
ie aflcz de force pour le tirer , &: luy en fendre le 
ventre. Car il faut avoiier que les blcflures de ce 
poignard font horribles , ils donnent en frapant 
un certain tour debras,qui fait uneouverturc auf- 
fi grande que les plus larges pertuifanespouroicnc 
faire. 

M. le Chevalier de Fourbin jugeant par larc- 
folution deceux-cy de ce que les autres pouroienc 
faire, fut oblige de prendre des mefures bien dif- 
férentes de celles qu'il avoit prifes. Ilfit fortir fa 
garnifon, qui pouvoir faire trois ou quatre cent 
hommes, qu'il rangea en bataille hors de la place ; 
& les poftd de telle forte , que les Macaflars en 
dévoient être invcftis. Pendant ce tems-là les 
Macaffars, qui avoient mis pied à terre , fe dou- 
tant de ce qui étoit arrive par les moufquetades 
qu'ils avoient entendues , redemandoient leur 
Capitaine. Le Chevalier de Fourbin les payoit 
de belles parolles pour gagner tems, & pour fc 
mettre en état de les prendre, ou de les tiier. Eux 
de leur cote fe mettoient en devoir de vendre bien 
cher leur vie. Ils cntortilloient les pièces de toile 
dont ils fc couvrent les épaules au tour de 
leurs bras pour leurfervir de bouclier. Toutpa- 
roiflbit le mieux difpofc du monde , lorfqu'un 
Capitaine Anglois quitta fon poftc,Ôc s'avança 
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avec quelques foldats, envoyant dire au Cheva- 
lier de Fourbin qu'il alloit luy amener pieds &: 
poings liez toute cette canaille, illaifTa par mal- 
heur un petit foflc derrière luy. Les Macaflars ju- 
geant cate conjonclurc favorable pour donner, 
partent de la main , &: après avoir eflliyc une 
décharge, & quelques coups de piques qui en 
tuèrent quelques-uns , le mirent en pièces a coups 
de crit avec fes gens On en trouva qui en avoient 
reçus plus de douze. Le rcûe de la garnifon fut fi 
fort épouvante de cette première charge des Ma- 
ca{rars,que fans en attendre une féconde, cha- 
cun fongea â fefauver, & l'on vit place nette en 
un moment. Le Chevalier de Fourbin eut beau 
crier,il fut impoifible de les rallier; il fut oblige 
luy-mcme de fe retirer, & courut grand rifquc 
de fa perfonne. 

S'ils euffcntfçû profiter de leur avantage , ils. 
pouvoient fe rendre maîtres de la fortcrellc dans 
répouvante où l'on étoit : mais on peut dire que 
fi ces gens là ont un courage de lion , ils en ont 
auflila brutalité. Ils ne firent point de raifonnc- 
ment, ils fe contentèrent de tuer tout ce qui fc 
prefentoit devant eux , fans difcernemtnt d'âge , 
nidcfcxe, & allèrent chercher un azile dans les 
bois, où lesfangfuëj, les moucherons, la faim, 
& cent autres miferes ne les purent tant aifoiblir 
durant l'efpacc de douze ou treize jours , qu'il ne 
kurrcftât encore allez de vigueur pour mourir 



DE SI AM. Livre III. 5»7 

Ces nouvelles paroiûToient d'autant plus croya- 
bles à quelques-uns , qu'il ctoit arrivé a Siani 
une révolte desMacafTars contre cet Etat qui a- 
voit fait beaucoup de bruit , &qui eût eu fans 
doute des fuites fort funeftes , fi le Roy de Siam 
& fon premier Miniftre n'y eulTcnt apporte un 
prompt remède. On nous parloir avec tant d'af- 
fûrancede toutes ces chofes , & on nous en faifoic 
un Cl grand détail , qu'il étoit difficile de n'en pas 
croire beaucoup. J'étois pourtant bien pcrfuadc 
que cen'étoit que des fauffetez : mais il m'étoit 
affez difficile d'en défabufer certaines gens. Pour 
le faire plus efficacement , je voulus parler aux 
Mandarins qu'on nous avoir citez , qui bien loin 
de confirmer ce qu'on difoit à Batavie , me dirent 
des chofes toutes contraires, m'affurant que Mon- 
fieur Confiance ctoit mieux que jamais dans l'ef- 
prit du Roy , & que pour preuve de ctla, ce Prin- 
ce luy avoir envoyé un paraffol, & une chaizc 
d'argent qui eft la dernière faveur dont ce Mo- 
narque a coutume d'honorer ceux qu'il aime. Ces 
mêmes Mandarins m'ajoutèrent qu'on leur avoir 
écrit par un Vaiffeau arrive depuis peu de Siam , 
qu'on en avoir chaffé tous les MacafTars , mais 
qu'on ne leur en mandoit point la raflon , ny de 
quelle manierccela s'étoit fait. ]c crois que puif- 
que j'ay fait icy mention de cette grande affaire, 
je dois apprendre au Le^leur comment elle s'cft; 
palféc. En voici le récit tout au long , tel qu'il z 
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écrit par un Ingénieur François , nomme M. de la 
Marc, qui ctoic fur les lieux, où il fit fort bien fon^ 
devoir. On y a ajoute quclcjues circonftances^qu'- 
on aapprifesde ceux qui etoient furies lieux. 

Pour bien entendre, dit il, tout ce je vais ra- 
conter de la révolte des Macaffars , il faut fçavoir 
qu'il y a quelques années que les Hollandois 
ayant vaincu le Roy de Macaflar, Royaume fi- 
tuc dans l'Ille Celebes , l'une des Moluques, cd 
Prince dont nous parlons, l'un des fils de ce Roy, 
fuivi de plufieurs autres de fa nation, fe fauva 
des mains de fes ennemis , & vint demander a- 
zile au Roy de Siam , fa Majefté le luy accorda 
le plus genereufemcnt du monde -, luy aflignant 
un lieu à deux portées de canon de la Ville de 
Siam , pour y bâtir des maifons pour luy, & pour 
ceux qui l'avoient fuivi -, & ce lieu a été depuis 
nommé le Camp des Macalfars , félon les maniè- 
res de parler de ce Pays. Ce Camp eft fituç partie 
fur le bord de la grande rivière nommée le Me* 
nam, & partie fur le bord d'une petite rivière 
nommée le Cachon,qui fe décharge dans la gran- 
de en cet endroit. On leur avoir particulièrement 
dcfigné ce lieu-là à caufe d>c la proximité du 
camp des Malaies, qui font de même Religion 
qu'eux, c'eft-à dire Mahometans, quiy ont quel- 
ques Mofquces déjà bâties , & cela afin de ne 
rien oublier pour leur donner toutes fortes de 
douceurs , 5c de confolation dans le malheur qui 
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lèur ctoit arrive : mais ce Prince oublia bientôt 
ce qu'il devoir i fon bienfadcur. 

11 fit il y a cinq ans une confpiration contre le 
Roy de Siam , pour luy ôtcr la vie , & pour met- 
tre fur le Trône le frère puîné de ce mcme Roy. 
La trame en fut heureufement découverte , le 
Monarque généreux pardonna non feulement a 
fon frère, mais même au Prince de MacafTar , & 
atousfes complices. Cet excès dcgcncrofité au- 
roit dû produire un regret éternel dans lame de 
cet homme ingrat : mais bien loin de fe repentir 
de fon crime , il fc porta encore il y a quatre mois 
a une nouvelle confpiration , à la lollicitation 
des Princes de Champa réfugiez en cette Cour 
comme luy, qui avoient refolu de couronner le 
plus jeune des frères de fa Majeftc , & de luy pro- 
pofer enfuitelc turban, ou la mort. Ils avoicnr, 
dit-on , refolu que quand même il auroit cmbraf- 
fé la loy Mahometane , ils ne le laifl'croient que 
quelque tems fur le Trône , & qu'en fuite ils l'o- 
bligeroient d'en defccndre , pour y placer l'un 
d'entre eux à la pluralité des voix. Ils dévoient 
aufli propofer à tous les Chrétiens Gentils , & 
Payens qui font dans ce Royaume , de fc faire de 
leur Religion, ou de mourir. Il cft encore bon 
defçavoir que ces Princes de Champa font trois 
frères fils du feu Roy de Champa c^ui fe fauve- 
rent icy à l'avenemcnt de leur Frère amé à la Cou- 
ronne, de crainte d'en recevoir quelque mauvais 

N ij 
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traircmcnr. De ces trois frères , il y en a un auprès 
du Roy de Siani , qui eft Officier de fa Mailon , 
ôc qui n'ctoit point de la fadlion , 6c les deux au- 
tres vivoicnt en perfonnes privées .Ce fut le plus 
jeune qui commença la confpiration , dont voicy 
le récit. 

Le jeune Prince de Champa après avoir refblu 
de détrôner le Roy de Siam, s'aboucha avec un 
Capitaine Malaieau/Ti natif de Champa, homme 
décourage, detctc,&:de lettres, & luy propofa 
fondcfTein. Ce Capitaine entra dans fon parti , 
&c ce fut luy avec un de leurs Prêtres qui condui- 
fit toute laffairc. Voici comme il s'y prit. Il pu- 
blia dans le camp des Malaics , & dans celuy des 
Macaflars , qu'il avoir vu paioîtredans le Cielun 
fîgnc qui les menaçoit d'un trcs-grand mal , ou 
leur promettoitun tres-grand bien : Qu'il avoic 
déjà vû ce figne pluficurs fois • Que toutes les fois 
qu'il l'avoitvû, il ctoit arrive des chofcs tout 
extraordinaires à ceux de leur Religion : Qu'ainfi 
il falloir prier le Prophète que ce prcla^e tour- 
nât a leur bien, Ôc cependant fc tenir fur leurs 
gardes. Apres avoir ainfi in(inuc la terreur dans 
les cfprits fans leur rien déclarer de fesdefTeins, 
il les prit tous en particulier les uns après les au- 
tres, & leur découvrit peu a peu fon entreprife à 
nicfure qu'il voyoit qu'ils y donnoient,de forte 
qu'à la referve de trois cent Malaies , il les fit tous 
entrer dans ce parti en trois mois de tems , aide 
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feulement d'un de leurs Prêtres, comme nous a- 

vonsdéjadit. / i c 

Apres ou il eut mis les affaires en cet état, il ht 
afTcmblcr les trois Chefs pour convenir decequ'- 
ilsfcroient i l'égard de ces trois cent Malaies qu - 
il avoit trouvé fort éloignez de fes fentimens. 11$ 
refolurcntquequand ils feroicnt prêts à donner, 
ils les feroient venir au lieu de raffemblec ians 
leur rien dire de ce qu'on voudroit faire, & que 
là on leur déclareroit la chofe, fcflatant qu'ils 
n'hefitcroient point àfoufcrirci leurs volontez 
lorfqu'ils verroient tous leurs compatriotes qui 
y auroientdéja foufcrit. Ils refolurent auffi dal- 
ler d'abord délivrer tous les prifonniers & tousles 
çalericns qui font dans la villc,& deles faire entrer 
dans leur parti, ce qu'ils s'affûroicnt que les uns 
& les autres ne manqu^eroicnt pas de faire avec 
bien de la joyc. Ils convinrent auffi de piller le Pa- 
lais afin de donner courage â leurs gens. Ils refo- 
lurent encore que le jour de l'exécution feroit le 
quinzième d'Août fur les onze heures du (oir, 
de forte que les deux Princes de Champa voyant 
cetems s'approcher , écrivirent une lettre a leur 
frerc quiétoit à Louvo auprès du Roy par la- 
quelle ils luy donnoicnt avis de leur dcflcm , 
l'avcrtiffoient de fc fauver au plus vite. Ils ordon- 
nèrent à l'homme qui portoit la lettre , de ne la 
luy rendre que ce mcme jour à huit heures du 
foir , afin que s'il vouloir entrer dans l'entrcpntc , 
^ N iij 
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-il eut le tcms de fc fauvcr des mains du Roy. Le 
porteur qui croit auflî Malaic, & de la confpira- 
tion , donna à ce Prince cette Lettre dans le tcms, 
&:dela manière qui luy avoir été prefcrite , ôc 
-auffi-toc qu'il la luy eut donnée, fe retira, ôc 
scnfuit. 

Cette fuite fubite fit foupçonncr au Prince 

3uclque chofc d'extraordinaire, il fut alTcz pru- 
ent, pour ne point ouvrir la lettre. Il la por- 
ta au Seigneur Confiance, qui la fit ouvrir Se 
interpréter par un Mandarin Malaye. Aufli-toc 
que l'on eut achevé de la lire, ce Mmiftre cou- 
rut avertir le Roy de ce qui fc paffoit dans \x 
Capitale , lequel fans fe troubler donna fur le 
champ tous les ordres necefTaires, pour rompre 
les deffcins des fa^Stieux. Il fit un détachement 
de trois mille hommes de la garde, pour aller 
fccourir le Palais de Siam. Il envoya le Cheva- 
lier Fourbin i Bankoc, de crainte que les con- 
jurez ne s'en faififfent. Il fit diftribuer le rcflc de 
fes Gardes, qui étoient au nombre de cinq mil- 
le hommes dans fon Palais, & aux environs, il 
fit mettre d'autres troupes fur les avenues aux 
portes &c fur les rempars de la Villej enfin il n'o- 
mit rien de tout ce qu'un habile homme peut 
faire, pour mettre fon Etat en feuretc. 

Cependant l'heure marquée par les conjurez 
étant venue, tout le monde s'y trouva. Ce fut 
fur une langue de terre, qui feparc les deux ri^ 
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vicrcs vis à vis le Camp des MacalTars , les crois 
cent fidclles Malaïes s'y étant aufTi trouvez en 
armes par ordre du Prince Macaflar, (ans fça- 
voir ce qu'on vouloir d'eux, jugeant bien néan- 
moins en voyant tant de monde aflcmbié qu'il 
s'y agifibic de quelque trahifon. Ils s'adreflfc - 
rent au Prince qui les avoir fait venir , & luy 
demandèrent où il les vouloit mener. Il fit Quel- 
que difficulté de le leur dire : ma^is fe voyant 
prcfTc, il leur déclara la chofe : ils dirent tous 
tous à ce Prince d'une commune voix qu'ils de- 
tcftoicnt cette adlion , qu'ils n'y vouloicnt point 
aller, & qu'ils aimoicnt mieux mourir que de 
trahir le Roy de Siam, qui les avoit (x bien re- 
çus dans Tes Etats, & leur avoit fait tant de 
biens , depuis qu'ils y étoicnt. Ces raifons firent 
rentrer en eux-mcmcs d'autres Malaïes, qui a- 
voient déjà fenti quelque remord de leur adion, 
ce qui les fit refoudre à déclarer au fli qu'ils n'y 
vouloicnt point aller. Après quoy chacun d'eux 
commença à prendre la fuite, & s'échapcr par 
où il pût. Le Prêtre Mahometan, dont nous a* 
vons parlé, jugea bien par cette adrion que quel- 
qucs-uns de ces gcns~là iroient déclarer la con- 
juration , & qu'ainfi le coup ctoit manqué. Il 
rcfolut donc d'aller luy- même découvrir la cho. 
fe au Gouverneur de la Ville, afin d'obtenir fa 
grâce, ce qu'il exécuta à l'inftant. 

Auiïl-tot que le Gouverneur eut reçu cet avis, 
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il arrêta le Prêtre Prifonnicr : il fit aflcmblcr le 
peu de monde qu'il avoit dans le Palais, tantôt 
en un endroit , tantôt en un autres afin de fai- 
jeconnoîtreaux ennemis que leiir trahifon croie 
découverte, & qu'il y avoit dans le Palais des 
troupes fuffifantes pour le défendre. En effet cette 
grande rumeur fit croire aux efpions , qu'il y 
avoit un grand nombre de foldats. Ils en don- 
nèrent incontinent avis aux trois Princes , qui 
nonobftant la defertion d'une partie de leurs 
gens , croient prefts à marcher avec le rcfte pour 
l'exécution de leur entreprifc. Cette nouvelle 
les allarma fi fort , qu'ils rentrèrent chacun chez 
eux, pour fongcr aux moyens de Ce tirer- de ce 
mauvais pas. Ils furent encore plus déconcertez 
le lendemain matin , quand ils apprirent qu'il 
ctoit arrive trois mille Gardes du Roy dans le 
Palais , & que tous les habitans de la Ville c- 
toient fous les armes campez fur les rem- 
parts. 

Sur ces entrefaites le Roy ayant eu avis que 
les ennemis n'entrcprcnoient plus rien , & qu'ils 
s'étoicnt retirez chez eux , envoya le Seigneur 
Confiance a Siam , pour tâcher de les ramener 
par la douceur, & de découvrir toute la fuite, 
& toutes les circonftances de la confpiration. Le 
Miniftre réuffit parfaitement biefi dans fon voya- 
ge. Il obligea le Capitaine qui avoit tout trame, 
de fc rendre d luy par l'cfperance qu'il luy don- . 

na 
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les armes à la main , & pour tuer encore cinq ou 
fîx hommes deccux qui vcnoicnt pour les exter- 
miner. Un jeune Macaflar de dix à douze ans, qui 
croit retranché dans un Temple d'Idoles avec 
quelques-uns de Tes camarades, fit deux fortics le 
crit à la main , & en tua deux pour fa part. On en 
prit quelques-uns en vie , que leurs blcfTures a- 
voient mis hors de combat , un dcfquels expirant, 
difoit : Helas Ijenen ay tuêque deux , quon m'en laip- 
fe encore tuer feft , je mownray contenu D'autres 
prioient qu'on les dépêchât au plutôt pour aller 
retrouver leurs compagnons , aufquels ils ne 
vouloient pasfurvivre. Mais Dieu, qui des plus 
grands maux tire les plus grands biens , en avoir 
choifi trois de cette malheurcufc troupe pour le 
Ciel. Ils fe firent Chrétiens , & furent baptifcz 
par ceux de MclTicurs les MiHîonnaircs qui fe 
trouvèrent pour lors à Bancok. Deux fur tout 
parurent être convertis de bonne foy , en quoy 
certes on ne peut alTez admirer la profondeur 
des jugemens de Dieu, qui fait ainfitout coopé- 
rer au falut de fes Elus. Un quatrième au contrai- 
re preflc de renoncer au Mahometifme , deman- 
da orufquement : Me pardonnera- 1 on , f je me fais 
Chrétien^ & fur ce qu'on luy répondit , que non , 
mais que cela même étdit uncrailon pour luy de 
pcnfer às'affûrer l'autre vie, puifqu'il fe voyoit 
dans la neceffité de perdre celle cy. ê^em^imforte ^ 
dit-il, avec une impiété fans pareille , que je feis 
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avec Dieu y ou dvecle Diable, fi je dois une fois mou^ 
rify & là fut vcrific cette parole de TEcriturc: 
L'un fera pris ; tautre laiffe. Nous marquons 
toutes ces particularitez pour faire connoîtrc le 
génie de cette nation qui fans doute a un grand 
fonds de bravoure naturelle y&c fi les coûtumcj 
barbares dans lefquellcs ils font élevez , & le dé- 
faut de difcipline nefaifoit pas dégénérer ce cou- 
rage en une) férocité brutale, elle pouroic tenir 
lieu parmi les plus vaillantes nations du mon- 
de. 

Pendant que cette exécution fe faifoit a Ban- 
coK , le Roy tentoit toutes fortes de moyens pour 
n'être pas oblige à en faire une femblable à Siam, 
Nous fommes témoins qu'il n'omit rien pour 
faire rentrer le malheureux Prince de MacafTar 
dans fon devoir , & pour ne fe voir point oblige 
de vcrfer un fang Royal : mais il femble que ce 
. Prince avoit conjuré contre luy même. L'exemple 
tout récent du pardon que les autres avoienr ob- 
tenu , luy dcYoit faire cfpcrer le même traite- 
ment pour luy 6c pour les fiens , s*il vouloir 
comme eux s'abandonnera lacicmencedu Roy, 
d'un autre cote la juftice qu'on venoit de fai* 
rc à BancoK de cinquante de fa Nation , luy 
jdevoit bien defllller les yeux , pour luy mon- 
trer fi perte inévitable 6c celle cfc tous les Ma- 
cafTars : néanmoins ce Prince aveuglé de fon 
inallicur ne voulu.t jamais fc foûmcttrc à aller 
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luy-mêmc demander pardon au Roy, quelque 
follicitation que ce Monarque luy en fift faire par 
le Mandarin de fon quartier nomme Okpra Cnu- 
la, qui eflun Mandarin qui a toujours accom- 
pagne M. l'AmbafTadeur de France pendant fon 
Icjour dansce Royaume.Cet OKpra-Chula ayant 
envoyé dire à ce Prince qu'il vouloit luy parler, 
il luy fît rcponfe qu'il n'ofoit pas entrer dans la 
Ville à caufe des troubles qui y ctoient , mafs 
qu'il prioit l'Okpra de vouloir fortir de la Vaille , 
& qu'il iroit luy parler. L'Okpra fortit par l'or- 
dre du Miniftre, & s'en alla dans une maifon 
quieft à luy proche du Camp Macaffar , & là le 
Prince le vint trouver^ 

D'abord l'OKpra luy fit des reproches de fa tra- 
hifon. Il repondit qu'il étoit vray qu'il ctoit ex- 
trêmement coupable , mais qu'il le prioit d'inter- 
céder pour luy auprès du Roy. Le Mandarin luy 
dit qu'il falloit qu'il allât luy-même demander 
remiflion de fon crime; Que fa Majcftcne vou- 
loit point fa perte, mais feulement fon repentir 
ôc fon obciïIance,& qu'enfin il devoit tout ef- 
percr des bontcz de fon Roy. Le Prince repondit 
qu'il ne pouvoir pas s'y refoudre, fie eniuite fc 
retira. OKpra-Chula fit fon rapport au Miniftre, 
& le Miniflre le fit au Roy. Cette dcfobeïilancc 
anima encore fa Majeftc Siamoifc, qui pourtant 
ne voulant pas exterminer un Prince ôc tout un 
peuple fans y ctrc forcé par toute forte de rai- 

p ij 
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tons , donna ordre encore à Okpra-Chula de tâcher 
de le ramener par la douceur. Okpra> Chula l'envoya 
chercher une féconde fois , pour liiy faire connoîtrc 
les bontcz que fon Roy avoir encore pour luy , mais 
ce Prince luy fie dire qu'il écoit malade, & qu'il ne 
pouvoir y alTer. Ce Mandarin luy envoya des Mé- 
decins, qui luy rapportèrent qu'il n'ctoit point ma» 
ladc , & qu*il n'avoit pas même la moindre incom- 
modité. Okprachula le fitfçavoir au Roy, qui re- 
folut enfin de perdre cet opiniâtre , ou de le faire 
obéir. Pour cet effet il détacha cinq mille quatre 
cent hommes de fa garde , afin que par ce nombre 
il fûtépouvanté , & que la peur luy hi\ faire ce que 
la douceur n'avoit pu obtenir. Sa Majeftc Siamoifc 
donna ce commandement à fon premier Miniftrc 
comme au plus digne de tous (es Sujets, ôc le plus 
capable d'exécuter fesvolontez. 

On difpofa toutes choies pour cette exécution , & 
le jour étant arrêté, quifutlc vingt-quatrième Sep- 
tembre au matin , le Seigneur Confiance s embar- 
qua lefbir de devant dans unba!on,où il fit entrer 
avec luy le fieur Yjoudal Capiraine d'un Vaiffcau du 
Roy d'Angleterre qui ctoità la barre deSiam, plu- 
(îcurs Anglois qui font au fervicc du Roy de Siam, 
un Mifrionnaire,& un autre particulier. Il al'a pren- 
dre en pafTànt toutes les troupes qui l'attendoicnt 
dans d'autres balons, & de petites galères auprès 
d'un fer à cheval de»la Ville de Siam, qui regarde le 
Camp Macaffar, Il les fit paffcr tous en revue , &: 
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cnfiiitclcur ordonna à chacun un poftc, puis il en- 
voya tous les Anglois jhormis le ucur Yjoudal , i 
bord de deux VailTcaux du Roy armez en guerre, 
qui croient à une dem^i licuë au deflbus du Camp 
MacafTar, & demeura jufqua une heure après mi- 
nuit pour vifiter tous les portes , après quoy nous 
allâmes auflîàbord defdits VaifTcaux fur les quatre 
heures. Nous en partîmes pour l'exécution , qui de- 
voir commencer à quatre heures & demie ^ar un 
fignal , qui Ce dévoie faire de lautrc cote de 
l'eau. 

Le Seigneur Confiance vifîta encore tous les po- 
ftes en remontant , & donna (es ordres par tour. 
L'ordre de Tatraquc ctoit que OKlouang Maha- 
montri Capitaine gênerai des Gardes du Roy, qui 
avoir quinzecent hommes pour (on dLtachcment, 
devoit les enfermer par derrière leur camp , faifànt 
une haye forte de tout Ion monde depuis le bord de 
la grande rivière jufqu a un ruifTcau large d'environ 
cinqtoifcs, qui croit immédiatement au bout du 
Camp. Vers Je haut , il y avoir une mare d'eau der- 
rière le Camp, qui prcnoir depuis la grande rivière juf^ 
qu'à deux toifcsdu ruifTcau, de forte que les Macaf^ 
fars ne les pouvoicnt combattre , que par cet efpa- 
cede deux toifcs , qui fàifoit une manière de chauf- 
fée : mais il avoir ordre de faire une barrica- 
de de pieux en cet endroit. OKprachula fe devoit 
pofler de l'autre cote du ruiffeau, & le border avec 
mille hommes , & dans les deux rivières , il y avoit 
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vingt-deux petites galcrcs , & (bixante balons tout 
pleins de monde pour k s cfcarmouchcr , & mille 
nommes fur la langue de terre vis-à-vis leur camp^ 
Le fignal étant donné à quatre heures & demie du 
matin,cx)mme on 1 avoit commandc,OKlouang Ma- 
hamontri partit brufquemement fuivi de quatorze 
ilcfes Efclaves , fans donner ordre à fcs Troupes de: 
le tiivre , ni de prendre le porte qu'on luy avoit or- 
donné. 11 marcha fans f^avoir s'il étoit fuivi , & s en 
alla droit a la chauffée le long de laquelle il poulfa 
jufqu'aux maifons des Macaflarsoù il s'arrêta , ap- 
pellant douccm-nt OKprachula. Un des Macafl'ars 
que l'obfcuritéempcchoitde le voir , luy répondit er* 
Siamois : Que voulez-vous. Ce Mandarin croyant 
que ce fût efFecliveracnt OKpra-Chula,s*avança ver» 
luy, en luy demandant : Où e(ks-vous?icy , dit le 
Maca(far,&en même tcms il fortitde Tembufcade 
fuivi de vingt-cinq ou trente autres. Ils tuèrent ce 
Mandarin & fcptdefes Efclaves, les autres fe fauve- 
rent à la faveur de robfcurité. Après qu'ils curent 
fait cet expédition une partie des Macaffars part'ade 
l'autre côte du ruilîcau avant que OKpra-Chula s'en 
fût emparé. 

A cinq heures & demie, le fieur Cotfc Anj^lois 
& Capitaine de Vaiffcau du Roy de Siam les attaqua 
du côté de la grande rivière a l'extrémité de la poin- 
te de leur camp. Il fit jetter plufteurs baies àfcu pour 
brûler leurs maifons , fit faire feu continuel de moufl 
queterie , & les contraignit de fe retirer vers le liauc 
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de leur camp. Ce que ce Capitaine ayant appcr- 
^û, il mît pied à terre, fuivi de dix ou douze 
Angloisjôc d'un Ofticicr François, & s'avança 
vers le Sieur Cotfe & l'Officier François , lef- 
quels voyant accourir les autres Macaflars , ôc 
le voyant abandonnez de leurs gens , fc déba- 
raiTerent , & fe jcttcrentdans la Rivière. Le Sieur 
Cotfe y reçût un coup a la tcte , & y mou- 
rut, ôc l'Officier François fc fauva à la na- 
ge. 

Apres ce coup tous les MacalTars abandon- 
nèrent leur Camp , ^ui ctoit dcjà à demi brû- 
le, & gagnèrent vers le haut de la petite Ri- 
vière, à dcflcin de paffcr vers le Camp Portu- 
gais , pour exercer leur rage fur les Chrétiens. Ce 
hit dans ce tcms-là que Monfieur Verct chef du 
Comptoir de la Royale Compngnic de France 
dans ce Royaume arriva avec une Chaloupe & 
iinbalon,où ctoicnt tous les François qui font 
dans cette Ville, qui ctoient environ au nom- 
bre de vingt. Monfieur Confiance fe doutant 
bien de l'entreprife que ces MacalTars alloicnt 
faire fur les Chrétiens , &c étant dans un Balon 
plus Léger que les autres , s'avança avec grande 
diligence du côte des ennemis, (iiivi du Balon 
de Monfieur Verct ôc de douze ou quinze au- 
tres Balons Siamois, pour les empêcher de rien 
entreprendre , & de paffcr la Rivière à une de- 
mi lieue au dcflus du Camp. Ayant apj^erçu les 
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ennemis, il commanda aux Siamois de mctcre 
pied à terre pour les charger. 

Cependant comme il ctoit de la dernière con- 
fcquencede les combattre au plutôt, pour rom- 
pre Tentrcprife qu'ils vouloicnt faire, ce Mini- 
ère mit pied à terre, ôcalla droit a eux,ruivi de 
huit François, de deux Anglois, de deux Man- 
darins Siamois , & d'un Soldat Japonnois. La 
Chaloupe n'ctoit pas encore arrivée , parce qu'el- 
le ne pouvoir fuivre les Balons. 

il y avoir en cet endroit un grand efpacc 
vuideôc à côte de cet efpacc il y avoit des Bam- 
boux , qui font une efpcce de grands rofcaux 
creux hauts de vingt-cinq ou trente pieds & gros 
comme la jambe, & des maifons iFaites de ces 
Bamboux a la mode du pays entremêlées les 
unes auec les autres, & à deux cent cinquante 
pas du bord de l'eau. Il y avoit aufli une hayc 
fort épaiffc de ces mêmes Bamboux , qui ctoit 
percée par deux endroits , pour aller dans la 
plaine où croient les ennemis. 

Lorfque les Siamois eurent palTc cette hiye, 
& qu'ils furent dans la plaine , ils commencè- 
rent à faire feu fur les ennemis : deux Macalfars 
moururent, après avoir tue un Siamois , & les 
autres fe retirèrent derrière des Bamboux. Dans 
cette retraite comme une femme embarrafl'oit fon 
mary, elle en fut tuce d'un coud de crit. En fc 
retirant aiad > ils fc partagèrent a droit U i gau- 
che, 
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cfie, pour venir cnfuitc cnvclopcr les Siamois, 
& pour s*animer davantage , ils prirent leur 
Ofmmy qui cft unecfpecc de gomme brune, qui 
les rend dans le même inllanc comme enragez, 
& leur ote toute autre pcnfce, ôctout autre de- 
fir que de tuerôc d'être tuez, & ccft ce qu'ils 
appellent faire Amoque dans leur langage. Auf- 
lî-tôt qu'ils curent pris leur breuvage, ils fejet- 
tcrent tcte baiflce fur les Siamois. 

Le Miniftre fc prcparoit pour les combattre , 
quoy qu'ils fufTcnt plus de foixantc, quand on 
en vit tout d'un coup trente ou quarante au- 
tres qui coupoient des deux cotez , pour pren- 
dre en queue les Siamois. Ce mouvement nous 
obligea de faire une retraite fort précipitée , & 
ànous jctter dans l'eau, pour regagner les Balons , 
qui poufToientdcja au large. De douze pcrfonnes 
de la fuite de Monfieur Confiance dcfccndus i 
terre, il y en eut cinq de tuez, fçavoirle Sieur 
Yjoudal Capitaine de Vaiflcau du Roy d'Angle- 
terre, perce de cinq coups, & mort fur la pla- 
ce: le Sieur de Rouan Marchand François blcf- 
fc au côte &au vifage, & mort dans l'eau en 
fc rembarquant, le Sieur Milon Commis Fran- 
çois blefTc aux reins, aulïi mort dans l'eau : deux 
autres François , l'un Trompette du Roy de 
Siam, & l'autre Maréchal percez de dix ou douze 
coups chacun , & morts fur la place. Cet cchcc 
n'étonna point le Miniflrc. il nue une fccondcfois 
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pied à terre, fuivi de pluficurs François , tant 
du Balon qucdc la Chaloupe, quivcnoic d'ar- 
river , & de plufieurs Anglois qui y croient ac- 
courus. Il y eut plufieurs Macaflars de tuez dans 
cette féconde dcfcentc, & quoy qu'ils rcfiftaf- 
fcnt encore avec opiniâtreté, ils ne noustucrcnt 
& ne nous blcfTcrcnt pas même pcrfonnc. 

Le Miniflrc voyant qu'il n'y avoit point de 
moyen de vaincre ces gcns-Ia qu'avec une for- 
ce majeure, détacha quatre cens hommes com- 
mandez par OKpra Jumbarar , pour aller au 
defTus de ce lieu-là les combatrre, s'ils vouioient 
palTer , & en même tems dcfccndit auprès du 
ruilTcau, prît trois mille hommes avec luy, en- 
tra dans la plaine inondée par cet endroit , & 
marcha vers les ennemis , étant dans l'eau juf- 
qu à la ceinture : tous les François & les Anglois 
l'accompagnèrent. Quand nous fûmes dans la 
plaine, nous apperçûmcs de loin les ennemis, 
qui donnoicnt en defcfperez fur les quatre ccn$ 
nommes que Ton avoir détachez vers le haut, 
lefquels foutinrent vigoureufement cette furie, 
& les contraignirent de fe retirer à l'abry des 
maifons & des Bamboux , quibordcnt cette pe- 
tite rivière. Aufll-tôt Monfieur Confiance fit un 
détachement de huit cens hommes de moufquc- 
rcrie , pour aller cfcarmouchcr au travers des 
maifons & des Bamboux, en pouflant toujours 
vers le haut de la Rivière. Ces Moufquetaircj 
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firent un feu continuel, ôc ne lâchèrent jamais 
pied , quelcjuc eftort que ces furieux fiflcnt con- 
tr'cux. Aind les Siamois, quiavoicnt Ci mal fait 
leur devoir au commencement , firent des mer- 
veilles dans la fuite. Quelque tems après ce Mi~ 
niftre fit avancer en Croiflant les deux mille deux 
cens hommcs,qui ctoient demeurez avec luy dans 
k plaine pour fc joindre aux quatre cens hom- 
mes d'en naut. Ils s'avancèrent jufqu'aux hayes 
de Bamboux , portant devant eux des peti- 
tes clayes fort claires , qu'ils appuyoient avec 
des pieux a mefure qu'ils marchoient vers l'en- 
nemi : ce qui cft bon pour arrêter la cour- 
fc de ces furieux, quand ils font amoque. 

Monficur Confiance avoir aufli fait avancer 
tout le rcfte des Balons armez pour côtoyer tou- 
jours les ennemis , afin de' les empêcher de paf- 
fcr à la nage de l'autre cote de la petite Riviè- 
re : de forte que fe voyant attaquez de tous co- 
tez', ils commencèrent à prendre l'cpouvcnte , 
& à fefeparcr, pour tâcher de fe fauvcr le mieux 
qu'ils pourroient. La plupart fe retirèrent en def- 
ordre dans les maifons , deux dans lune , trois 
dans l'autre : quelques - uns fc cachèrent dans 
les Bamboux, & vingt-deux fe retirèrent dans 
une mofquce. On fit mettre le feu aux maifons 
où l'on croyoit qu'il y en avoir de cachez : la 
plupart attendoient que la maifon fût a demy 
brûlcc pour fortir, êc cnfuitc fortoicnt faifanc 

QJi 
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amoquc, ccft à dire fc jcttant dans le plus cpaïf 
des croupes, la lance ou le fabrc à la main, & 
fc battant toujours jufqu'à ce qu'ils tombaflcnt 
morts. Il n'y en eut pas un de ceux qui s'étoicnt re- 
tirez dans les maifons Se dans les Bamboux , qui 
ne mourût decette manière. Le Prince même qui 
s'ctoit cache derrière une maifon , & qui étoic 
blcfle d'un coup de moufquet à l'cpaule gauche, 
voyant que l'on l'apperccvoit , forcit la lance à 
la main, & courut droit à Monfieur Confian- 
ce , lequel luy prefenta aufli fa lance -, ce que 
le Prince voyant, s'arrêta , & fit femblant de 
luy vouloir darder la fienne, & en mcmc tems 
il la jctta fur un Capitaine Anglois, qui étoit 
un peu fur la gauche. Un François qui ctoit au- 
près de Monfieur Confiance luy tira un coup de 
moufqueton, & le tua. Enfin tous les Macaf- 
fars furent tuez ou pris. Les vingt-deux , qui 
s'pcoicnt retirez dans la mofquce , fe rendirent 
fans combattre. Il y en eut trente trois autres de 
pris , qui étoient tous percez de coups. Un des fils 
du Prmce âge de douze ans ou environ fe vint 
rendre de luy-mcme. On luy fit voir le corps de 
fon Pcre qu'il reconnût , il dît qu'il étoit caufe de 
la perte de fa nation, mais qu'il étoit pourtant bien 
fâche de le voir en cet état, blâmant fort ceux 
qui l'avoicnt tue. Monfieur Confiance ordon- 
na à un Chrétien de Conflantinople, qui efl au 
fcrvicc du Roy de Siam , de s'en charger, or> 
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Ta envoyé depuis en France avec un de [es fire-^ 
rcs. 

On ne trouva que les corps de quarante-deux 
morts : les autres ctoient péris dans la Rivière. 
La plupart avoient des corcelets de plaques de 
fer appliquées les unes fur les autres par les ex- 
trémitcz , & comme par degrez,cc qui leurdoû- 
noic une fort grande facilité pour fc remuer de- 
dans : aucun d'eux n'avoit d'armes à feu , auflî 
ne s'en fçavent-ils pas bien fervir. Ce qui les rend 
fi redoutables dans tout l'Orient, c'cll cette fu- 
reur que l'Opium leur infpire en un infiant, qui 
les rend fort légers & inlenfibles aux coups, & 
de plus cette adrcflc merveilleufe qu'ils ont à jet- 
ter les lances & les zagayes , comme aufli à fc 
fervir du fabrc & du crit. Cette dernière arme 
clT: la plus dangereufc de toutes celles dont ils 
fc fervent. La plupart de ces crits font d'un acier 
cmpoifonnc , de forte qu'il n'y a point de re- 
mède, lorfque l'on en cft bleflc, outre qu'ils don- 
nent de fi grands coups avec ces armes , qu'ils 
ouvrent un homme en deux , & n'en frappent 
prefquc jamais , qu'ils ne tuent fur la place. 
Il y en avoit auffi qui avoient de longues far- 
bacanes, avec Icfquclles ils fouffloient des arc* 
tesdepoiffonempoifonnces, fichées dans de pe- 
tits morceaux de bois. Quelques Siamois en fu- 
rent blcffcz , & moururent trois heures après. 
On trouva plufieurs billets & caradércs fur 
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ceux qui ctoicnc morts , cela contribuoit peuc^ 
ctrc encore à les rendre plus hardis.- 

Il n'y eut que dix Siamois de tiiez en toute 
cette expédition , & deblcflcz que ceux que les 
arctes jettccs par les fatbacanes fraperent , &c 

3ui moururent peu de tems après, comme je viens 
e dire -, de forte que les Siamois ne perdirent 
que dix-fept hommes dans l'adion , en comptant ' 
les fcpt Europeans. Ce combat dura depuis qua- 
tre heures & demie du matin jufqu'i quatre heu- 
res du foir. Tous les Mandarins firent parfaitcr 
ment bien leur devoir, allant par tout le fabre à' 
la main dans les endroits les plus périlleux , & 
faifant exécuter avec une promptitude mcrvcil-» 
leufe tous, les ordres du Miniftre. Enfin tout ci- 
tant achevé , Monfieur Confiance donna ordrô 
que l'on coupât toutes les têtes de ceux qui c- 
toicnt mort , & que l'on les expofât dans leur 
camp. Il partit enfuite de là pour aller rendre 
compte au Roy de ce qui s'ctoit pafTc. Sa Majc^ 
ftc luy témoigna être entièrement fatisfaite de 
fa conduite, luy faifant néanmoins une douce rc* 
primandcde s'être tant expofc au péril , & luy 
donnant ordre de remercier de fa part les Fran- 
çois & les Anglois , qui l'avoicnt partage avec 
luy. 

■ J'ajouterai à cette relation , pour montrer la 
confiance des Macaffars , ce qu'écrit le Pérc de 
Fontenay du châtiment qu'on fit â quatre d'en- 
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tr'cux , qui avoicnc ctc foldats du Roy , & qui 
avoicnt abandonne fon fcrvicc le jour même 
que la conjuration éclata , ce qui fit que le Roy 
voulut qu'ofi en fifl un châtiment plus exemplai- 
re. ]c m'intcreflai , dit ce Pcrc, pour faire différer 
le fupplice de CCS malheureux , pour voir fi je ne 
pourois point Icurinfpirer dclc faire Chrétiens, 
m'imaginant que des gens qui avoient déjà beau- 
coup fouffcrt s'appliqucroicnt plus aifcmcnt a 
écouter une doctrine qui apprend le moyen d'ê- 
tre toujours heureux. Car on leur avoit donné la 
qucftion d'une manière terrible , en les rouant 
ae coups de bâton , en leur enfonçant des che- 
•villcs dans les ongles , en leur ccrafant tous les 
doigts , en leur appliquant du feu aux bras , en 
leur prcfTint les tempes entre deux ais. Monfieur 
le Clerc , qui fçait leur Langue, fit tout ce qu'il 
pût pour les gagner a ] e s u s-C h r i s t , mais ce 
fut inutilement. Ainfi nous fûmes obligez enfin 
de les abandonner â la Judice. lU furent attachez 
à terre pieds & mains liées , & le corps nud , au- 
tant que la pudeur dont ces Peuples font fort 
foigncux le pouvoit permettre après les a- 
voir n^en cet état , on leur lâcha un tigre, qui 
ne Icu^t autre chofc que de les fentir tous qua- 
tre les uns après les autres , après quoy ayant con- 
fîderé l'enceinte, quiétoit haute d'environ quinze 
pieds, il fit de grands efforts pour fauter par def. 
iiis , & fe fauvcr. Il ctoit midy , qu'il n'avodt 
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point encore touché aux criminels ,quoy qu'ils 
cuflcnt été expofcz à fcpt heures du matin. De 

Suoy les Exécuteurs de la Juflice s'impatientant,< 
rent retirer le tigre pour attacher «es miferablcs 
tout de bout à de gros pieux. Cette pofture parut 
plus propre à irriter la colère du tigre, qui en tiia 
trois avant la nuit> & la nuit même lequatrié- , 
me. Les Exécuteurs tenoient ce cruel animal par 
deux chaînes paflces des deux cotez de l'enceinte,. 
& le tiroient malgré qu'il en eût fur les crimi^ 
nels. Ce qu'il y a d'amirable , ceft qu'on ne les 
entendit jamais ni feplaindre, ni feulement fou- 
pirer. L'un vit manger fon pied par le tigre , fans 
feulement le retirer, l'autre fans faire un cri fc 
fentit brifer tous les os du bras. Un troilîémc 
fouffrit qu'il léchât le fang qui couloit de fon 
vifage, fans détourner les yeux , & fans branler. 
Un leul tourna au tour de fon poteau, pour évi- 
ter la vue, & la rencontre de cet animal furieux: 
mais il mourut enfin avec la même confiance 
que les autres. 

Ce ne fut pas feulement àSiam quclesMacaf^ 
fars fc foiileverent, & voulurent changer le gou- 
vernement. Batavic fut en grand danger d'être 
pillée par la perfidie de quelques troupe^c cette 
nation , qui étoient au fervicc de la Compagnie. 
Car les HoUandois ayant reconnu l'extrême var 
Icurdece Peuple redouté dans toutes les Indes -, 
en ont pris un grand nombre â leur feryice, foit 

pour 
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pour fc rendre encore plus formidables , foie 
pour épargner les frais qu'il faudroic faire, pour 
entretenir des foldats Europeans, les Macaffars 
ne leur cédant point en valeur, & coûtant beau- 
coup moins. On peut dire même qu'ils font d'un 
plus grand fervice , parce qu'ils font plus faits 
aux chaleurs , & aux inondations de ces climats , 
qu'ils font accoutumez à marcher pieds & têtes 
nues, au foleil & a la pluïc , dans les bois ôc 
dans les marais i & que quoy qu'ils ne vivent que 
d'un peu de ris & d cau, ils ne laiffcntpas d'ctrc 
robuftcs , & de vivre long-tems. Au lieu que les 
Europeans ne peuvent fouvent rcfifter aux in- 
co m moditcz des faifons , & aux chaleurs de ce 
pais , qu'ils s'accoiitument difficilement a la vie 
frugale qu'il y faut mener, d'où vient qu'ils fuc- 
combent aux travaux, ou en y périffant tout-à- 
fait , ou en y devenant inutiles. 

Ileft vrai que les Hollandois ne permettent pas 
même aux foldats Europeans de porter aucune 
forte de chaufl'ures,afin de les accoutumer a aller 
dans les marécages , 6c fur les fables brûlans , où 
les fouliers étant en moins de rien ufez met- 
troien^es foldats en danger de demeurer fou- 
vent crtf chemin ,s*ils ncs'accoûtumoienc à mar- 
cher nuds pieds , & s'ils ne s'endurcifToient à cela. 
Mais après tout il leur a paru plus commode de 
prendre des hommes tout accoutumez, & tout 
cudurcis à cette fatigue , puifqu'ils en trouvoient 
de Cl bons dans la nation des Macaffars , & c'eft 
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ce qui obligea la Compagnie â leur offrir de les 
incorporer dans fes troupes , & à leur y faire un 
bon parti. Les fervicesqueUeen reçue dans lafui- 
te, la porta à en augmenter le nombre, ôc â fe 
confier beaucoup en eux : mais enfin ces peuples 
naturellement inquiets, & remuants, foit que 
quelques-uns de leur nation eufTcnt été maltrai- 
tez parles HoUandois qui les tenoient dans une 
fcvere difcipline, ôc ne leur pardonnoient rien, 
foit qu'ils commençaffent à méprifcr des gens 
aufquelsils fe croyoient neceffaires , foit enfin 
qu'ils y fuffcnt pouffez par les habitans dcTlfle 
de Java qui haïifcnt la nation Hollandoife, y fi- 
rent entr'eux une confpiration pour fc rendre 
maîtres deBatavic, piller la Ville, &: maflacrer 
tous les Europeans qu'ils y trouveroient. Ces 
Conjurez croient fort braves , mais ils furent 
fort imprudents , car ils prirent fi mal leurs me- 
sures , qu'ils furent incontinent découverts. Je 
n'ai pû fçavoir par quel moyen les HolUndois 
avoient fait cette découverte ; parce que ceux qui 
m'ont raconte ce que j'écris icy n'étant pas 
jTcns qui entralfcnt dans le Confeil , je n'en 
pus tirer que des conjcdures incert^^fies, & 
furlcfqucllcs je ne puis faire de fonds, « qui cft 
de fiir,c'cfl: que le Général ayant évenfc cette 
trahifon , en fit rechercher les auteurs , & mettre 
en prifon vingt des plus coupables. Les autres 
ayant pris l'épouvante , & fe voyant trahis ou dé- 
couverts, prirent la fuite, ôcfe retirèrent la plu- 
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part chez un Prince puifTant de Tlflc de Java, 
qu'on apcllc ordinairement l'Empereur de Mata- 
ran , ou fimplcment le Mataran. Les prifonnicrs é- 
tant convaincus , on en fit écarteler quatre ou cinq 
des principaux, ôc des plus coupables, &c on laifla 
les autres en prifon , pour apprendre d'eux leurs 
complices. Quand nous arrivâmes à Batavie , on 
travailloit encore à cette perquifition , & l'on con- 
duifoit prefque tous les jours au fupplice quelqu'un 
de ceux que Ton convainquoit j de (ortc qu'en di- 
vers endroits de la Ville , fur tout aux quartiers les 
plus fréquentez, & aux principales portes , on voyoit 
des ccliafauts, des gibets, & des membres â demi 
pourris. 

Ceux qui fe (àuvcrcnt chez le Mataran (è réuni- 
rent au nombre de deux ou trois cent , & allèrent 
demander à ce Prince fa protection contre les Hol- 
landois. Quelque inclination qu'eût ce Roy de fe 
déclarer pour les fugitifs , il ne l'ofa faire ouverte- 
ment , mais aufli il ne voulut point qu'on les chaflac 
dcfes Etats, ce que le General de Batavie ayant ap- 
pris, il luy envoya un AmbafTadcur, pour le prier 
de luy remettre ces révoltez entre les mains , fie luy 
repreienter qu'il luy (croit honteux de leur donner 
retraite. Le Mataran fut cmbarafTc de cette Ambaf- 
fade d'une Puiffance qu'il n'aimoit pas , mais qu'il 
redoutoit. Ilfe tira néanmoins de ce mauvais pas en 
habile homme, repondant à l'Ambafladeur , qu'à 
la vérité il avoir reçu quelques Macaffars réfugiez fur 
fcs terres > àla prière de ceux de cette nation qui é- 
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toicnt à fon fervicc , qu il leur avoit mcme promis 
de ne les point livrer à leurs ennemis , mais qu'aufli 
il n'empcchoit pas leurs ennemis de les pourfuivre, 
ni d'en tirer toute la vengeance qu'ils pourroicnr,en 
les pourfuivant dans les bois , & dans les campagnes 
de (on Royaume, où ces miferablcs s'ctoicnt reti- 
rez , n'ayant point trouvé d'entrée dans les Villes 
qu*il leur avoit fait fermer. Le Confeil de Batayic 
ayant reçu la rcponfe du Mataran , jugea qu'il falloic 
fc fervirdu peu de bonne volonté qu'il leur témoi- 
gnoit,pour faire un exemple de feverité fur les Ma- 
cafTars rebelles , & pour montrer à toutes les nations , 
qu'ils ne laifTcnt pas de tels crimes impunis. Ce dcÇ- 
fcin pris, on leva a Batavic une petite armée compo- 
(ce d'environ quinze cent hommes , partie Javans , 
partie Malaies, aufquels on joignit prés de deux cens 
Europeans,quictoit un nombre capable non feule- 
ment d'exterminer les Macaffars , mais d'étonner 
même le Mataran^ un tel nombre d'Europcans, quoy 
que petit à nôtre égard , paroifTant toujours formida- 
ble aux Puifïànces de l'Inde. 

Cette armée panit de Batavie avec un grand bruit, 
& un grand appareil , ôdaifTatout le monde dans la 
curiofité d'apprendre le fuccés de l'entreprilc. Il en 
vint bientôt des nouvelles , mais elles furent d'abord 
Cl (ccretes, qu'on n'en fift part qu'à ceux du Confeil , 
& aux principaux de la nation , ce qui fit croire qu'- 
elles étoient mauvaifès ; en effet elles l'étoient. Les 
Macaflars ayant pris des mefures pour fe bien défen- 
dre, ôc ayant eu en pluficuts rencontres de l'avantage. 



T 
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Voici comme la chofc fcpafla. Ces rebelles fc 
voyant exclus de toutes les Villes du Mataran, 
& apprenant qu'il marchoit contr'eux une grofTc 
armce de leurs ennemis , firent leurs derniers ef- 
forts pour fefoûtenir dans cette extrémité déci- 
sive de leur fortune, & de leur vie. Ils fe retirè- 
rent dans les bois le plus avant qu'ils purent, & 
s'y fortifièrent. Ils attirèrent à leur parti une cen- 
taine de Balies , quelques Malaies , ôc d'autres 
Macalfars répandus en divers endroits du Royau- 
me de Mataran. De forte qu'après cette jon- 
(flion , ils fe trouvèrent bien environ cinq cent 
hommes refolus de périr , ou de vaincre. Ceux 
qui parurent les plus braves , furent les Balies. 
Ces peuples fortent dccertaines Iflcs un peu plus 
méridionales que celles de Java. Us ne font pas 
en fi grand nombre que les MacafTars , mais ils 
les égalent en force de corps , & en férocité i & 
comme ils n'ont pas tant eu de commerce qu'eux 
avec les Européans , ils font encore plus barba- 
res, & plus cruels. On peut cependant dire que 
dans leur courage il y a beaucoup plus de raifon 
que dans celuy des Macaffars . car ils n'ont point 
recours à i'Optum comme eux , pour fc rendre in- 
trépides par uneefpece dyvre(re,& infenfiblcs aux 
coups de leurs ennemis. Ils confiderent au con- 
traire le péril , & ce n'cil que quand ils ont recon- 
nu qu'il eft extrême , qu'ils prennent aulTi les ré- 
folutions extrêmes de vaincre, ou de périr. Alors 
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ils s'animent les uns les autres , fc dévouent 2 
la mort, fc jurant mutuellement de ne fc point 
furvivrc qu'après la défaite de leurs ennemis. Us 
ont une marque de ce dévouement , qui efl une 
cfpecc de linge blanc, dont ils s'cnvelopent la tê- 
te en forme de turban , 2c quiconque Ta pris une 
fois ne peut plus parojtre parmi ceux de fa na- 
tion , à moins que d'y vouloir paffcr pour un in- 
fâme, s'il ne revient vidlorieux du combat. 

Ceux de ce Peuple qui s'étoient joints aux 
Macaflars fugitifs de Batavie eurent occafion 
dans cette guerre de prendre une rcfolution pa- 
reille. Car les Hollandois les ayant cherchez , & 
trouvez enfin dans leur fort, les invertirent, Ôc 
les prefferent de fi près , qu'ils les dcfefpererent 
enfin, &: ce fut de ce dcfcfpoir, que les aflicgcz 
prenant de nouvelles forces, remportèrent lavi- 
(ttoire fur leurs ennemis au moment qu'on les 
croyoit perdus. Car une nuit que les Hollandois 
avoient choifi pour donner un alfaut général 
par un endroit où la paliflade étoit mauvaife, les 
aflîégez qui s'en doutèrent , de qui Ce voy oient ré- 
duits à l'extrémité , fc refolurent de faire auflî 
une fortic générale par ce mcme endroit. Cette 
réfolution prifc,ils s'affcmblerent , ôcs'exhortc- 
rcnt mutuellement à ne fc point furvivrc les uns. 
aux autres, s'ils n'étoient vainqueurs de leurs en- 
nemis. Les Balies prirent leurs coëfFurcs blan- 
ches , les Macafllirs , ôc les Malaies avalèrent leur 
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Opium, & forçant tous cnfcmblcpar l'endroit dc- 
figné delà paliflade fur les trois heures après mi- 
nuit, quoy qu'ils trouvaflcnt les afliégcans en 
bataille , & tout prcfts à leur donner l'affaut , 
ils fc jetterent fur eux avec tant de furie, qu'ils 
percèrent leur bataillons , après quoy revenant 
uir leurs pas , tuant &c maffacrant tout ce qui 
j'oppofoit à eux, ils niîrent l'armée Batavicnnc 
dans un tel d^rdrc, que les Indiens lâchèrent 
pied , & s'enfuirent incontinent après. Les Eu- 
ropeans combattirent avec la dernière vigueur, 
mais ils furent enfin obligez de plier , &c de 
prendre la fuite comme les autres , plus de 
quatre -vingt d'cncr'eux étant demeurez fur la 
place. 

Tel fut le fucccs de cette malheureufe entrepri- 
(è, & telles les nouvelles que nous apprimes pen- 
dant nôtre (ejour d Batavie, où nous aurions demeu- 
re plus long-tcms, fi les mefures incommodes que 
les Hollandois nous obligcoient de garder avec cujc, 
ne nous cuflcnt fait fouhairer d'en fortir au plutôt, 
& de délivrer nos hôces des ombrages fâcheux que 
nous leur donnions. Nous en partîmes le 7. de Sep- 
tembre, fans avoir appris aucunes nouvelles de la 
Normande, depuis Ictcms que nous nous en étions 
féparez. Ce qui nous inquictoic beaucoup , quoy 
que nous ne nous arrctaifions pas aux bruits qui 
couroienc dans la ville, qu'un Navire François a- 
voit échoué depuis peu à la pointe la plus mcndio- 
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nalc de l'iQe de Java ; que pcrfonne n ctoic ccha- 

1)é de ce naufrage, & que les fauvages avoientpil- 
é tout ce que la mer en avoit jctcé Cui leurs côtes: 
car CCS bruits ne commencèrent à courir que lorfque 
nous eûmes dit que nous attendions un cinquième 
VaifTeau de nôtre efcadrc , qui s croit fcparé de nous. 
Un jour quelques- uns des V'ùflcaux qui croient a la 
rade de Batavic crûrent y voir venir cette Flûte, 
pnrce qu'ils apperçûrent un aflcz 0knd bâtiment, 
(jui scnapproclioit, maison connut bien-tôt qu'on 
s ctoit trompe : ainli nous fûmes obligez de partir 
pour Siam dans cette inquicrude. 

La navigation de Batavic a Siam cfl: non feule- 
ment fort dangcreufc, mais elle cft même fort pé- 
nible. Il y a une infinité d'ifles, de Rochers &: des 
bas fonds femez en divers endroits de ces mers; de 
forte qu'on n'y peut voguer qu'à petites voiles , & 
toû jours la (onde à la main. Il y a pourtant une 
chofc commode, qui cft^que les vents n'y font pas 
violens, & que les fonds font de bonne tenue: mais 
aufTi il y a des courans fort grands , fort frc- 
quens & fort inconftans, touchant lefquels l'ex- 
pcricncc ne peut apprendre autre chofe aux Pi- 
lotes , fmon que dans tout ce trajet de mer ils 
doivent être continuellement fur leurs gardes, 
pour mouiller toutes les fois que le vent de- 
vient un peu contraire , ou bien qu'il n'eft 
pas affez fort pour furmontcr les courans , ou 
pour lever l'ancre , quand le vent devient tant 

foit 
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Tcmbouchurc du Mcnam. Le jour fuivant, tan- 
dis qu*on Icvoit l'ancre pour fc raprochcr , je 
partis charge des ordres de Mcfficurs les Envoyez, 
ôcdc leurs inftru Plions fur les chofes particuliè- 
res dont je devois informer le Roy de Siam , ôc 
fon Miniftre. J'avois prie le Pcre d'Efpagnac de 
venir avec moy -, parce qu'ayant demeure deux 
ou trois ans à Lifbonne, il entend, &: parle fort 
bien la langue Portuguaifej ce qui me fut dans 
la fuite d'un fort grand fecours. Monficur de la 
Loubere voulut que le ficur Mazuier, qui luy fer- 
voitde Gentilhomme, & qui portoitune Lettre 
de fa part a Monfieur Confiance, s'embarquât 
en mcmetems avec un Mandarin , que les Am- 
baffadcurs Siamois envoyo^ent à ce Miniftre 
pour luy donner de leurs nouvelles. 

Quoy que nous euffions la marée favorable, 
nous ne pûmes arriver à l'entrée de la rivière qu a 
midy, après des peines incroyables, à caufe du 
débordement des eaux. Enluitc côtoyant les 
bords du Menam , nous trouvâmes une petite 
barque armée avec vingt Siamois, qui vinrent 
nous reconnoître. Le Mandarin qui étoit avec 
nous, ayant inftruitccluy qui les commandoit, 
de ce qu'ils dévoient dire au Gouverneur de la 
première Tabangue , qui eft a une petite licuc de 
l'embouchure du Menam , celuy-ci prit les de- 
vans , & alla avertir le Gouverneur , que nou» 
allions incefTamment le trouver. 

T 



fi4<r SECOND VOYAGE 

Nous arrivâmes à trois heures après midy. Le 
Gouverneur vint nous recevoir , ôcnous fit ap- 
porter à manger. Monfieurdu Bruan qui avoic 
voulu venir jufqu'à Bancoq , commença i s'ap- 
percevoir àccrcgalc, delà différence qu'il y a en- 
tre les Tables de l'Inde , &c celles de France. Sans 
un peu de bifcuit & de vin , donc il avoit fàic 
provifion , il eût eu de la peine à s'accommoder 
de l'eau, du ris , &c du poiflbn falé qu'on nous 
fcrvit, avec quelques œufs. Nôtre Mandarin , 
.quoy qu'il ne fût pas des plus confiderables du 
Royaume, néanmoins parce qu'il ctoic du Pa- 
lais, & qu'il avoit l'honneur de paroître quelque- 
fois l'année devant le Roy , recevoir de grands 
honneurs de celuy qui étoit Gouverneur de la 
Tabanque,qui n'avoir pas les mêmes accès à la 
Cour. ]e neveux pas omettre une chofeafTcz par- 
ticulière, pour faire connoitre l'humeur, & l'c- 
ducation de ce Peuple. 
Tandis que nôtre Mandarin recevoir les ref- 

EC(fls du Gouverneur, ôc des autres Siamois ha- 
itans de la Tabanque , je m'informai en leur 
Langue delà fanté du Roy de Siam. A cette de- 
mande chacun regarda fon voifîn , comme éton- 
ne de ma demande, & pcrfonnc ne me répondit 
rien. Je crûs manquer à la prononciation , ou à 
l'idiome propre des gens de Cour. Je m'expliquai 
en Portuguais par un Interprète: mais jenepûs 
rien tirer du Gouverneur , ni d'aucun de fes Offi- 
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ciers. A peine ofoicnc-ils prononcer le mot de 
'-Roy entr'cux fort fecretcmenc. Quand je fus ar- 
rive à Louvo, je racontai à Monlicur Confiance 
l'embarras où je nVctois trouve , voulant fçavoir 
rétatdela fantédu Roy deSiam , &: de la fiennc,' 
fans que perfonnc eût voulu m'en apprendre la 
moindre chofe. Je luy ajoutai que le trouble, que 
ceux dequijem cnc tois informé , m'avoient fait 
paroître, & la peine qu'ils avoicnt eue à me ré- 
pondre, m'avoit donné beaucoup d'inquiétude,' 
craignant qu'il ne fût arrivé à la Cour quelque' 
changement confidcrable. Il me répondit, qu'on 
avoit été fort étonné de la queftion que j'avois 
faite, parce que ce n'eft point la coutume parmi 
les Siamois de faire de pareilles demandes , ne 
leur étant pas permis de s'informer de la famé du 
Roy leur Maître, dont laplûpart même ne fça- 
vent pas le nom propre, & n'ofcroicnt le pro- 
noncer quand ils le Içauroient. Il n'appartient 
qu'aux Mandarins du premier Ordre de pronon- 
cer un nom, qu'ils regardent comme une chofc 
facréc, & myfterieufe. Il ajouta , que tout ce qui 
fe paffoit au dedans du Palais , étoit un fecret 
impénétrable aux Officiers du dehors i & qu'il 
étoit détendu fous de grieves peines de rendre 
publique une affaire cjui n'eft Içûc qucdespcr- 
fonnes qui font attachées au fervicedu Roy dans 
l'intérieur du Palais • Que la manière de deman- 
der ce que je voulois fçavoir , étoit de s'infoc-" 
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nier du Gouverneur , fi la Cour croit loujonts 
lamcmc, & s'il n'ctoit rien arrive d'extraordi- 
naire dans le Royaume, ou au Palais depuis un 
tel tenus -, qu'alors fi on m'eût repondu qu'il n'y 
avoit aucun changement , j'ctois aflurc que le 
Roy,& Ces Miniftres ctoicnt en parfaite lantc, 
& qu'au contraire s'il fût arrive quelque révolu- 
tion confiderable , ils n'euflcnt pas fait difficulté 
d'en parler, parce qu'après la mort des Roys de 
Siam , tout le monde indifféremment peut ap- 
prendre, & prononcer leur nom. 

Occum Surin , c'eft ainfi que s'appelloit le 
Mandarin qui venoit avec moy , ne fc laffoic 
point de recevoir de l'encens : mais tous les Fran- 
çois s'en cnnuyoient fort auflî bien que moy. Je le 
preffois vivement de partir : mais , outre que de 
fon naturel il n'ctoit pas fort vif, les Loix du 
Royaume l'obligeoient à inftruirela Gourde fa 
venue, & des principales chofcs qu'il venoit di- 
re. Il dépêcha donc un exprès à Louvo avec un 
gros livre Siamois , où étoit écrit le nom de nô- 
tre Vaiffeau , ôc du Capitaine qui le commandoit, 
le nombre des Soldats , des Matelots , des canons 
qu'il portoit, ceux qui étoient défcendus àterre, 
& qui alloient à Siam, & pour quelles affaires, 
autant qu'il l'avoit pu fçavoir . 

Nous nous mîmes en chemin fur un petit 
balon , où nous ne pouvions être affis qu'avec 
peine , ^ fort prciTcz. En cet équipage nous arri? 
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vâmcs le lendemain fur les dix heures i Bancoq , 
où je dis la Meflc. ]c trouvai un grand change- 
ment dans cette Place. L'ancien Gouverneur en 
ctoit forti, Ôc Monfîeurde Fourbin, qui devoir 
prendre fa place, n'y ctoit plus. Un vieux Capi- 
taine Portuguais y avoit fuccedc au fieur de Beau- 
regard , qui ctoit allé par ordre du Roy de Siam 
à Tenaflcrin , pour appaifer les troubles qui s'y 
croient excitez entre les Anglois ôc lesSiamois^ 
Ce nouveau Gouverneur de Bancoq, que j'avois 
connu â Siam avant mon départ , me fit mille 
honnctetez, & toute forte d'offres de fervices, & 
aufli-tôt qu'il eût appris qu'il y avoit à la Barre 
de Siam deux Envoyez extraordinaires du Roy, 
il fit chercher des fruits , de la volaille , & d'au- 
tres viandes fraîches , qu'il leur envoya à leur 
Vaiffeau. Il dépêcha un fécond exprés à Mon- 
sieur Confiance pourluy donner avis de ce qui 
fepaffoit. 

Il y avoit long-tcms que nous vivions fort fru- 
galement, & il n'omit rien pour nous pcrfuadcr 
qu'il nous vouloir bien traiter. Le plus grand 
plaifir que je reçus de luy, fut qu'il me donna 
unbalon léger & commode , pour achever le re- 
lie du voyage jufqu'à Siam. Monfieur Martineau 
Miffionnaire Apolloliquc qui avoit foin de l'E^- 
glife de Bancoq, nous obligea à dîner chez luy. 
Après quelque tems defcjour à Bancoq , nous en 
partîmes pour nous rendre à Siam, où n'ayant 
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pas trouve Monficur Confiance, j'allai droit a là^ 
Maifon que les Pcrcs Porcuguais de nôtre Com- 
pagnie, ont dans cette Ville au camp de leur na- 
tion. Je commençai là à ctredcfabufc des mau- 
vais bruits qu'on avoit fait courir à Batavie , du' 
Roy de Siam, & de fon Miniftre, & je fçûs en 
mcmetems tous les fâcheux accidcns qui ctoient^" 
arrivez en mon abfence aux cinq Jcfuites que j'a- 
vois laiflï à Siam dans le dcffcin de paflcr à la 
Chine par la première commodité. Les Lettres 
qu'ils m'adrcuoient , & qu'ils avoient laiflces au 
PcreMaldonat Flamand, Supérieur de cette rc- 
fidcncc, m'inftruifoicnt fort en détail du mau- 
vais fuccés de leur premier embarquement , & de 
leur retour a Siam. Quelque long que foit le re» 
cit qu'en fait le Pérc de Fontcnay dans une au-- 
tre Lettre écrite à Paris au Père Verjus , encore • 
mieux circonftantiéc que la mienne, ceux qui 
prennent part à nos emplois , & a nos voyacrcs , , 
feront bicnaifedela voir,&: liront avec édifica- 
tion les fcntimcns d'un cœur Apollolique : Là- 
voici fans y rien changer. 

C*Eft particulièrement à vous , mon Reve-- 
rcnd Pérc , que nous devons rendre com- 
pte du mauvais fuccés de nôtre voyage de Ma- 
cao. Ceux qui nous confiderent comme Mathé- 
maticiens defaMajefté recommandez à tous les 
Erinccs de rOrient par Ces Lettres patentes, cjjit- 
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fu jet de croire que nous devons rciiflir dans toutes 
nos cntrcprifes Ibus la protcdion d'un fi grand Roy: 
mais vous , qui nous regardez encore comme (èrvi* 
tcurs de J E s u s-C h r i s f , & dcftinez à prêcher 
la Foy aux Infidèles , vous jugerez aifcmenc que 
nous devons trouver des croix , & bénirez Dieu de 
«ce qu'eu effet nous en avoiis abondanîm'ent trouve. 
On fait librement des obfervations , quand on cft 
appuyé du plus grand Monarque du monde: mais 
on ne fc perfcdionne dans l'école d un Dieu cruci- 
fie, que par le moyen des foufFranccs. Je vous racon- 
terai en peu de mots , & fans diflimulation toutes les 
peines que nous avons eues. Que fi dans le cours de 
ma narration j'entremêle quelquefois les fentimens 
que j'avois alors , croyez que ceux de mes Compa- 
gnonsTeroicnt bien plus capables de vous édifier : 
mais en vous écrivant, je ne puis exprimer que les 
miens , outre qu'il faut continuer à vous parler fin- 
cercment , & avec la même confiance que je faifois 
;Cn France. 

Les chofes ne furent prêtes pour nôtre départ de 
Siam que le i. jour de Juillet , auquel on célèbre U' 
Vifitationde Nôtre-Dame. Comme nous avons fait 
nôtre premier voyage fous la protedlion de l'augu- 
fte Mcrc de Dieu , nous dîmes ce jour-là h Mdlc 
pour iuy recommander le fécond qui ne devoir pas, 
ce femble être fi difficile , étant bien moins long. 
Nous prîmes l'aprcs-dînc congé de nos Pérès de 
Siara , qui nous avoientfait toutes fortes d'honnctc- 
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tcz, pendant le fcjour qucnous avions fait en leur 
Maifon j & le foirnous partîmes les uns dans un 
balon de Monfieur Confiance, les autres dans ce- 
luy de Monfieur Vcrct Capitaine de la faituric 
Françoifc , qui nous ctoit venu prendre pour 
nous mènera Bancoq. 

Nous avions écrit le matin à Monfieur Con- 
ftance , pour luy marquer les derniers fentimcns 
de nos cœurs , & pour remercier par fon moyen 
le Roy de Siam, qui vcnoit de nous donner une 
nouvelle marque de fon affcdlion , ordonnant 
au Barcalon d'écrire de fa part au Capitaine géné- 
ral de Macao, & de luy mander qu'il reffentiroit 
luy-mcme le bon accueil qu'il nous fcroit. Ce 
Prince vouloir fuppléer par les Lettres de recom- 
mandation aux paffc-ports de Portugal , que 
nous attendions tous les jours, & que nous ne- 
pûmes apporter de France, parce que nous en par- 
tîmes avant qu ils fuflcnt arrivez. 

Nous nous rendîmes le lendemain de notre 
départ a Bancoq, qui cft une fortercffc du Roy 
dcSiam, & la principale clef du Royaume, oà 
Monfieur le Caevalicr de Fourbin nous atten- 
doit depuis quelques jours. Nous n'eûmes pas- 
néanmoins l'honneur de le voir , parce qu'il en 
ctoit parti ce jour là même pour l'exécution d'un 
ordre prcffant qu'il avoit rcçû de la Cour. Le 
Gouverneur du Château , qui efl un Mahome- 
tan ne dans Conidaminoplc même , nous vinc 

incontinent 
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foie peu favorable-, parce qu'il faut profiter du 
tcms, travail fatiguant pour les équipages, mais 
neceflaire & indilpcn fable. 

Le paffage le plus fâcheux & le plus a crain- 
dre fur cette route eft le détroit de Banca for- 
me par une Iflc de ce nom , qu'on laifTc à la droi - 
te, & par celle de Sumatra qu'on laiffe à la gau- 
che. ]'ay raconte dans mon premier voyage com- 
ment un Pilote Hollandois que nous avions, 
nous fit échouer en allant & en revenant , & 
comment nous pcnfâmes^ demeurer au retour,- 
notre navire ayant touche fur l'ancre que ce Pi- 
lote vcnoit de jctter, mais que le poids du na- 
vire même l'ayant fait entrer dans le fonds qui 
n'ctoit que de vafe molle, nous tira d'affaire en 
fcpt ou nuit heures qu'il nous en coûta, pour 
nous mettre à flot. Dans ce fécond voyage nos 
Pilotes François firent voir leur habileté, & mon- 
trèrent qu'ils n'ont point bcfoin de fecours de 
ceux des autres nations , pour faire une bonne 
navigation : car ils prirent fi bien leurs mefurcs , 
que le 10. du mois nous paffamcs l'endroit le 
plus fâcheux de ce détroit fans aucun accident. 
Il eft vray que durant cinq ou fix lieues ceux 
de l'Oyfcau qui nous fuivoicnt d'affez prés,con- 
noiffoicnt la trace de nôtre navire par la vafc 
u'il faifoit lever en partant. Une fois même en 
ndant nous ne trouvâmes que trois braffes 
d'eau , quoy que le navire gouvernât & fit fa 
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route: mais ce n'ctoit qu'un tas de vafcs qui s*c- 
toitramaffc en cet endroit, puifquela Loire qui 
paflbit alors a une portée de piftolct de nous , 
trouvoit par tout fix ou fept braflcs d'eau , &: 
qu'ayant avancé de la longueur du navire, nous 
trouvâmes avec la fonde cette même profondeur. 

Le 15. étant hors de ce fâcheux détroit Mef- 
fjcurs les Envoyez vinrent à nôtre bord avec 
Monfieur Duquefne pour tenir confeil : on dé- 
libéra s'il ne {eroit point expédient de détacher 
rOyfeau, pour aller en diligence â Siam faire 
préparer des rafraîchiflcmcns pour l'cfcadre, & 
des.logemcns pour les malades, qui étaient en 
grand nombre, fur tout dans les Flûtes ^ parce 
que les difficultez que les HoUandois de Data- 
vie nous avoicnt faites, avoient été caufc qu'on 
n'avoit mis à terre que ceux de l'Oyfeau. Ces 
Meflieurs jugèrent bien que puifquc Monfieur 
de Rofalie ne pouvoit pas quitter les Ambaifa- 
deurs Siamois , je devois m'embarquer dans l'Oy- 
feau , pour aller devant le reftc de l'efcadre à 
Siam tolliciter toutes les chofcs dont nous avions 
bcfoin. 

Dés que je fus embarque dans ce Vaiffcau, 
MonfieurDuqucfne commençai forcer de voiJcs, 
pour faire dUigence : mais le vcntétoit fi foiblc, 
que nous vîmes les deux jours fuivans nos qua» 
trc Vaiffcaux à quatre ou cinq licucJidc nous. La 
nuit fuivante nous eûmes un tcms fi favorable. 
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que des lors nous les perdîmes tout-a-faic de veûc. 
Quelques jours après cette féparation nous arri- 
vâmes fur le tard a quatre lieues de Poul-Timon , 
qui cft une des Malayes fort confiderable. Mon- 
neur Duquefne appréhendant de manquer d'eau 
refolut d'envoyer la chaloupe, pour y en faire 
quelques tonneaux. Nous n'avions pcrfonnedans 
le bord qui pût reconnoître le mouillage, nul 
de nos Pilotes n'y ayant moiiillc. j'entray dans la 
chaloupe qui partit le lendemain de fort grand 
matin avec Monfieur dcTivas Enfeignc de Vaif- 
feau qui la commandoit. Nous côtoyâmes long- 
tcms les rivages de Tille, jufqn'â ce qu'enfin nous 
trouvâmes une petite rivière fort claire , qui fc 
jcctoit dans la mer. On mît pied â terre en cet 
endroit, & nous ne vîmes que quelques caba- 
nes de fauvages à demy ruinées , &c les terres 
des environs incultes, &: pleines de bois fortc- 
pais avec quelques Bananiers répandus par cy 
çar là dans la forcft. Deux Malaies qui croient 
a terre, &qui nous avoient apperçiis venir droit 
à eux, s'étoient rembarquez en nous voyant, 
& gaignoient en côtoyant le rivage une alTez 
grande anfe, qui paroifToit devant nous. Ce qui 
nous fit juger que cctoit le véritable moiiillage, 
où nous pourrions faire de l'eau , & trouver 
des rafraîchiffemens. En effet les deux Malaïes , 
qui fuyoient auparavant de toutes leurs forces, 
voyant qu'on ne les pourfuivoit pas , & que nous 
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les appcUions mctncdu rivage, revinrent fur leurs 
pas nous trouver, & nous firent entendre qu'il 
falloit aller plus loin vers le Nord, pour trou- 
ver l'habitation des Malayes , où il nous dît 
qu'un Vaiflcau Hollandois ctoit mouille. Nous 
luy finies (igne d'aller devant , & que nous vou- 
lions le fuivre. Pour l'encourager à fe hâter, 
nous luy avions donné un petit couteau , dont 
il fit un grand cas. A peine eûmes-nous fait 
un bon quart de lieue, que Monfieur Duquc- 
ne fàchc de perdre un vent aufTi favorable , qu'il 
ctoit alors , & voyant la chaloupe qui mon- 
toit plus haut, luy fit fignal d'un coup de ca- 
non de revenir à bord. Nous voyions dcja le 
navire Hollandois dans la rade, & quelques ca- 
fés des plus expofces , lorfqu'on nous fit fe com- 
niapderacnt de retourner ; il fallut cependant 
obéir. En revenant nous rencontrâmes le canot 
du Vaiffeau Hollandois avec cinq pcrfonnes de 
la même nation, qui venoicnt nous reconnoî- 
tre. Ils nous dirent qu'ils ctoient à Poul-timon 
pour y traiter avec les Malayes , & qu'ils at- 
tendoient un VaifTeau de guerre , pour aller 
réduire certains rebelles des Ifles voifines. 

Monfieur de Vaudricourt fut plus heureux 
que nous dans cette Ifle. Le Dromadaire avoir 
tres-peu d'eau avec un fort nombreux équi- 
page : il n'avoit pas eu le tems d'en faire à 
Batavie , pour achever le voyage. Cette neccf- 
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litc obligea le Commandant de l'efcadrc d'al- 
ler faire aigade à Poul-timon, où il efperoic 
trouver beaucoup de rafraîchifTemens , & a bon 

fwix. Les Officiers qui y furent avec les cha- 
oupes , mont aflcurc que l'eau croit excellen- 
te . & tres-facile i faire, & il eft vray que je 
n'en ay jamais bû de meilleur goût, ny plus 
i)elle. Monfieur de Vaudricourt en prit , ôc la 
conferva jufqu'auprcs de Breft aufli bonne, & 
auffi faine que la plus fraîche qu'on puife dans 
nos meilleures fontaines. Pour les vivres , ils 
ctoicnt d'une cherté extraordinaire , &: on en 
trouva tres-peu. Je crois que les Hollandois les 
avoient enlevez , parce que j'ay lu dans les Rou- 
tiers & dans les Journaux particuliers qu'on 
troavoit de très -bons vivres en abondance, 
6c à trcs-bon marche à Poul timon. Nous fîmes 
un fort grand chemin cette journée-là : fur le 
tard nous fûmes accueillis d'un violent coup de 
vent, qui mit notre chaloupe & ceux quiétoient 
dedans à deux doigts de périr. 

Ces bouffées de vent viennent tout a coup , 
& furprennentceux qui fe tiennent peu fur leurs 
gardes. Qiiand ce tourbillon paffa, les Matelots 
ac la chaloupe s'ctoicnt approchez du Vaiffeau, 

f^our y vendre des vivres , le vent fe leva fubti- 
ement , & fit que le navire qui ctoit aupara- 
vant en calme (c mit en route, la chaloupe ne 
fut pas fi-tôt parce, de forte que les amarres ou 

S iij 
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cordages: qui la tcnoicnt arrachée , s*cm- 
barraflcrcnc avec fon grand mats , & l'obli- 
gèrent à voguer i reculons, c*c(l-à-dire que 
la poupe mar choit la jiremicrc : ce qui 
pcnfa la faire fubmcrgcr a caufe de la rapi- 
dité du Vaiflcau qui voloir. Il n y eut que 
lhabiletc des Officiers , &c Tadrcflc des Ma- 
telots y qui purent tirer ces pauvres gens de 
l'extrême péril où ils fc trouvèrent. 

Après avoir paflc l'embouchure du détroit 
de Malaca , nous côtoyâmes toujours les ter- 
res à. deux , trois ou quatre lieues du riva- 
ge , la fonde à la main. Il faut prendre tou- 
tes ces précautions , c*cft-à-dire , ne perdre 
jamais les terres de veûë, & ne s'en éloigner 
jamais , jufqu'à ce qu'on puiflTe mouiller par les 
vingt ou vingt- cinq brades d'eau pour le plus, 
& ordinairement par les huit , dix , douze , 
ou quatorze; parce que le vent vient ordi- 
nairement de la terre, & que les courans por- 
tent au large , & qu'ainfi , fi l'on s'écartoit 
trop loin des bords , on fe mettroit fous le 
vent , & ce ne feroit que tres-difficilement , 
6c avec bien des rifques , qu'on pourroit ga- 
gner la rade de Siam , fi on ctoit tombe i 
Chantabon , ou fur les côtes de Camboye, 
comme l'éprouva la Normande , qui n'arri- 
va que deux mois après nous , quoy que nous ne 
fumons partis deBatavieque 8. jours avant elle. 
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Le 21. Septembre nous reconnûmes la pointe de 
Patavy à quatre ou cinq lieues de nous. C'eft un 
Royaume particulier qui relevé du Roy de Siam, 
fur Icmidy nous dccouvrimes un petit bâtiment 

Îrui alloit a terre. M. Duquefnc dans Tincertitudc 
I c'étoit un VaifTcau European ou Indien, & vou- 
lant prendre langue du pays, y envoya fa chalou- 
pe pour le reconnoître. J'entrai dedans avec un 
Mandarin qui entendoit un peu la langue Malaïe, 
& quelques efforts que ce petit VaifTcau fit , pour 
gagner le rivage, nous Tatteignimcs avant qu*il 
pût être à terre. Cctoit une barque de Malaïcs qui 
alloicnt en courfe, autant que je.le pus juger par 
leur équipage. Il y avoir I4. ou 15. hommes fort 
bien- faits avec quatre petites pièces de fonte de z, 
livres de balle , & fort courtes. Nous entrâmes de- 
dans , mais nous n'y trouvâmes que du ris & des 
cocos. Le Capitaine qui paroiffoit fort vieux, & 
qui avoit long-tems demeure âSiam,parla quelque 
tems au Mandarin , fans luy apprendre rien de 
nouveau. 11 luy donna du bctel , ôc nous nous re- 
tirâmes â bord. Sur le foir un petit vent s'ctant le- 
vé , nous fîmes nôtre route , & nous vinmes enfin 
moiiillcr le 17. du mois de Septembre â la rade de 
Siam. 



Fin du Trot fiéme Livre, 
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G usciîmcsbicn delà peine ce jour- 
li a gagner le mouillage , parce que 
les courans,& les marées nous a- 
voicnt tellement éloignez fous le 
vent, que nous nous trouvâmes le 
matin près de vingt lieues au large , plus quenou^ 
n'euflions dû être fans ces courans contraires : 
de forte que nous n'arrivâmes à la barre deSiam, 
que fur le foirfort tard, & encore fûmes nous^ 
obligez de jctccr l'ancre â plus de anq lieues de- 
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incontinent vifitcr, & comme Bancoq cfl: le jar- 
din dcSiam, où les meilleurs fruits du Royau- 
me viennent en abondance , il nous mît entre les 
mains un rôle de ceux qu'il avoit envoyez pour 
nous au Vaifleau par ordre de Monficur Con- 
fiance, qui ne pouvoir mettre de bornes à fcs 
foms, non plus qu'à l'afFed^ion q^u 'il avoir pour 
nous. 

Nous ne fûmes qu'une nuit à Bancoq. Nous 
y quittâmes Mon fieur Veret, & le Pcre le Com- 
te dcftinc comme nous à la Chine , mais rete- 
nu dans le Royaume jufqu'a l'arrivée des Pcrcs 

Îiu'on attendoit de France. Cette féparation fut 
enfible départ & d'autre; car fi nous avions 
beaucoup d'eftime pour luy , il avoit auflî beau- 
coup d'afFedtion & d'attachement pour nous. En- 
fin nous arrivâmes â notre Vaiiïcau qui ctoit à 
la barre de Siam trois lieues au delà de l'em- 
bouchure de la rivière. 

On appelle Barre dans les Indes un banc de 
fable qui s'amaffe devant les rivières, &qui cni 
ferme l'entrée. Celle de Siam occupe dans fa lon- 
gueur une grande partie de la côte, & eft lar- 
ge d'environ trois lieues. Comme l'eau qui la 
couvre a peu de profondeur, les V^iflcaux, quand 
ils font prefts d entrer dans la rivière, font obli- 
gez de prendre un chemin qu'on appelle le ca- 
nal. Ce canal cfl Nord &c Sud par rapport à la 
rivière de Siam» ôc n'a que douze pieds d'eau 
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vers le milieu dans les plus grandes marées: ce 
cjui fait que les plus gros Vaifleaux demeurent 
i l'ancre proche de la barre. Nous en trouvâ- 
mes prés de douze en comptant le notre , qui 
croient prefts à faire voile, les uns à la Chine & 
& au Japon, les autres à Manille. 

Nous étions tons en bonne fantc , & parti- 
culièrement le Pcre de Vifdelou , qui avoit été 
fort malade durant huit jours, Ôc qui n'ctoic 
pas encore guéri, quand nous partîmes de Siam. 
Les approches de la mer , & peut-être la joyc 
qu'il avoit d'achever fon voyage le guérirent en- 
tièrement. Nous avions d'autant plus fujetd'en 
remercier Dieu, que nous rcncontrîpies en nô- 
tre chemin un Religieux de faint François , qui 
remontoit la rivière fortabbatu delamêmcma*- 
ladic qu'il avoit eue, & qui perdoit ainfi loc- 
cafion d'aller à Manille cette année. Il nous pria 
de le confcfTcr en pafTant , car il ctoit tres-foi- 
ble. Nous l'avions vu plufieurs fois à Siam, & 
l'cftimc que nous faifions de fon mérite, aug- 
mcntoit la peine que nous foulFrions de le voir 
en cet état. Après l'avoir entretenu quelque tcms, 
& luy avoir donné toute la conîolation que 
nous pûmes , nous prîmes congé de luy. 

Prefque toutes les Cartes marines que nous 
avons vues , mettent la barre de Siam à 13. de- 
grez 45. minutes de latitude Septentrionale. 
Néanmoins fi l'on en juge par la hauteur du 
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tolc que nous avons trouvée pour Louvau,qui cft 
de 1 4. dcgrez 41. m. 3 o. s. par celle de la Ville de 
Siam que le Pére Thomas a trouvé de 14. de- 
grez 18. m. il faut que celle qu'on donne commu- 
nément à la barre , foit un peu moins grande. 
Car de Icmbouchurede larivicre jufqu a la Vil- 
le de Siam on compte pour le moins 30. lieues 
de chemin par eau, quoy que la rivière tourne 
beaucoup : ce n'cft pas néanmoins jufqu a faire 
croire qu'il n'y ait que dix licuës en droiture 
de l'un d l'autre 

Comme la faifon ctoit avancée, nôtre Capi- 
taine fe preffoit de partir. Il refufa trois cens 
pics de Sapan qu'on luy envoyoit, pour ache- 
ver fa charge -, de forte que nous mîmes à la voi- 
le le 10. de Juillet, après avoir tous dit une Mef- 
fe votive à la fainte Vierge , pour obtenir un 
bon voyage. 

Le chemin de Siam à Macao eft de guigner pre- 
mièrement certaines montagnes éloignées d'en- 
viron trente lieues de la barre vers le Sud-Sud- 
Oùeft. Les Portugais les appellent Pentbes , c'cft 
à dire en notre langue peignes. Je n'en fçai point 
la raifon , (i ce n'cft peut-être que les pointes de 
ces montagnes paroilTcnt rangées & ferrées dans 
une même ligne, comme les dents d"un peir 
gne. On tourne de là vers le Sud-eft, & enfui- 
ce vers l'Eft , pour aller d Pol Ubi , & Pol Con- 
dor , qui font des Iflcs du Royaume de Camboyc, 

V ij 
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Oa cotoyc toute la Cochinchinc , d'où l'on 
tire droit à Sancian , lile célèbre par la mort 
de l'Apotrc des Indes faint. François Xavier, ôc 
le commencement des Illes de Macao , laiflanc 
l'Ifle de Hainan à la gauche -, de forte que pour 
fîiirelevoyagc,onabefoinde deux fortes de vents, 
les uns qui mènent au Sud-Sud - Oiiefl: , &c les 
autres à l'Eft. 

Ceux qui régnent les mois de May , Juin 6c 
Juillet non feulement à Siam, mais aufll dans 
toutes ces mers des Indes dçpuis Batavie & Ma- 
laca jufqu'au Japon, font les vents d'Oùeft,& 
Sud Oiieft, avec Icfquels on va tres-bien a la Chi- 
ne pendant ce tems-ià: mais il eft difficile d'al- 
ler avec les mêmes vents aux Pemhesy fi ce n'eft 
en louvoyant. De la vient que le plus rude tra- 
vail de tout le voyage qu'on fait de Siam à Ma- 
cao cft ordinairement de îT'i^rncr ce terme, où l'on 
n'arrive fouvcnt que quinze jours aprcs ledcparr, 
à moins que des vents d'orage qu'on appelle fom- 
matres en ce pays , n'y faflcnt arriver de meilleure 
heure. 

Le II. de Juillet à midy nous avions avance 
d'environ huit lieuè's depuis la barre. Le foirdu 
11. nous en avions fait encore dix , & nous étions 
vis â vis des fauffes Penthcs , qui font d'autres 
montagnes éloignées d'environ douze lieues des 
véritables, lefquellcs fe découvroient dcja dans 
l'horizon. Nous ne rangions pas les terres d'affcz 
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prés, cil quoy nous reconnûmes trop tard que 
nous avions commis une faute confîderable. Cette 
mer eft pleine d'une efpécc de poi/Ton appelle Ba- 
gre par les Portugais. Il ne reffcmblc pas mal à nos 
rougets , fi ce n cil qu'il eft un peu plus grand. On 
en prenoit inceflàmment avec la ligne, & quand 
il étoic pris , il jcttoic un cry qui vcnoic de l'air ex- 
primé par fes oùyesj car nous ne luy trouvâmes 
pas de pouimon.. 

Le foirdu 13. nous avions encore fait prés defix 
lieues \ nous commençâmes i nous appcrcevoir ce 
jour-là de nôtre méchant équipage , n'y ayant que 
cinq perfonnes pour monter aux vergues. La plu- 
part des Mariniers ne connoiflbient pas les manœu- 
vres, ôc quelques-uns n'entendoicnt pas la langue^ 
de forte qu'on ctoit obligé de leur parler par ge - 
lies i ou les mener aux endroits où l'on vouloir 
qu'ils fuflcnc. Le Vaiflèau chaflà quelques heures de 
la nuit fur Ton ancre, & l'on en mouilla une Çccon- 
de , pour n être point emporte par la violence des 
flots , & par la force des vents. 

Le 14. au matin le venc s'ctant trouvé bon, pour 
continuer nôtre route, on employa prés dei. heures 
à lever les ancres. Sçachant avec quelle diligence 
onexecutoit les ordres des Officiers furies VaifTcaux 
du Roy, nous étions furpris de la lenteur affcdlcc 
de nos Mariniers. Ils paroiffoient a peine , quand 
on les appelloit pour une manœuvre. Le Capi- 
taine leur tint une fois ce difcours. Mes enfans, il 

V iij 
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faut venir au travail , quand on vous y appelle: vouî 
voyez que je vous donne mon bien & mon fang , ôc 
que je tire le morceau de la bouche de mes enrans ^ 
pour vous le donner. On me dît qu'il falloit traiter 
ainfi les Matelots Ponugais , fi l'on en vouloit trou- 
ver. Quoy qu'il en (bit , une condefcendance fi mol- 
le me faifoit juger encore davantage qu il ctoit dif- 
ficile de naviger (curement dans les VaifTcaux Por- 
tugais , & que ce peu de refolution ctoit la vérita- 
ble cau(è , pour laquelle ranc de riches Marchands 
de Macao ont fait naufrage dans ces mers. 

Nous fîmes fix lieues ce jour-là, ^ lefoir àfix 
heures nous étions vis à vis des véritables Pcnthcs j- 
mais un peu trop avant dans la mer , pour y pou-^ 
voir mouiller. Nous allions au plus prés avec un 
vent qui nous faifoit dériver extrêmement, & qui 
rompit l'écoute de Mizaine. On n'y eut pas fi toc 
remédié , que le vent , qui s'au^mentoit a tous mo- 
mens , fe tourna en une véritable tempête, qui du- 
ra jufqu'au jour. Il cil mal aifé de vous expliquer 
les peines de corps Ôc d'efprit que nous fouffrîmes pen- 
dant cette nuu : nous la palTames à implorer le {c- 
cours du ciel par l'interceffion du grand Apôtre des 
Indes , qui avoit été luy-mcme expoÊ à des périls 
aufli prclfans fur ces mers, & qui y avoit fait (en- 
tir fi fouvcnt fon pouvoir miraculeux. Nôtre Vaif* 
fcau que l'on avoit crû bon , fe trouva mauvais. Il 
s'ouvroit de tous cotez , & l'on ne pouvoit déjà vain- 
cre l'cAU par le moyen des pompes. On jctta dans 
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la mer pluficurs facs de ris , des jarres pleines 
de viandes & d'autres provifions que les Marc- 
lots avoicnt apportées. On amena tout bas la 
grande vergue : le Pilote me dit fecrettement 
qu'on feroit bien auffi de jetter une partie des 
marchandifes en mer , pour foulager le Vaifleau : 
mais il n'ofoit en parler au Capitaine , qui de fon 
côte voyoit le danger fans déclarer encore fa rc- 
folution. Je l'allai trouver , & l'ayant entretenu 
fur le péril où nous étions par la violence de l'o- 
rage , & par la foiblcfTc & la pourriture du Vaif- 
feaUjje luy fis remarquer qu'il avoit refufc fort 
à propos les trois cent pics qu'on luy avoit ap- 
portez à la Barre, & qu'avec ce furcroît déchar- 
ge , nous aurions coule à fonds. Je le priai de 
confiderer s'il n'ctoit pas dans le dcfTein de dc- 
charf^cr encore un peu le VailTeau a eau fc de l'eau 
qu'il faifoit fans celfe, & qu'il valoit mieux rif- 
qucr une partie de fon bien, que de le perdre tout 
entier avec la vie. 

Ce Capitaine qui ctoit un homme fage, & in- 
telligent dans la navigation , ne me répondit 
rien: mais il defcendit pour vifiter encore fon. 
Navire, & ayant vu qu'il continuoit à faire de 
l'eau, que toutes les œuvres mortes croient ébran- 
lées, qu'un feul coup de mer pouvoir aifément 
les emporter , & que les Matelots étoicnt fans 
force , & quittoient leurs portes , il jugea que 
nous étions perdus , s'il perfiftoic à tenir contre 
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le vent. Il refoluc donc de quitter fa route, & d'aï- 

1er vent arrière à la première terre pour Ce fau- 

vcr. 

11 ctoit quatre heures du matin , quand nous: 
tournâmes le Cap à la terre , dont nous étions c- 
loigncz de vingt-quatre lieues j en core les falloit- 
il faire devant la nuit pour nous fauver des c- 
ciieils qui rendent cette côte très dangereufe. Le 
vent fut fort & violent, & néanmoins fi favora- 
blc, que nous y arrivâmes â fept heures & de- 
mie du foir. Nous nous jettâmcs entre une Ifle, 
& une pointe de terre appclIceCofTomet , & nous 
mouillâmes â trois brafics Se demie dans un en- 
droit qui rompoit un peu la marce : mais le venr 
qui venoit droit ànous, nous tourmenta durant 
toute la nuit. Il rompit nôtre cable fur les deux 
heures du matin , & emporta la moitié de h 
Teugue qui couvroit le Château dePouppe. 

Nous n eûmes gueres plus de repos cette nuir 
li que les précédentes, nôtre Vaiffeau étant dans 
une agitation continuelle. Nos paflagers sattri- 
ftoient de ne pouvoir pas aller cette année à Ma- 
cao, & nous n'étions pas moins triftes de voir 
aulTi nôtre voyage de la Chine difFcré. Ce qui 
m occupoit davantage , étoit la confidérarion 
àu danger que nous avions couru , & de ceux où 
nôtre Profeflîon nous cxpofe continuellement. 
Saint François Xavier, cette grande amequis'cft 
vû fifouvcnt dans les occafions de faire naufra- 
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r, demandoit inftammcnt à Dieu , qu'il ne 
délivrât de ces dangers, que pour rexpofcr i 
de plus grands , & loufïrir encore davantage 
pour fagloirc. Si nous n'avions pas alTcz de for- 
ce pour faire la même prière , Dieu fçaic néan- 
moins que nous étions bien aifcs d'être fortisdc. 
France , & que nous ne fouhaitions pas y être rc- 
ûcz pour éviter ces dangers.. 

Le leizicme au matm , le vent contmuant a. 
maltraiter le Vaiflcau , nous levâmes l'ancre ,. 
pour avancer un peu fous l'Ifle voifine. Il échoiia 
dans ce mouvement fur un fonds de fable, re- 
cevant de grandes fccou (Tes , quand les flots, qui 
l'clevoicnt de tcms en tems , venoient à le quitter. 
La chaloupe qu'il falloit mettre d'abord en mer 
pour fonder les chemins, y fut mifc pour lors, 
afin de donner quelque foulagement au VaifTcau, 
& s'aller faifird'unmirou qui eft une barque Sia- 
moife qu'on voyoit â l'abri fous rifle, & que l'on 
emmena par force pour décharger encore le Vaf- 
feau. Durant ce tems la il fe remit un peu, &: le Pi- 
lote ayant fait mettre la voile du Beaupré, acheva 
de le tirer : mais d'une manière qui l'ébranloit ex- 
trêmement , & nous attendions le moment qu'il 
s'ouvriroit en deux. On fe remit â l'ancre à trois 
brafles , & demie d'eau , & on en moiiilla deux 
en aflurant les cables autant qu'il fe pouvoic , car 
il n'y enavoit point de rechange. 
Cependant le Mirou n'étant plus néceflairc 
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pour le Vaiflcau, jcrcfolus de le prendre pouf 
nous , & mcmc d'en fréter un autre qui paroif- 
foit fous l'Ifle. Nôtre dcfTcin ctoit d'y charger 
tous nos paquets , & d'aller incelfamment à la 
Barre de Siam , où nous efpcrions arriver à tems 
pour trouver encore quelque Vaiffcau qui nous 
meneroit à la Chine. Le fieur André Noret nôtre 
Capitaine approuva fort cette réfolution: mais la 
mer étoit fi grofTc que le Mirou ne put approcher 
du Vaiffeau pour recevoir nos hardcs. Ainfi 
nous nous contentâmes de nous y mettre le foir 
à deflcin d'aller paflcr la nuit à terre, pour repo- 
fcr un peu , &c de revenir le lendemain , pour 
charger nos balots, &pour entendre les confcf- 
fions de tous , chacun étant encore dans Téton- 
nemcnt, &:fe voulant reconcilier avec Dieu. 

Pendant que nous travaillions à nôtre fûretéj 
Dieu qui vouloir que nous miflîons en luy nô- 
tre confiance , nous preparoit d'autres fujets d'in- 
quiétude. Le Mirou dans lequel nous entrâ- 
mes le foir , ne pût jamais gagner la terre , & fut 
obligé de mouiller à la moitié du chemin a cau- 
fe du vent qui nous étoit contraire. Sur la mi- 
nuit, il s'alla mettre dans un autre lieu, où il n'c- 
toit pas plus â couvert , de forte que nous fouf- 
frifmes autant cette nuit que les précéd^cntes. Le 
matin étant venu , nous nous trouvâmes éloi- 
,^nez de nôtre VailTeau d'une lieue & demie, li 
.ctoit impolTible d'y retourner , parce que le vcn| 
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en vcnoit. Cependant nous manquions de vi- 
vres, & nous étions huit perfonnes , nous qua- 
tre avec un ferviteur, un Matelot du bord qui 
nous fervoit d'interprète , & deux Portuguais de 
Macao quiavoient perdu leur Vaiflcau l'année 
de devant, & qui defiroientde fe rendre cette an- 
née chez eux. Ils nous avoientpric de les emme- 
ner avec nous , & nous leur rendions avec joyc 
ce petit fervice. Le Patron de nôtre Mirou ctoic 
Chinois, &difoit qu'il ne connoiflbit point de 
rivière prés de là , ni d'autre lieu de retraite pour 
fc couvrir de la violence du vent , quel'Ifle que 
nous avions quittée , ôc qu'il n'étoit plus en nôtre 
pouvoir de gagner. Dans l'embarras où nous 
nous trouvions , ne pouvant ni demeurer en ce 
lieu , parce que le vent nous y tourmcntoit trop , 
ni retourner au Vaiffcau parce qu'il étoit contrair 
re, nôtre interprète nous afTura qu'a quinze lieues 
lus bas, il y avoit une Ville nommée Chanta- 
oun, capitale d'une Province dont le Gouver- 
neur avoit des Galères armées de vingt-cinq hom- 
mes , avec lefquelles nous pouvions arriver en 

ÎKii de jours à la Barre de Siam en navigeantlc 
ong des côtes: Qu'il étoit obligé de fccourir tous 
ceux que le mauvais tcms faifoit relâcher en fon 
gouvernement : Que luy-mcme l'avoit expéri- 
menté l'an paflc , car ayant fait naufrage vers 
Pol-Ubi dans une Somme du Roy qui alloir a la 
Chine, il gagna Chantaboun avec quelques gens 
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de la Somme, & que le Gouverneur les fournit 
de tout pour retourner à Siam : Qu'il le feroit en- 
core avec plus de foin , & de diligence pour nous, 
quand il fçauroit que nous portions des Lettres 
de recommandation du Roy , ôc que M. Con- 
ftance nous appclloit fes frères. 

Nous fçavions déjà que la ville de Chanta- 
boun n'ctoit pas éloignée, ôc que le Gouverneur 
de cette côteavoit cet ordre particulier, dont il 
nous parloir. Ainfi nous prîmes la réfolution d*y 
aller , tant pour chercher un prompt fecours à 
notre Navire , que pour chercher les moyens de 
gagner nous mêmes inceffammcnt la Barre, per- 
luadcz toujours qu'avec un peu de diligence, 
nous pouvions encore trouver quelques-urvs des 
VaifTeaux qui alloicnt aux Ifles de Macao. Nous 
mîmes à la voile fur les fix heures du matin , & le 
foir au coucher du Soleil , nous entrâmes dans la 
rivière de Chantaboun. Cette rivière eft large , &c 
environné d^arbres , mais elle a peu de profon- 
deur. On voit quantitez de ruiffcaux qui s'y ren- 
dent du milieu des bois , ôc qui viennent des mon- 
tagnes voifines. Comme nous étions preffez de 
parler au Gouverneur , & que nôtre Mirou ne 
pouvoir monter qu'à peine , nous allâmes fur un 
petit Balon le Pére Gerbillon oc moy jufqu'à 
Chantaboun, où nous arrivâmes entre quatre & 
cinq heures du foir. 

Chantaboun cft ûtuc aux pieds d'une de -cc^ 
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grandes montagnes qui font une longue chaîne 
du Septentrion au midy , & qui feparent le 
Royaume de Siam de celuy de Camboyc. Il cfl 
fur une hauteur au milieu des bois. Du coté que 
nous y entrâmes, ilparoifloit enferme d'une en- 
ceinte de vieilles planches plus propres à défendre 
les habitans des bctcs fauvages , qu'à les affûrer 
contre les ennemis. Ayant marché plus d'un 
quart d'heure , & prefque toujours dans l'herbe 
iufqu*aux genoux , nous arrivâmes enfin à la 
maifon du Gouverneur. Un de fcs domeftjques 
accourut, & nous fit figne d'arrêter. Il dit à nô- 
tre Interprète que nous pouvions attendre dans 
lafaledu Confeil qu'il nous montroit , & qui 
n'ctoit pas afTûrement comme les nôtres de Fran- 
ce. Elle confiftoit dans une couverture de feuilles 
de rozeaux , foûtenuc par des pilliers de bois 
aux quatre coins , & au milieu. Le plancher c- 
toit élevé d'environ cinq pieds au deflus de la 
plate-terre, ôc l'on y montoit fans autre façon 
par une pièce de bois toute ronde, & un peu in- 
clinée. Nous attendîmes prés d'une heure dans 
la fale, que le Confeil s'y rendît avec le Gouver- 
neur qui étoit Malaie âgé d'environ quaran^ 
.te ans, & de la Religion Mahomctane. 

Après qu'il eût pris fa place, je luy dis que 
nous étions des Réligieux d'Europe ^ fcrviteurs 
du vray Dieu , & deftincz par nôtre ProfclTion 
i prêcher fa Loy par tout le monde : Que nous 

X iij 
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avions accompagne Monfieur l'Ambafladeur de 
France jufqu'au Royaume de Siam, où nous étions 
reftcz prés du Roy qui nous avoic comblé de fa- 
veurs , en nous faifant bâtir une maifon magnifique 
dans fa ville de Louvo : Que nous connoiflions par-' 
ticulicrcmenc Monfieur Confiance ; & que depuis 
que nous étions dans le Royaume , nous avions de- 
meuré chezluy. j'ajoûtai que nous étions panis de- 
puis dix jours pour aller à Macao, mais que le mau- 
vais tems nous ayant contraint de relâcher à Caflb- 
met, nous venions pour luy reprefcnter les neccflî- 
tez de notre Vaiffeau , & pour luy demander une 
Galère pour nous, afin de retourner au plutôt à la 
Barre : Que le Roy nous avoir charge de plufieurs 
commiilioBs pour la Chine , lefquelles nous pou- 
vions exécuter encore , fi nous arrivions à tems 
pour rencontrer les Sommes qu'il envoyoit à Can- 
ton. 

Le Gouverneur me repondit que fes Galères n'é- 
toicnt point à Chantaboun : Que les unes étoicnc 
plus bas furies frontières du Royaume prés deCam- 
boye , & les autres plus haut à une lieuë de Caffo- 
met. Il nous fit plufieurs queftions touchant notre 
Vaiflcau,à qui il appartenoit, quelles marchandi- 
fcs il portoit , & de quoy particulièrement il avoic 
befoin. Nous luy repondîmes âtout en peu de mots : 
mais comme le defir de renouer nôtre voyage nous 
rouchoit le plus , nous le priâmes de voir par quels 
moyens il pourroit nous renvoyer inceflfamment a 
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la Barre. Le nom , & la crainte deMonficur Con- 
fiance qui avoic quelque part au Vaiffcau , le poflc- 
doicnt celicment , qu'il ne pou voit parler d'autre 
chofc: ce qui m'obligea deluy déclarer enfin que le 
Vaiflcau pouvoit plus attendre que nous. Que Mon- 
ficur Confiance prenoitun intérêt particulier à nô- 
tre voyage, & qu'il fe feroit rendre compte du fe- 
cours qu'il nous auroit donné : Que nous étions fer- 
viteurs du Roy , chargez de plufieurs ordres de ia 
Majcfté qu'il falloir exécuter à la Chine -, & que fi 
nous manquions l'occaflon qui fe prefentoit , il en 
feroit refponfable. 11 m'offrit de nous envoyer par 
terre, c'eft-à-dire par les bojs en danger d'être tiicz 
par les clcphans , ou dévorez des tigres ; encore fat- 
loit-il marcher quatorze jours pour gagner un Vil- 
lage , d'où l'on comptoir une journée de chemin à 
Bancoq. Cette propofition nous accommodoit peu ; 
car outre les fatigues d'une route fi difficile , nous 
arrivions trop tard à la Barre de Siam , & d'ailleurs 
il falloir retourner au Vaiffeaupour prendre ce qui 
nous appartenoit. Je luy propofai de faire venir une 
de Ces Galères. Ilm affûra que cela ne fe pouvoit exe-, 
cuter qu'en dix jours. Enfin la nuit nous prit avant 

3ue de rien conclure. Le Gouverneur nous deman- 
a fi nous ne voulions pas fouper -, je luy dis que 
nous le ferions très- volontiers, n'ayant point mangé 
depuis le matin. 

Deux heures après qu*il fe fût retiré , l'on nous 
jcnvoya du ris , cinq ou fix cocombrcs cruds , & 
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quelques fichues que nous abandonnâmes i nos ra- 
meurs qui avoienc plu^ d'appctic que nous Un mor- 
ceau de pain que nous avions apporte du Mirou , fut 
tout notre foupcfr Nous nous couchâmes cnluite 
dans un coin de la (aie du Confcil fur une natte 
qu'on y avoit étendue , ayant près de nous une rrour 
pe de Talapoins qui chantèrent dans leur Pagode 
toute la nuit, ccft-à dire huit heures de fuite pour 
un mort qui fut brûlé deux jours après avec leurs 
folemnitez ordinaires. 

Sur les fix heures du matin , le Confeil fe raflcnu 
bla. Le Gouverneur plus difpofc que le jour précé- 
dent â nous (àtisfaire, sctant fait expliquer la ma- 
nière donc fa Majcfté nous avoir traitez â Louvo, 
dit â fes Confcillers que nous étions protégez du 
Roy. Un accident contribua beaucoup à le confir- 
mer dans fcs bonnes inclinations pour nous. Carie 
Pcre Gerbillon qui s'ennuyoic aufTi-bien que moy de 
leurs longues délibérations , tira une montre à ré- 
veil de (à poche pour voir l'heure qu'il ctoit. Le Gou- 
verneur eut la curiofité de lavoir. Nous luy en ex- 
pliquâmes l'uûge , & nous la fifmes fonncr plufieurs 
fois devant luy. Le Confeil de Chantaboun qui n'a- 
voir jamais rien vu de pareil , en étoic ravi. Je pro- 
mis au Gouverneur une pareille montre , s'il nous 
fàifoitarrivcr à la Barre pour le virigt-cinquiéme du 
mois c'eft-a-d ire dans fix jours : car nous étions alors 
au dix-ncuvieme. Il nous dit qu'il nousfcroit rendre 
ca trois jours à nôtre Vai(rcau , & qu cnfuite nous 

prendrions 
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prendrions nos mcfurcs pour aller a la Bafrc: 

Sur fa parole qui fe trouva faufTc depuis , nous 
partîmes pour chercher les deux autres Pères, 
ôc les deux Portuguais que nous avions laiflcz au 
bas de la rivière. Je reflentois au fonds de mon 
coeur une fecrette trifteflc de quitter nôtre Mirou 
n ofant prefque me confier à la bonne foy d'un 
Mahometan , & d'un Malaie : mais dans l'ctat où 
nous étions deftituez de tout fecours, c'étoitunc 
ncceflitc delc faire. Nous arrivantes le foir à la 
fale du Confeil. Le Gouverneur nous envoya 
demander fi nous portions quelque chofe de pré- 
cieux, afin de nous donner des gardes durant la 
nuit. Jeluy fis dire le plus civilement que je pus 
que tout ctoit dans nôtre Vaiffeau , & que nous 
portions feulement quelques Livres pour faire 
nos prières. Nous le luppfiâmes encore de nous 
dépêcher le lendemain le plutôt qu'il pourroit , 
parce qu'un fcul jour de retardement fuffiroit 
pour nous faire manquer l'occafion d'aller à la 
Chine : mais quelques prcfTantes que furent nos 
paroles , nous ne pûmes fortir de Chantaboun 
qu'environ midy. Le Gouverneur qui nous fit 
entrer cette fois dans fa maifon , qui était bâtic< 
de fimples bambous fans aucun ornement , 
nous dit qu'il nous donnoit un Balon , & cinq 
rameurs qui nous rendroicnt inccflamment juf- 
qu'à CafTomet , & qu'il y feroit avant nous pour 
voir l'état de nôtre Vaiiïcau. Il nous pria de ne: 

Y 
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point battre les rameurs qu'il nous donnoit,com- 
mc quelques Portugais avoicnc fait en pareille 
occafion : Que s'ils ctoient maltraitez , ils pour- 
roient s'enfuir , & nous abandonner au milieu 
des bois ; qu'à cela prcs , ils nous conduiroicnt 
furcmcnt au lieu qu'on leur avoir marqué. Il 
nous donna des vivres, c'eft a dire du ris pour 
cinq ou fix jours avec quelques volailles. 

' Apres l'avoir remercié de tous fcs foinsj,&: 
l'avoir afl'curc que nous en écririons à Monfieur 
Confiance , ce qu'il paroiObicdefîrer le plus , nous 
commençâmes notre voyage, durant lequel Dieu 
nous fournit affez d'occadons d'exercer la pa- 
tience, 6c de faire nôtre premier apprcntiffjgedc 
la vie pénible des miirionuaircs. Comme ce point 
cft celuy qui vous agréera davantage, je vous 
en marquerai toutes les particularitcz , perluadc 
que vous ferez bien aife d'en Içavoir tout le dé- 
tail. 

En premier lieu nous marchâmes, mon Ré- 
vérend Pére, depuis la maifon du Gouverneur 
jufqu'à la rivière nuds pieds durant une demie 
heure: la pluye qui croit tombée la nuit &: tout 
le matin en abondance, ayant tellement gâté le 
chemin, que ce n'étoit plus que de la bouc. En 
fécond lieu quand nous fûmes arrivez à nôtre 
balon, on nous vint dire que nos rameurs étoient 
yvrcs , de forte que nous fûmes obligez de les 
attendre plus d'une heure, 5c de mortihcr lede- 
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fir,quc nous avions de partir prbmptcment. Ils 
n'avancèrent prefque point le reflcdu jour. Sur 
les fix heures du (oir, après avoir fait trois ou 
quatre lieues feulement, ils nous mirent à ter- 
re dans un lieu défriche, pour avoir leloifir de 
cuire leur ris: on y voyoit plufieurs buffles qui 
paifToient, & quelques habitations éloignées d'en- 
viron un quart de lieue. C'étoit un endroit agréa- 
ble pour une heure de tems, ôc pour des perfon- 
nes qui ne trouvoient en leur chemin que des fo- 
refts. Nous ne fûmes pas fi tôt defcendus , que 
chacun fe rerira , pour méditer un peu de tems, 
& fc recueillir avec Dieu. Je rcflcntois une extrê- 
me triftefle de voir nôtre voyage reçu lé d'un an, 
car je ncpouvois efperer autre chofc de la non^ 
chalanccacnos rameurs. Plus nous tardions, plus 
je ptévoyois que la langue & les cara(ftéres de la 
Chine me feroicnt difficiles à apprendre: mais 
comme le danger où nous avions laiflc notre 
Vaifleau , me revencit toujours en l'cfprit, j*ap- 
préhendois que cet empreflément avec lequel nous 
en étions forti , ne fût venu en partie de quelques 
fentimens de crainte, & dans ce doute qui me fai- 
foit de la peine, je refolus de ne rien faire par 
crainte dans tous les dangers où je me trouverois 
déformais , en accompliifant les devoirs de ma 
profcflîon. Je confiderois que Moyfc fut exclu de 
laterredcPromi{rion,pour avoir doutéj que la dé- 
fiance fit enfoncer faint Pierre dans les eaux i qu^ 

Y ij 
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CCS occafionsdc perdre fa vie font les plus gran- 
des épreuves , par lefqucllcs Dieu pcrfedionnelcs 
hommes Apoftoliques , & les attache particuliè- 
rement à foy -, que faint François Xavier avoit 
accoutumé de remercier Dieu , quand il s'y trou- 
voit, & regardoit la crainte comme la chofe du 
monde la plus indigne d'un ^1^0^^"^^^^' 4"^ ^^it 
mettre toute fon elperancc en } E s u s-C h r i s t , 
& vivre félon cette maxime de l'Evangile. Celui 
qui perdra fon ame pour l'amour de moy, la trou- 
vera. Je vous raconte, mon Révérend Pcre, ce qui 
.fc pafToit en moy durant cette retraite , où Dieu 
qui fait entendre fa voix dans les vaftes folitudcs 
<le Siam , au/ïi bien que dans les Villes de Fran- 
ce, m'inftruifoit intérieurement des maximes que 
je dois fuivre. Priez Dieu qu'il me faflc la grâce 
de les pratiquer fidellemcnt , & fur tout celle cy , 
.ui cft une des plus xmporuntcs dans les M.f-- 
lions. 

Nos rameurs nous menèrent encore près de 
deux lieues -, après quoy , foit qu'ils fuffent laf« 
fez de travailler , ou que véritablement il y eût 
du danger à s'avancer davantage, ils nous dirent 
qu'on ailoit entrer dans un endroit où U rivière 
nétoit qu'un ruilTeau lar^ feulement de dix ou 
douze pieds , &c prefque ^ans eau j qu en s'y en- 
gageant durant la nuit, les tygrcs pouvoient vc- 
-nir à nous de l'un & de Tautrc cote de la rivic- 
're. Que pouvions-nous faire, finondc les croire 
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fur leurs paroles, n'ayant aucune connoifTancc du 
Pays? Nous pafTàmes donc route la nuit aflis , ôc 
prcffcz comme nous étions dans nôtre balon ,où la 
petiteHe du lieu, la chaleur &c une nuccdc ces 
moucherons qu'on appelle coufins en France, & 
moufquites icy , nous empêchèrent de fermer 
l'œil: mais rien ne nous amigeoit plus, que de 
voir nos premières efpcrances de rccra^ner la Chi- 

' «Il ^ c 

ne cette année , s en aller peu a peu en tu - 
mce. 

Le II. au matin nous paflames en effet parce 
lieu plus étroit de la rivière, dont on nous avoit 
parle , & vers le commencement de la nuit , après 
avoir bien tourne dans les bois , nous arrivâmes 
à l'emboucheure d'une rivière proche delà mer. 
La plupart de nous laffcz du balon où nous étions 
extrêmement à Tctroit, aimèrent mieux coucher 
à terre fur le fable. Les Siamois qui nous condui- 
foient, faifoient detems en tcms des feux, pour 
éloigner les tygres. Ils nous dirent le lendemain 
qu'il falloit entrer dans la mer avec notre balon, 
& côtoyer la terre durant tout le jour, pour re- 
gagner une autre rivière, qui nous menoit à nô- 
tre route 

Le vent ctoit toujours le même, la mer extrê- 
mement groffc, & nôtre balon fi foible, qu'un 
feul de nous n*y pouvoir remuer , ni changer 
de côte , fans l'expofer a tourner. Nous leur rc- 
prefentâmes que ce qu'ils nous propofoicnt, c- 

Y ii 
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toit impo/Tiblc pour ces raifons, & ils le voyoient 
clairement eux-mêmes. Ils prirent donc larefo- 
lution de nous mener par un autre chemin , nous 
faifant accroire que deux ou trois journées nous 
rendoient à notre Vaiflcau , bien que nous en fuf- 
fions éloignez de douze. Nous arrivâmes le foir 
à un village nomme Lamparie, qui efl au mi- 
lieu des bois. Il y a quantité de ces villages dans 
le Royaume, & les Siamois s'y retirent des vil- 
les &c de la campagne, aimant mieux défricher 
un peu de terre, ôc la cultiver en liberté parmi 
les bétes fauvages dans l'épaifleur des bois , que de 
venir proche des Villes dans une continuelle fu- 
jettion , dcpendans & maltraitez de leurs Manda- 
rins. Cen cft pas qu'ils n'obciflcnt dans la plupart 
de ces lieux aux prochains Gouverneurs : mais la 
crainte qu'on a qu'ils ne s'éloignent encore davan- 
tage fait qu'on les traite avec plus de modération. 

Nous paflTàmcs la nuit dans ce village, & nos 
condudeurs qui s'y trouvoient bien , avoicnt def- 
feind'y demeurer le lendemain, lorfque les Of- 
ficiers du Gouverneur arrivèrent hcureufcmenr, 
Ôc nousapprirent qu'il alloicluy-mcmc au Vaif- 
fcau, pour en faire fon rapport d la Coiir. Cet- f 
ce nouvelle fit plus d'impreflîon fur nos guides, 
qui s'étoient déjà eny vrez,quc toutes nos exhorta- 
tions. Ils prirent nos bardes fur leur dos , & com- 
mencèrent à marcher vers un autre village a qua- 
tre lieues de celuy-cy. Nous les fuivions à pied. 
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le bâton à la main. Il falloir marcher par les bois» 
cù les occafions de (burtrir ne nous manquèrent 
point : mais nous apprîmes cnmcme temps que ce 
n'eft pas une chofe bien difficile d'aller pieds nuds 
parmi les caillous , quand on (cpropofc la gloire de 
Dieu dans ce genre de vie. 

Nous arrivâmes à ce village nomme Samhay à 
une heure après midy , & Ton nous mena dans une ef- 
pccc de Pagode touteruince, où du moins nous étions 
à couvert de la pluye. Il fcmble qu*on faifoit en ce 
lieu des facrificcs au diable : car nous y trouvâmes 
de petites bougies à dcmy brûlées , & des hgures 
d'clephans, des tygres , de rhinocéros ôc de ces poif- 
(bns de merappcllezcommunémcncelpadons. Com- 
me les Siamois croyent que ledcmon Icul ell auteur 
des maux, qui regardent le corps ^ car ceux de l'a- ' 
me ne les touchent guercs: ils ont coutume de le re- 
mercier, loriqu'ils ont été délivrez de quelque dan- 

f;er tant fur mer que fur terre , s*imaginant que c*cft' 
uy qui leur a pardonne cette fois , & qu'ils doivent 
leur i'alut à fi mifcricorde. Nous rcnvcriâmes les 
bougies , &: toutes ces figures , pour remercier le 
vray Dieu, qui feul avoit ctc mifericordieux envers 
nous, en jjous prefervant du naufrage : mifericordU 
Domini quia non fumus conjùmpti. 

Le chemin que nous avions fait le matin, nous 
fit demeurer le rcftedujour à Samhay , pour nous 
delaffer un peu. Nous remarquâmes dans ce village 
quantité de perdrix , qui voloient en troupes par 
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la campagne. Nous avions auffi trouve beaucoup 
de paons dans les forefts , &: une infinité de fin» 
ges. Les fourmis font en Europe leurs petits ma - 
gafins fous terre , & elles s'y retirent durant l'hy- 
vcr. Ccft au fommet des arbres qu'elles fe reti- 
rent icy , & qu'elles portent leurs provifions,. 
pour éviter les inondations qui couvrent la ter- 
re durant cinq ou fix mois de l'année. Nous 
voyions leurs nids bien fermez , & maçonnez 
contre la pluye, c^ui pendoicnt des extrcmitez 
des branches. Voila ce que nous avons pu remar- 
quer dans un pays , qui n'a rien de particulier 
que des folitudcs affreufcs, & dans un tems oil 
nous n'étions guéres difpofcz à réfléchir fur la 
Philofophic. ^ 

Nous» partîmes le jour fuivant de Samhay 
dans un balon plus grand , &: plus commode que 
le premier , & nous allâmes jufqu'à la mer. Le 
,Gouverneur s'y rendit c^uelquetems après nous; 
les cLvilitez ordinaires étant achevées, nous lui 
fîmes connoître que nous étions mécontcns de 
nos rameurs j qu'ils n'avançoicnt point ,& qu'ils 
s'enyvroient continuellement. Je croyois qu'il 
les alloit battre fur l'heure, & dans cette pen- ♦ 
fée je me préparois à demander grâce pour eux:, 
mais il me repondit férieufement qu'en fa prc- 
fence ils ne s'enyvroient point, & que s'ils le fai- 
foient hors de-là , ce n'étoit point fa faute. Il 
fallut venir à nôtre cliemin, qui ctoit, difoit-^ 

il; 
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if, de nous mettre fur mer , comme l'on avoit 
voulu faire deux jours auparavant. Nôtre balon 
ctoitunpeu meilleur, & nous avions rcxcmplc 
d'un petit balon qui venoit d'arriver, &c qui avoit 
tenu la même route que nous devions faire; mais 
on n'ajoûtoit pas que les Siamois s'cxpofcnt ai* 
ftment à ces voyages, & que leur balon venant 
à fe remplir d'eau, ils en font quittes pour le 
vuider à force de bras, ou pour le fauverfurlc 
rivagé. 

En effet nous n'eûmes pas avance deux ccn$' 
pas dans la mer , que les flots qui s'élevèrent ex- 
trêmement, penferent engloutir nôtre balon , & 
nous fûmes trop heureux de regagner inceffam- 
ment la terre. Je dis â M. le Gouverneur , qui 
a voit ctc prefent à ce danger , que je le rcmer- 
ciois très - humblement des peines qu'il prenoir, 
pour nous renvoyer à nôtre Vaiffeau -, que s'il 
n'avoir point d'autre moyen de nous y rendre,, 
je choififfois de demeurer à Samhay , en at- 
tendant des nouvelles de Monfieur Conftance, à 
qui j'allois écrire.llme répondit qu'ilétoit en mon 
pouvoir d'écrire contre luy, mais que je voyois 
moy même qu'il s'étoit mis en marche pour l'a- 
mour de nous. Je l'affûray que nous n'étions pas 
venu aux Indes , pour delobliger perfonnc , beau- 
coup moins un homme comme luy , à qui nous 
avions de l'obligation-, mais aufll que ne pouvant 
plus aller à la Chine cette année, rien ne nac 
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prcffoit de retourner à Siarn ; & que je ncpen- 
lois plus qu'à m'y rendre fûrement ; que le Roy 
qui nous avoit honore de tant de faveurs, nous 
cnvoycroit indubitablement une de fes galères , 
& que j'ai mois mieux attendre cette voye, que 
de m cxpofcr à celles qu'il nous ofFroit, qui ctoient 
toutes pénlleufes. Il voulut nous ramener à Chan- 
taboun: mais c-ctoit nous remettre dans les voya- 
ges , dont nous étions déjà fort las. Je Je priay 
feulement de nous faire trouver une mailbn à 
Samhay , Se de nous donner un homme de fa 
main , qui pût repondre de nous au Roy, Il nous 
offrit civilement ton Secrétaire, dont l'air & les 
manières nous revenoientaffcz. Ainfi nous prîmcs 
le chemin de Samhay, où nous éprouvâmes un 
jour après l'cxttcme durerc d'un Cochinchinois 
qui trafiquoit avec fon mirou dans ce village : car 
ayant voulu traiter avec lui de nous mener a Siam, 
& le payer detout leprofirqu'il pouvoit tirerde fes 
marchandifes, afin que rien ne rcmpêchât de par- 
tir, il nous dît absolument qu'il n'en fcroit rien , 
quand nous lui donnerions tous les biens du 
monde , & qu'on le tueroit fur la place. Il 
rcfufa même de nous changer des pataquès en ar- 
gent du pays, dont nous avions un extrême be- 
foin, pour acheter des vivres, à moinsque nous 
n'en donnaflions une ^ demie pour un tical, qui 
ne vaut pas quarante fols de nôtre monnoye de 
France. Il n'y arien de plus dura perfuadcr que 
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CCS peuples , quand ils ne Tentent pas aâiuellc- 
mcnt une autorité fupcricure, & c'cfl: pour cela 
que leurs maîtres les traitent fans pitié jufqu*à les 
raire mourir quelquefois fous les coups , quand 
ils commettent quelque faute , encore ont-ils 
beaucoup de peine a les affujettir par cette févé- 
ritc. 

Le Village où nous étions manquoitdc tout , 
& l'on n'y pouvoit trouver des vivres pour nous^ 
& pour ceux de nôtre Balon. Ainfi nous fûmes 
contraints de le quitter deux jours après , & de 
fuivre l'avis du Secrétaire qui nous propofa de 
marcher à pied le long du rivage , pendant que 
des Siamois qu'il alloit faire venir, conduiroient 
notre Balon par mer. Ce voyage fut aflcz doux à 
la nourriture prés, quin'ctoit quelquefois qu'un 
peu de ris cuit dans l'eau. Une grofle pluie nous 
prit le fécond jour , nous en fûmes tellement 
mouillez parce qu'elle dura fort long-tems, que 
nous tremblions même de froid au milieu de I2 
Zone torride. Nous ne pouvions changer d'ha- 
bits , ayant tout laiffé dans le Vaiffcau , ni faire 
du feu pour nous réchaufer, tout le bois étant 
mouille. Le quatrième jour nous fifmes le plus af- 
freux de tous les voyages , marchant dans les bois 
& enfonçant dans une boue fort épaiffcjufqu au 
deffus des genoux. Nous rencontrions fouvent 
, des épines qui nous piquoicnt rudement, & des 
fang-fucs qui nous faifoient. la guerre. Le Soleil 
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qui paroiflbit ce jour- là nous incommodoitaufll 
beaucoup i & pour comble de peines , il falloic 
fuivrenos guides que la peur des bctcs fauvagcj 
qui vont dans ces bois , raifoic courir avec une 
grande vîteflc. Le Pcre de Vifdelou qui n'cft pas 
fe plus fort de nous tous , fc îîroit le mieux d'un 
fi méchant chemin. Pour moy j'ctois tellement 
abbatu de fueurs , que les forces me manquèrent 
après avoir achevé trois lieues. Nous ne laifTàmes 
pas d'arriver à nôtre terme qui étoit un Village 
nomme Peflay , & nous y deineurârpcs le rcfte d^ 
jour. 

Nos premiers guides nous quittèrent en ce lieu^ 
&i nous remirent entre les mains d'autres gens que 
le Gouverneur avoir nommez pour acnever de 
pous conduire. Quelque argent que nous leur 
donnâmes quand ils nous dirent adieu , les rem- 
plit d'une fi grande joyc , qu'ils ne fc tenoient pas. 
Le bruit qu'ils faifoient dans tout le Village nous 
divertit un peu. Un d'eux avoit ctc vingt ans Ta- 
Japoin, & s'ctoit retire des Pagodes pour avoir, 
difoit-il , la liberté de boire du vin. Le mal eft 
qu'il le faifoit un peu trop , & nous en avions fcn- 
ti de l'incommodité dans le voyage. Le Pcre Gcr- 
billon , & le Pcre Bouvet couchèrent cette nuit 
là dans la fale des Talapoins, qui n'étoit qu'un 
toit couvert de rofcaux , & foûtenu par des piliers 
5c où le vent entroit detous cotez. Le Pcre Vif- 
delou & moy allâmes dans une de leurs ma^- 
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ftns,oùnous fûmes plus à couvert. £n y en- 
trant nous trouvâmes unTalapoin qui faifoit fa 
prière devant fa Pagode , c*efi:-à-dirc devant une 
petite ftatuc poféc fur une table fort haute. II 
chantoit fans faire la moindre paufe, & remiioit 
fon cvantail avec tant d'adlion qu'on eût dit qu'- 
il ctoit polfedc. Quand il eut achevé de prier , je 
luy fis figne de demeurer un peu de tems avec 
nous , & ayant appelle nôtre Interprète, je luy dis 
que nous étions des Religieux venus depuis fit 
fOufept mois d'Europe : Que nous en fçavions 
^toutes lescoûtumcs Ôclcs fciences ; que Ci la cu- 
riofitc le portoit à fçavoir quelque chofe de ce 
Pays-là , nous le fatisferions avec beaucoup de 
Joyc : mais que nous le prions de nous cclaircir 
aulli fur quelques queftions que nous luy vou- 
lions faire. Il nous repondit allez doucement que 
nous pouvions l'interroger. 

Je le priai donc de nous expliquer quelques- 
unes des paroles qu'il chantoit à jfa prière. Apres 
plufieursqueftions &: rcponfes , il me fit entendre 
au'il y demandoit du mérite. Nous le priâmes 
-de nous direiquiil s'adrefToit pour en obtenir, 
il repondit que c'ctoit à Dieu Nous continuâ- 
mes à luy demander, où ctoit le Dieu qu'il invo- 
GUoit,&: fur ce qu'il nous répliqua qu'il ctoit 
depuis près de deux mille ans dans le Nircupan, 
c'eft le Paradis des Epicuriens. Nous eûmes lieu de 
luy faire divcrfesinflanccs: car il vouloir que £an 

Z ii; 
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Dieu ne fût occupé que de Ces plaifirs, & ncAn»- 
moins qu'il entendoit encore fa prière, ce qui ne 
s'accorde pas. Nous le prcfTâmcscienous expliquer 
nettement comment il concevoir que cela fe pue 
fiiire? Il nous repartit que fi fon Dieu n'cntcn- 
doit pas, il avoit laiffc du moins un commande- 
ment de prier, qu'il accompliflbit en priant. Nous 
combatîmcs farcponfe,en luy montrant que fi 
fon Dieu nepenfoit plus â nous , l'obfcrvation de 
fes commandcmcns ctoit inutile,^ nous luy prou- 
Vîimesce raifonncment par une comparaifon fa- 
milière. Tandis quclc maîtredc lamaifon vit, les. 
ferviteurs exécutent fes ordres , parce qu'ils cfpc- 
rcnt de luy plaire, ou qu'ils craignent d'en être 
punis: mais quand il cfl mort, chacun fe retire 
de fon fervice , les bons ferviteurs ne pouvant 
plus luy plaire, ni les mcchans en appréhender 
aucune punition. Nous luy demandâmes pour 
quelle raifon il n'en ufoit pas de la forte, fon 
Dieu étant hors d'état de luy faire du bien & dii 
mal. Le Talapoin ne raifonnoit pas beaucoup, 
quoyque nos raifonnemens fuflcnt fort clairs. 
Nous luy dîmes enfuite que les European-s. 
prioient un Dieu qui entendoit & voyoit tour>. 
& qui gouvernoit le Ciel &c la Terre, qu'il n'a- 
voit point eu de commencement , & qu'il ne 

[>ouvoit finir : Que ceux qui ne l'adoroienr, & ne 
cfervoicnt pas en cette vie, alloient aj)rcs leur 
mart.en Enfer , où ils ctoient brûlez etcrncllèr- 
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'ment , & que ceux qui le fervoient , alloicnt en 
Paradis , où ils jouiflbicnc d'un bonheur cteN 
ncl. 

Il prit congé de nous, fans vouloir s'infor- 
mer davantage des chofes d'Europe. En fe retirant 
il alluma un cierge devant fon Idole, que nous 
fîfmcs éteindre en fa prefence, difantquc la lu- 
mière nouy empcchoit de dormir. Nous nous 
mîmes à genoux dans un coin delà chambre, 
pour réciter les Litanies de la fainte Vierge , ôc 
pour prier le véritable Dieu d'éclairer une nation 
que l'efprit de ténèbres aveugloit tellement fur 
les premières notions de la Divinité , qu'en otanc 
à Dieu le principal de tous fes attributs qui cfl: la 
Puiffance, il leur avoir perfuadé d'adorer une Di- 
vinité qui n'agit point, & qui n'a nulle providccc. 

Trois Talapoins vinrent le lendemain avant le 
commencement du jour,&fe mirent i chanter 
devant l'Idole avec une modeûie extraordinaire 
Je ne f^ai fi nôtre prefence les cxcitoita faire pa- 
loître ce refpetfb. Ils étoient afljs à terre , les mains 
jointes, un peu élevées, & pfalmodierent ain- 
fi prés d'une heure, chantant enfemblc fans au- 
cune difcontinuation , & fans regarder autre 
chofe que leur Idole. On voit peu âe perfonnci 
en Europe qui montrent une fi grande modeftie, 
& qui la confervent fi long-tcms de fuite dans 
leurs prières, j'avoue que l'exemple de ces pau- 
vres gens m'a fait plus fcntir que tous les fer- 
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mons, & les livres rpirkuels, avec quelle humilité if 
faut fc comporter devant la Majcfté divine , foit que 
nous foyons en (a prcfcncc dans l'Eglifc, ou que nous- 
lu y parlions en priant. 

Apres deux autres jours de chcmin,quc nous fifmes 
cette fois en charrette , fans en être beaucoup incom- 
modez , nous arrivâmes à la Baye de Caflomct , où le 
Gouverneur accompagne de fcs Officiers nous ac- 
tcndoit. Il nous avoir fait préparer un petit lieu cou- 
vert, pour y paffer la nuit. Nous luy racontâmes 
une partie de nos avantures , & des peines que nous 
avions endurées -, après quoy nous Kiy dîmes qu'el- 
les nous avoicnt ôtc la pcnfcc daller plus loin par 
le chemin de terre , au fli bien nétoit-il plus temsdc* 
joindre les Navires qui alloient à Macao. O n ne man- 
qua pas dans la convcrfation de rappcUer l'horloge à 
re(Tbrt , qui avoit tant donné dans les yeux à Chan- 
taboun, je répondis que fi l'on nous eût mené juC- 
qu'à la Barre pour le tems que nous avions marque, 
j'aurois fait à Monficur le Gouverneur un prcfenc 
deux fois plus confiderable. Cependant pour ne pas 
méconnoître fa peine, pour l'engager à fccourir 
une autre fois les Miffionnaires , qu'un pareil acci- 
dent pourroit emmener en fes Terres , je luy envoyai 
du bord une talTe d'argent, & quelques autres curio- 
fitcz d'Europe qu'il reçut avec plaifir. J'écrivis à M, 
Confiance pour l'informer de nôtre malheur , & 
particulièrement du voyage que nous venions de fai- 
re , durant lequel nôtre plus grande mortification 
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fiît de ne pou voir pas entendre, ni dire la Mcflc, 
même le jour de nôtre bienheureux Pere S. Igna- 
ce, qui fut le dernier de nôtre courfe. Je compte 
pour rien toutes les autres incommoditez que 
nous eûmes. On ne vient pas aux Indes pour 
chercher fcs aifes i & d'ailleurs nous étions aufli 
pleins de fantcque fi nous euflîons toujours vé- 
cu dans un des Collèges d'Europe. Je prie Dieu 
qui nous a confervez parmi ce peu de peines , de 
nous en faire fouffrir davantage pour fon amour, 
& de nous difpofcr par les voyes les plus conve- 
nables, non feulement à contenter les S^avans . 
par nos obfervations , mais encore a bien perfua- 
der auxlnfidelcs de la Chine les veritez de nôtre 
fainte Foy : ce qui fera , fi nous en pratiquons 
nous-mêmes les maximes. 

La baye de Caflbmct s'avance dans les terres prés 
d'une licuc& demie. Elle eft fermée du côcc de la 
mer par une Ifle qui la met a couvert des vents de- 
puis le Sud jufqu'àrOiieft. Elle a près de deuxbrat 
Ces d'eau par tout, à la referve de fon entrée , & du 
long de rifle, dont je viens déparier , ou elle en a 
trois ou quatre, ainfi que vous verrez par la Carte 
que je vous envoyé. Si nous eufTions fçû la difpofi- 
tion & les fondes de cette Baye, nous n'aurions pas 
cté échouer, comme nous fîmes au commen- 
cement en danger de nous perdre. On découvrit en-, 
fin cctabry , après avoir envoyé la chaloupe fonder 
de tous cotez , ôc l'on y retira le VaifTeau le 1 8. de 
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Juillet. H étoit en ce lieu le premier jour d'Aouft; 
quand nous y retournâmes. Monficur le Capitaine 
les Officiers & tout l'équipage qui nous avoicnt vus 
aller â la dérive, nous reçurent avec une grande 
joye. Nous n en avions pas une moindre de nous 
voir enfin avec eux, après dix-huit jours de marche 
& prcfque d'un égarement continuel. 

La première nouvelle que nous apprîmes , fut 
que nôtre Vaiflcau , dont on avoit fait une cxadbc 
vifite, valoit encore moins qu'on n'avoir cru. En 
levant les aix dont il ctoit couvert , on trouvoit 
de tous cotez beaucoup de pourriture: ce qui nous 
mettoit extrcmemenr en peine j car le Vaifl'eau n c- 
tant plus en état de faire de grandes bordées , il fal- 
loir attendre le changement de mouflon , pour le 
ramener avec de petits vents d Siam. Nous ne man- 
quâmes pas d'occupation durant cetcms-là. Outre 
nos études aufquclles nous avions loifir de vaquer 
en cette folirude , nous aidions l'équipage pour le 
fpirituel, autant que des perfonnes qui n'ctoient pas 
encore rompus dans la langue , le pouvoit faire. Nous 
nous aflcmblions régulièrement après le fouper, & 
tous recitoient enfemble le Chapelet & les Litanies 
de la (ainte Vierge. Ils entendoicnt la Mcfle tous 
les jours, & pluheursfeconfcflcrent & communiè- 
rent. La paix axec laquelle tous vivoient dans le VaiG- 
feau , (ans avoir jamais la moindre querelle , nous pa- 
roifToic extraordinaire : on n'y juroicen aucune ma- 
nière j enfin il y auroit du plaifir à naviger avec les 
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Ponugais de ce pays, s'ils croient aulG laboricujf» 
que paifiblcs. Nous n'eûmes pas été quinze jours en 
ce lieu , que l'on vint avertir le Capitaine que le ris 
manquoit. Les facs & les jarres qu'on avoir jerrez 
dans la mer durant larempérc, reduifoicnrplufieurs 
Marclors à la necelîité. Cela le contraignit de pren- 
dre tout le ris du VaiHcau pour luy , & d'en diftri- 
bucr tous les jours à chacun une cerrainc quantiré. 
Les groflcs provifions que Monfieur Confiance nous 
avoir envoyées, furenr bien utiles en cette occafion, 
pour foulager un peu l'équipage; car il ne falloir 
pas efpcrcr de recours du côté des terres voifines , 
oiirour croir cxrrémemenr pauvre, outre que le Ca- 
pitaine ne vouloir pas expoler fa chaloupe, & crai- 
^oir que fcs gens ne dcfcrraflenr , fi on les cnvoyoit 
a rerre. 

Le Pilote du VaifTcau nous avertit le i*?. d'Aoufl: 
qu'il avoir vu le matin une Comète vers le Sud-Eft. 
il nous dit qu'elle avoit une queue longue, cparfc, 
& médiocrement éclairée. Le 17. nous la découvrî- 
mes environ les quatre heures du marin cnrrc plu- 
ficurs nuages qui couvroient le ciel , & qui nous 
ôtoient la vue des petites étoiles. La tcte de la Co- 
mète me paroifToit auffi grande que les étoiles de 
la première grandeur, &a un des Péres quiobfcr- 
voit avec moy , comme celles de la féconde , mais 
beaucoup moins illuminée. Avec une lunette de deux 
pieds & demi on la voyoit comiiic un nuage fore 
clair , elle faifoit un grand triangle ifofcclc avec le 
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pied d'Orion nomme Rigcl , & la belle étoile du 
grand chien nomme Sirius. Déplus elle faifoic un 
petit triangle ifofcclc avec Sirius, & le pied du grand 
chien apellc B. dans Baycr. Elle étoic encore dans une 
ligne fcnfiblcmcnt droite avec Sirius & Canopus. 
La queue touchoit l'étoile du lièvre, que Bayer ap- 
pelle Z. & paflbit fur celle qu'il nomme N. On la 
voyoit jufqu a la première de ces deux étoiles tout 
au plus d'une couleur effacée. Ceft tout ce que nous 
en pouvions remarquer dans la brune. Le ciel fut 
toûjours couvert : le 1 8 . nous robfervâmes feulement . 
un moment : le 19. à cinq heures du matin au tra- 
vers des nuages , en tirant une ligne droite depuis 
Sirius ju(qu'à Procion , elle demcuroit au defibus en- 
viron un demy degré vers l'Orient. Elle faifoit ou- 
tre cela un triangle bien ifofccle avec Rigel , &1 épau- 
le droite d'Orion nommé P. dans Bayer. La queue 
ne pouvoit pas Ce voir à caufc des nuages. 

Le 20. la Comète proifToit en un autre lieu: mais 
le mauvais tems & le crepufcule nous empêchèrent 
de marquer fa place, & nous firent juger que nous 
aurions de la peine à l'obfervcr davantage -, car elle 
sapprochoit du foleil. Le 13. d'Aouft le ciels'étant 
bien découvert fur les cinq heures du marin , nous 
donna tout le loifir de la bien confiderer. La tétc 

[)aroifroit pour le moins auffi grande que la belle ctoi- 
e du petit chien, & d'une lumière fort claire, qui 
la faifoit remarquer, étant encoretout proche de l'ho-. 
irizpn ave une lunette de deux pieds & demy. La 
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*fculc qu'on pouvoit pointer deflus dans le Vaif- 
•fcau , clic paroi (Toit un nuage fort éclaire princi- 

Îialemcnc au milieu. Elle croit d'un côté dans une 
igne droite tirée par l'épaule gauche d'Orion, 
ouicft de la première grandeur. & par le milieu 
des deux étoiles du petit chien nommé Procyon, 
ôc celle du Col: de l'autre dans une lij^ne droi- 
te avec la patte mcridionnale du Cancer , que 
Bayer appelle B. & avec 1 cpaulc des Jumeaux , 
qu'il nomme X. La queue faifoit une ligne fcn- 
liblement paralclc à la patte méridionale du Can- 
cer, & a Procyon. Il s'en falloit beaucoup qu'el- 
le n'arrivât jufqu'a cette dernière étoile. En com- 
parant cette ob(crvation avec la première, on voit 
que la Comcte avoit paflc de la partie auftrale du 
ciel dans la fcptcntrionalc, & qu'elle avoir cou- 
pe l'équatcur dans le troifiéme degré d'afccnfion 
droite. Le 16» nous ne pûmes plus la trouver au 
ciel ; fa route fembloit la mener droit au foleil. 
Votre Révérence la pourra voir dans la figure que 
je luy envoyé, & que je la fuj)lie de prcfcnter à 
Meflîeurs de l'Académie, après en avoir fait part 
au Révérend Pére de la Chaize. 

Je n*ay rien de particulier a vous dire de la 
Baye de CafTomet , hnon qu'elle cfl: adcz poiflTon- 
ncufc. L'Illc qui nous couvroit , eft une grande 
foreft fans habitations. Nous allions quelques - 
fois nous promener fur le rivage, qui cil d'un fa- 
ble tres-fin. On y trouve quantité d'huitres at- 

Aa iij 
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tachées aux rochers , des pierres de ponce , & de 
Teau douce. Tous ces pays qui font icy des dc- 
ferts , feroient habitez en Europe, où l'on a l'art 
de défricher & cultiver les terres. Le voifinage de 
la mer , & le grand nombre des rivières , cjui cou- 
pent de tous cotez les forcfts , portcroicnt l'abon- 
dance dans les villes: mais on n'eft pas fi curieux 
en ce pays, & pour s'épargner un peu de travail, 
on confent aifément que la plus grande partie du 
Royaume foit inhabitée, 

J'ay déjà fait remarquer à votre Révérence que 
le mauvais état de nôtre Vaifleau nous obligeoit 
d'attendre le changement de moufTon , c'eft-a-di- 
re que les vents d'Oùeft fufTent entièrement pafTczr 
mais la famine qui nous menaçoit, ne nouspcr- 
mettoit pas de demeurer fi long-tems en un mê- 
me lieu, & cela même nous donnoit une nouvel- 
le crainte. En effet un vent de Nord s'etant éle- 
vé le 30. d'Aouft vers le miheu de ia nuit, il n'y 
eut perfonne qui ne conclût à mettre le lende- 
main à la voile. On fe prépara le matin au voya- 
ge, & on leva après dîne les ancres. Le calme nous 
prît dans le canal même de la Baye ; de forte que 
nous étions entre deux terres dans un endroit fort 
commode pour mouiller, mais aufli fort dange- 
reux , quand on y eft furpris du mauvais tcms. 
Le lenicmain nous eûmes des vents contraires 
toute la journée , ce qui ne nous empêcha pas de 
demeurer fur nos ancres» dans l'efpcrancc que le 
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vent de Nord reviendroit la nuit. Cinq ou fix hcn- 
res de ce vent, ou de ccluy du Sud fu/Efoient, 
pour nous faire doubler cette longue pointe de 
Siam, qui s'étend de l'Eft a rOiieft environ dix 
lieues, & qui nous tenoit enfermez depuis prés 
de fix femaines a Caffomet, comme vous verrez 
aflcz par la Carte. Mais le mal que nous avions 
appréhende, nous arriva le foir fur les cinq heu- 
res. Le furieux vent de Nord-Odefl: accompagne 
d'orages nous vint prendre dans ce lieu, & nous 
chafTa durant quelque tcms du côte de l'ifle. Nous 
ne pûmes y remédier qu'en mouillant les plus 
grofTes ancres , pour nous retenir. Mais ce qui re- 
doubla nos craintes, fut que ce vent venant àdi- 
minucr, continua durant quelques heures du mê- 
me coté i de forte que nous ne pouvions rentrer 
dans la Baye, ni en fortir. 

Il s'en faut bien qu'on ait autant de réfolution 
qu'on s'imagine hors du pcril,quand on a fenti les 
approches du naufrage,&: qu'on fe trouve dans un 
Vaiffcau qui n'eft plus en état de fc défendre. Le 
fou venir du danger paffc qui cft encore prcfent à 
refprit,remplit de crainte les plus aflûrez,&:ccla fc 
remarquoit affez dans tous ceux du navire, qui 
foupiroient à tous momens après la terre. C'cft en 
ces rencontres qu'un Miffionnairequi fe voit éloi- 
gné des maifons réligicufcs, où Tobfervation de 
les régies luy faifoit goûter une paix confiante , 
conçoit évidcmmct que le fcul moyen de pofTcdcr 
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fon amc dans les dangers, cft de fouhaiter de la' 
perdre. Ccluy qui prend d'autres maximes,quand. 
il eft à terre, fera bien étonné, quand il fe trouvera 
les mois entiers fur mer, prêt de faire chaque jour 
naufraf^e : Un autre dans le doute s'il le fera , fe- 
ra cruellement troublé de l'avenir ; parce que 
tous CCS appuis humains tous ces motifs de. 
fureté qu'il avoit auparavant , luy font entière- 
ment otez. Le feul moyen de conferver la paix 
au miheu de ces peines, eft de n'aimer point cet- 
te vie,ôc de s'en détacher véritablement. Un Re- 
ligieux, y parviendra , confidérant fou vent que 
c'eft elle -feule qui nous fépare de la vue de Dieu , 
que s'il a méprifé les ricncffcs du monde parce 
qu'elles font périffables , il doit par la mcmc rai- 
ion perdre l'atfciflion de cette vie qui cft le plus 
fragile de tous les biens. Non feulement refpric. 
& le cœur s'accoutumeront à ces vcritez par la 
méditation y mais la nature même s'en accommo- 
dera, fi nous vivons en véritables Réligicux , ôc. 
d'une manière , dit faint François Xavier , qui 
nous rende la vie véritablement pénible. Dieu 
qui fçait ^uc nôtre profcflîon a bcfoin de cela 
pour ie foutenir , voyant tous les efforts que nous 
faifons , ne manquera pas de nous élever à cet 
état heureux , qui a fcsutilitez fur terre, mais 
qui eft comme nécclTaire fur mer, pour ne pas 
reffcntir une certaine triftcffe quand les dangers 
arrivent, & un fecrct dcfir d'en fortir , qui occu- 
pe 
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pctuctlcmcnt l ame , qu'on ncft plus cn ctat, de 
mourir avec cette rengnation des Saints, & des 
hommes Apoftoliques. 

Le premier jour de Septembre nous retourna-» 
mes en diligence a notre premier abry : mais la 
crainte de la faim nous en fit encore fortir le cin- 

?iuicme avec un vent de Sud. Nous fûmes cette 
ois plus heureux : car nous arrivâmes a la Barro 
le douzième -, & le vent fe trouvant favorable , 
nous entrâmes en même tems dans le canal , le 
long duquel on a plante de longues perches des 
deux cotez , peur montrer le chemin. Nous ai 
vions déjà fait deux lieues, & pafTc le plus dirfi-* 
cile , lorfquc nous fûmes jcttez malhcureufe- 
ment hors du canal fur des bas fonds. Le Capi- 
taine fit mouiller, pourfc retirer delà quand le 
vent auroit ccfl'c , craignant avec raifon que s'il 
avançoit un peu davantage , fon VaifTcau ne fc 
perdît entièrement. C cft ainfi que nous fûmes 
arrêtez au port mcme , où nous efpcrions en- 
trer en une demie heure , Dieu nous voulant faire 
fouvenir encore que nous dépendions deluy juf- 
qu'à la fin, & qu'après un danger paiTc, c cft en 
luy feul qu'il faut meure fa confoktion ^ & non 
pas a fe voir prés de la terre, ôc délivrez du pcî- 
ril. 

Nous nous tirâmes le lendemain de ce m au- 
vaispas , après quoy ce ne fut plus que rcjoùif* 
fances dans le Vaiflcau. En entrant dans la rivie- 

Bb 
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ré, nous rencontrâmes le Lieutenant du Palais 
qui nous vcnoit chercher de la parc du Roy , & 
qui nous apporta une Lettre de Monficur Con- 
fiance. Nous allâmes en fa compagnie jufqu'à 
Bancoq,où Monfieur le Chevalier de Fouroin 
nous obligea par fcs honnctetcz à demeurer un 
jour avec lu y. Enfin nous arrivâmes à Siam dans 
la Ma.ifon de nos Pércs , qui curent une extrême 
jpy'edc nous voir. Nous allâmes le lendemain fa- 
liicr Monlicur Conftance, & deux jours après fa 
Majcfté nous fit l'honneur de nous envoyer de 
£bn Palais un dîner magnifique. .. 

Voila, mon Révérend Pcrc ,. quelles ont ctc 
les avanturesdc notre voyage. Jenecroyois pas 
au commencement que le récit en fcroic Ci longti 
èc il j'écrivois â d'autres qu'à vous , je tâchcrois 
de l'abréger : mais Tamitic pardonne tout , & 
particulièrement la vôtre, qui vous fait aimer 
avec une afFcciion tendre toutes les chofcs qui 
no^s touchent. Priez fouvcnc Dieu, que nous 
foyons l'an prochain plus heureux , afin que 
nous allions exécuter les deiTcins de tant de gens 
de bien , ÔC- fur tout ceux du Seigneur qui nous 
Appelle depuis il long-tems âla convcrfion de la 
-Chine. ...... ^ 

Je pafTai une partie de la nuit à lire ces nou^ 
-vcUcs , auxquelles le zele &: Tamicié m'iotèref- 
Xoient plus que je ne le puis dire. Le lendemain j'é^ 
<:rivisà Monfieur Confiance a Lpuvo par , un ex- 
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t>rcs,pourluy donner avis de mon retour, &; 
iiy demander fcs ordres pour l'aller trouver où 
il luy plairoic. Dans cette Lettre je luy mar^uois 
en gênerai le grand fuccés des A mbafladcurs Sia- 
mois , les honneurs qu'ils avoicnt reçu du Roy, 
& la réputation qu'ils avoient aquis à leur na- 
tion par la fagcfTe de leur conduite. Je dcfccn- 
dois un peu plus en détail fur les honneurs donc 
nôtre grand Roy l'avoit comble luy- même ^ fur 
tout par l'approbation que fa Majeftc avoir don^ 
née à fes vues, & à fcs projets. ]e luy cxpliquois en 
peu de mots les intentions de ce grand Monarque 
dans ce voyage, & les avances qu'il avoir faites 
pour la fatisfaâ:ion du Roy de Siam , ôc pour l'in- 
terct de fes peuples. ^ . . 

Quelque tems après avoir donné ma Lcttrç> 
dans Timpaticnccquc j'avois d'exécuter les ordres 
qu'on m'avoit donnez. Je pris un bateau fur le 
midy, &: je m'embarquai pour me rendre à Lou- 
vo. Nous en crions déjà à une demie lieue le len- 
demain fur les huit heures , lorfqu'un Officier du 
Roy de Siam qui défeendoit en diligence dans 
ion balon , nous aborda , & me mit entre les 
mains un ordre du Roy écrit en Siamois , que je 
donnai à interpréter à Occum Surina qui nous 
accompagnoit. Il me dit , après avoir lu la Lettre, 
que MonCeur Confiance cnvoy oit cet exprés par 
précaution , pour empêcher qu'aucun baloh poi> 
uutdes Europeans, ne montât à Louvo , parce 

B b ij. 
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qu'ih'tic les trouvcroicnt pas , & qu'il dcfœndok 
luy-mêmc , ayant fçû que les Envoyez du Roy 
croient arrivez. Quand les Siamois qui mcnoicnc 
le balon eurent appris le commandement du 
Miniftrc , ils ne voulurent jamais donner un 
coup de rame. Le Gentilhomme François que 
Melfieurs les Envoyez avoicnt fait partir avec 
moy pour le dcflein dont j ay dcja parlé , chagrin 
de iê voir arrête fi prés du terme , ôc oblige de rc* 
tourner fur fcs pas , fans pouvoir s acquitcr de 
fa commiflioii , fit fcmblant de mettre la main â 
Tcpét , po(ur obli^r les rameurs a faire leur ^c* 
voir.Oes pauvres gens intimidez parles menaces, 
&plus encore par celles de rOccum, ic;cttcrenc 
dans l'eau , & gagnèrent le rivage. Quelques Pay- 
fans d'une Bourgade voifinc ayatit appcrçiila fui- 
te de nos rameurs, prirent aulTi l'épouvante, & 
donnèrent l'allarme àtousies habitant, de forte 
que le Bourg dans un moment fut auŒi <lcfcrt 
que nôtre Balon. Deux Interprètes Siamois que 
j'avois pris à Siam , croient demeurez avec moy. 
Je les envoyai chercher les fuïards, leur faifant 
promettre qu'on ne leur iftfulteroitpas , & qu'on 
ft'avoit aucuh dclTein de rien faire contre les or- 
dres du Roy. Ils revinrent infcnliblemcnt l'un a- 
prcs l'autre -, ôc après les avoir raffiircz peu à peu , 
je leur dis que j'allois trouver fon Excellence , 
pour luy donner des nouvelles très agréables ; 
Qu'ils augmentcroient fa joyc, s'ils contribùoienc 
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par leur diligence à les luy faire fçavoir au pliitôt. 
Ils m*ccoutoicnt avec beaucoup de refpcd : mais 
ils ne purent jamais fe refoudre à ramer comme 
auparavant. A la vue de chaque Balon qui def- 
cendoit la rivière, ils levoient incontinent leurs 
rames , fe mettoicnt en poffcure de gens qui at- 
tendoicnt quelqu'un de pied ferme. Ce mancge 
ne duri qu'environ une demie heure , car une 
foule de Balons que nous vîmes paroîtrc, nous 
avertit incontinent que Monficur Confiance n'é- 
toit pas loin. 

Des qu'il m'ciit appcrçu du Balon où il croit, 
il fit r^imer vers moy pour me prendre, & il me 
reçut avec toutes les marques d'une grande affe- 
iSlion, Se d'une tcndreflc extraordinaire. Je luy ré- 
pétai à peu près les mêmes chofcs , que je luy a- 
vois dites dans la Lettre que je m'ctois donne 
l'honneur de luy écrire de Siam touchant la ma- 
nière dont on avoit reçu en France les Ambaf- 
fadeurs du Roy fon Maître, la confidération que 
notre Monarque avoit témoigne avoir pour la 
perfonnc en particulier , & l'approbation que fa 
Majeftc avoit donnée à fes dcÀ'cins ; & comme je 
luy ajourai que j'avois des chofes particulières à 
luy communiquer , il me fit entrer avec luy dans 
un grand Balon couvert, où nous demeurâmes 
feuls le reftc du jour & la nuit fuivante. Dans 
l'entretien que j'eus durant tout ce tems-la avec 
luy: il me parut également attache aux intérêts 
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de Ton Roy,& zclc pour ceux du nôtre. Il cxi- 
minaavcc beaucoup de fagcfle les propofitions 
que MefTicurs les Envoyez luy faifoient faire 
dans les inftrudions qu'ils m'avoicnc charge de 
luy rendre. Apres en avoir fait un mémoire fore 
long & fort raifonnc , il l'envoya au Roy de 
Siamc^ui le fit lire en fon Confeil, où il fut ap- 

f>rouve d'une commune voix. De forte que des 
e lendemain le Roy luy envoya Ces ordres avec 
un plein pouvoir d'agir en fon nom , luy recom- 
mandant expreffcmentde ménager dans les trai- 
tez qui fc feroient avec la France la gloire du 
Roy Tres-Chrctien , &c les intérêts de la na-' 
tion Françoifc avec le même foin que les 
fiens. 

Monfîeur Confiance ayant reçu de fa Maje- 
fté Siamoife & de fon Confeil une réponfe fi 
favorable, & une autorité fi étendue, s'en fervic 
fort utilement pour le bien de la Rcligion,& celui 
des deux nations. Nous nous étions quittez pour 
quelque tems, &ce fut dans cet intervalle qu'il 
m'écrivit une Lettre , par laquelle il me prioit 
d'aller dire à Meflieurs les Envoyez qu'on avoic 
reçu avec refpcdl ce qu'ils avoient fait fignifier 
des ordres, ôc des intentions du Roy, & qu'on 
femettoit en étatde les exécuter, m'afTùrantde 
nouveau au 'en toutes les occafions , où fon de- 
voir & Iciervice de fon Prince ne feroient point 
intercflcz ^ le Roy Trcs-Chrêticn ne trouvcroit 
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jamais pcrfonnc çlus prompte à recevoir fes or- 
dres & plus zélé a les exécuter. Il ne fc contenta 
pas de donner fa parole , il ordonna que tout fût 
prct le lendemain pour defccndrc à Bancoq , où 
il fit préparer toutes chofcs pour y recevoir les 
François, & fans attendre que le traite fût fignc, 
il logcaprcs de deux cent foldats malades dans 
des mailons foit commodes qu'il avoit faitbâ- 
tir exprés. 

Cette Lettre me fut rendue à minuit , de je 
partis de Siam a deux heures du matin. On peut 
aifcmcnt juger que ce fut avec bien de la joye que 
je me vis porteur dune nouvelle fi favorable à 
l'ctablilfement delà Religion, fi glorieufc au 
Roy , fi agréable à la France, & au Royaume de 
Siam. Dans un jour & demi j'arrivai à l'Oifeau, 
oùj'ctois attendu avec bien de l'mquictudc. Pen- 
dant Icccms de mon abfcncc , nos Pères avoicnt 
fait une cfpcce de Mifiion qui avoit duré huit 
jours, pour demander à Dieu qu'il bénît la né- 
gociation que j'allois ménager pour fa gloire. 
Leur zélé avoit eil tout le bon fucccs qu'on en 
pouvoit attendre. Tout l'équipage s'étoic confcf- 
fé , & communié fuivant l'exemple des premiers 
Ofîiciers , lefqucls s'acquittèrent de ce devoir de 
pieté d'une manière qui fut de grande édification, 
& un modelé fort efficace pour les autres. 

Les nouvelles qu'on avoit eues à Batavic, ôc 
les mauvais bruits qu'on avoic fait courir de U 



^^o SECOND VOyAGE 

fituatiotidc la Cour de Siam avoîchc excité , com- 
me jay déjà die, 'des {èntimcns bien dUfcrcns dans 
rcfprit, ôc dans le cœur des François de 1 Eicadre. 
Mon déparc, & le fcjour que j'avois fait dans mon 
voyage , avoit renouvelle tous ces foup^ons , ôc en 
avoit encore fait naîcrede plasviolens. Aufli quand 
on me vie venir, tout ce qui étoic dans le Vùifleau 
fitparoîcre une extrême impatience d apprendre les 
nouvelles que j apportois. On ctoic fur le point de (e 
mettre a table , Ôc quoy qu'on eût déjà fervi , Met 
ficurs les Envoyez voulurent que je les entrctinflecn 
particulier du détail de mon voyage, & du fuccés 
de ma négociation. Apres que je leur en eus dit en 
général les principales circonlbnces , ils en voulu- 
rent lire les panicuUritcz dans la Lettre que Mon- 
fieurConrtancem'avoit écrite ,qÙ ils virent d^s af- 
fûrances pofitives que Ton fcroit en toutes cliofcs 
tout ce quife pourroic faire pour la (àtisfiidlion du 
Roy. 

Ces heureufcs nouvelles furent bientôt répandues 
dans tout le VaifTcau. Chacun s emprefla à me faire 
des amiciez, & à me féliciter même de ce fuccés > 
qui ne m etoit nullement dû , mais à la réputation 
du Roy* En effet le Roy de Siam & fon Contcil font 
fi pénétrez de refpcdl pour toutes les volontez de ce 
grand Monarque , & ils font fi convaincus qu'il n'a- 
git que par des vues défintcreflées , & par des fenti- 
mens dejuftice , de modération &: de borné, qu'il 
ne faut quelcur faire fentir les delTeins de fa Mnje- 

(lé dans 



DE SI AM. Livre IV. lot 

jcftc dans les affaires qu'on traite avec eux pour 
leur donner du penchant à lesfuivre. Monfieur 
Confiance avoit projette un traite avantageux 
aux deux Couronnes , qu'il fouhaitoit être (ignc 
avant l'introduélion des troupes Françoifes dans 
les Places du Royaume dcSiam , qu'on leur a- 
voit deftinces. Je fus contraint défaire quelques 
voyages pour porter les propofitions qui (c fi- 
rent la-deffu s de part & d'autre, parce que Mef- 
ficurs les Envoyez avoient ordre de ne point dé- 
barquer avant les troupes , ôc il ne convenoit pas 
à Monfieur Confiance: il luy ctoit même défen- 
du par les Loix du Royaume, de les venir trou* 
ver dans les VaifTcaux. Enfin ce Miniilre m'ayanc 
charge de porter à Meffieurs les Envoyez les 
points principaux de ce traité dans un mémoire 
figné de fa main, ils en choifîrent ceux qu'ils 
voulurent , & ce fut fur cela que le traite fut 
fait. Le Roy de Siam leur avoit envoyé deux 
Mandarins, pour fçavoir d'eux quel jour ils vou- 
droient mettre pied à terre , & d'offrir à Mon- 
fieur des Farges des Balons pour embarquer les 
foldats , & les mener â Bancoq , avec ordre néan- 
moins de ne leur faire ces propofîcions qu'après 
qu'ils auroienc figné le traité. Ainfî dés que les 
conventions furent faites , les deux Mandarins 
qui jufqucs la avoient demeurez incognito dans 
le bord , y vinrent rendre vifitc en cérémonie à 
Mcflîcurs les Envoyez , leur demandèrent de 

*Cc 
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la part du Roy quel jour il leur plairoit de dé- 
barquer, alTiiranc qu'ils trouveroienc les Balons, 
ôclcs Officiers de fa Majcftc prêts , avec coûtes les 
autres marques d'honneur qu'on devoir à leur 
caraderc. Comme Monficur dcs-Fart^es n'étoic 
pas dans rOyfcau avec MelTieurs les Envoyez, 
& qu'on n'avoit pas eu à la Cour , nouvelle de 
fon arrivée, quand les Mandarins en croient par- 
tis , on n'avoit point ordre de luy offrir des Ba- 
lons de la part du Roy, pour luy , & pour fes 
troupes, les Mandarins fc contentèrent de dire a 
Monficur Duqucfnc , & à Monficur Dcbriian 
qu'ils feroicnt mettre pied à terre a leurs foldats 
quand bon leur fcmbleroit. 

Je viens de dire qu'on n'avoit point eu de nou- 
velles de Tarrivée de Monficur des-Fargcs lorf- 
ouc je partis de Siam. En effet Monficur de Vau- 
dricourt n'arriva à la rade avec toute rEfi:ndrc 
que le huitième d'Odlobrc, la veille qu'on con- 
<:lut toutes chofi:s. Il y avoit beaucoup de mala- 
des dans les Flûtes ; de forte que les rafraîchiffc- 
mens que Monficur Confiance avoit fait tenir 
prêts en abondance, arrivèrent fort à propos pour 
les équipages , qui en avoient grand befoin. Tout 
le monde en fut pourvu fi libéralement , que 
durant Icfcjour qu'onfiten cette rade, les Ma- 
telots & les foldats eurent de la volaille , des ca- 
nards , des bœufs , & des cochons à difcrc* 
tion. 
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On n'eut pas plutôt mouillé l'ancre, que les 
Ambafladcurs Siamois , impatients d*allcr ren- 
dre compte de leur négociation , demandèrent 
qu'on les mît à terre. Ils partirent des le lende- 
main au bruit des décharges du canon , qu'on ti- 
ra de tous les VaifTeaux , &c ils furent trouver 
Monfieur Confiance pour le falùer , & pour fça- 
voir de luy , quand ils auroient l'honneur de le 
voir: car avant que d'avoir rendu compte à fa 
Majeftc de tout ce qu'ils avoient fait en Euro- 
pe, il ne Icurctoit pas permis d'aller dans leurs 
maifons, fansun congé exprés qui ne s'accorde 
gueres. 

• Les Ambaffadeurs dcSiam oblervent réligieu- 
fcment cette coutume, non feulement quand ils 
arrivent à Siam au retour de leur Ambaffade, 
mais quand ils partent même pour l'aller faire. 
Cardés que le Roy leur adonné fcs derniers or- 
dres, ils ne peuvent plus entrer dans leur maifon 
ibus quelque prétexte que ce foit. De même 
quand ils font arrivez dans les Cours, où on les 
envoyé, il ne leur cft pas permis d'aflîfter à au- 
cuneccrémonie, nia aucune alTcmbléc publique, 
avant qu'ils aycnt eu audience du Prince, com- 
me on l'a pu remarquer , que l'ont obfervc en 
France les Ambaffadeurs dont je parle. 

Dés qu'ils virent Monficur Confiance, ils fc 
proftcrnercnt à fes pieds, luy difant qu'ils vc- 
noient fçavoir de luy, s'ils avoient eu le bon- 

C c i^. 
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heur de contenter fa Majcftc, & fon Excellence. 
Apres que ce Miniftrc leur eut témoigné lafatis- 
fadiion qu'on avoir d'eux, il leur demanda ce 
qu'ils penloient des belles cliofes qu'ils avoient 
vùcs,& fur tout du grand Roy,auquel on les avoic 
envoyez. Ils répliquèrent qu'ils avoient vu des 
Anges, non pas des hommes, &c que la Fran- 
ce n'étoit pas un Royaume , mais un monde. 
Ils étalèrent enfuite d'un air touché la grandeur, 
la richeffe, la politcfl'cdes François, mais ils ne 
purent retenir leurs larmes, quand ils parlèrent 
de la perfonne du Roy, dont ils firent le por- 
trait avec tant d'efprit, que Monfieur Conuan- 
cc m'avoua depuis qu'il n'avoir rien entendu de 
plus fpirituel. 

Le premier Ambaffadeur eut ordre de fuivrc 
le Miniftre, pour luy faire fon journal tout en- 
tier. Apres quoy les ayant fait venir tous trois, il 
les prclcntaau Roy. Ce Prince les reçût fort bien, 
& donna ordre au premier de refter a la Cour, 
pour luy faire tous les jours a certaine heure lalc- 
(Sturedc fa relation. Les deux autres furent oc- 
cupez auprès de McfTieurs les Envoyez , afin de 
rcconnoître par la bonne chère & les honneurs 
qu'ils leurs feroient rendre ceux qu'ils avoient re- 
çus eux-mcmes en France. 

Le 18. d'Odbobrc, c'eft à dire le lendemain a- 
prcs que toutes chofes curent été déterminées , 
Monueur Dcsfarges à la tçte de toutes Ces trou- 
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pcs s*cmbarqua dans les Chaloupes de rarmcc* 

[)Our fc rendre à rcmboucbûrcde la rivière, où 
es balons du Roy de Siam l'attendoient , pour 
le porter àBancoq avec les Officiers. On mit les 
foldats fur des demy Galères : j'avois pris le de- 
vant le jour précédent, & j'avois informé Mon- 
fieur Confiance de ce qui s'ctoit paflc dans les 
Vaiflcaux , en luy remettant entre les mains les 

f papiers qu*on m'avoit donnez. Je le trouvay â 
embouchure de la rivière, où il étoit venu m'at- 
tendre, & où il avoit demeure deux jours en- 
tiers avec une extrême impatience de fçavoir 
le fuccés de cette négociation. Il m'en pa- 
rut fort fatisfait , & pour commencer par Icxc- 
cution des chofes qui le regardoient, il remonta 
incontinent a Bancoq, & m'obligea de le fui- 
vrc. 

Nous y fûmes reçus le lendemain au bruit du 
canon de la Fortereffe. Monfieur Desfarges y ar- 
riva prefqu'aulTi-tot avec une partie des troupes 
& des Officiers , & le refte ne tarda pas long - 
tems à venir. Quelques heures après que tout lut 
arrivé, Monfieur Confiance ayant ordonné au 
Gouverneur de faire mettre la garnifon Portu- 
gaife & Siamoifc fous les armes, leur comman- 
da de la part du Roy de Siam dcreconnoîtreM. 
Desfarges pour leur Général, & pour Gouver- 
neur de la place , & de luy obéir comme à fa 
propre perfx)nne. 

Ce iij 
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Déplus ccMiniftrc fçacliant qu'il fcroit une 
chofe agrcablcau Roy, s'il mettoitdcs François 
à la tête des Compat^nics Siamoifcs : il demanda 
le lendemain à Mondeur le General quelques jeu- 
nes Officiers , & des Gentils hommes qui croient 
dans les Compagnies Françoifcs, &c les fit recon- 
noître pour Capitaines, Lieutenans & Enfeignes 
de chaque Compagnie compofcc d'environ cent 
hommes. Monheur de Frcttevilic Enfcignc du 
Vaiflcau que Monfieur Conftance avoir deman- 
de de la part du Roy de Siam , fut déclaré Co- 
lonel de les troupes , aufquelles on fit faire l'exer- 
cice a la manière de France; car elles lavoient 
appris de quelques Officiers du premier voyage,, 
qui croient reftez à Siam. Elles y réu/Tirent d'une 
manière qui furprît tout le monde, fàifanttous 
leurs mouvemens , leurs évolutions & leurs dé- 
charges avec une juftcflc qu'on eût louée dans de 
vieux foldats Europcans. LeMiniftre fit donner 
i chaque foldat un lical , c'eft à dire environ quaT 
rante fols , & fit ^ayer les Officiers quelques jours 
cnfuice fur le même ^ied que les François. 

Tout le monde s'etoit déjà retire , après avoir 
attendu tout ce jour-la Melfieurs les Envoyez : 
mais comme on eut nouvelles qu'iU s'ctoicnc 
embarquez un peu tard , on crût qu'ils paflcT 
roient la nuit au même endroit où ils avoienc: 
dîne. Ils ctoient forcis de leur bord le i 9. du 
mois au bruit du canon de tous les VailTeaux, ÔC- 
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avec un grand corccge de la marine & des trou- 

f>es qui fc mirent a leur fuite. Les chaloupes de 
cfcadrc les conduifirent jufqu a rcmbouchurc 
de la rivière , où ils trouvèrent les balons du Roy 
pour leurs perfonncs , & pour toute leur fuite 
avec un tres-grand nombre de Mandarins , & 
toutes les autres marques d'honneur qu'on avoit 
rendu le voyage précèdent a Monfieur le Cheva-r 
lier deChaumont. Car les Gouverneurs des lieux 

[)ar où ils paflbient , les venoient recevoir, ôc 
es complimenter à l'entrée de leur Gouverne- 
ment. Le nombre des Mandarins s'augmcntoit 
chaque jour, le Roy en envoyant continuelle- 
ment de nouveaux , & des plus qualifiez , pour 
fçavoir de leurs nouvelles. Depuis la barre juf- 
qu'à Siam on leur avoit fait bâtir avec une dili- 
gence incroyable des maifons de repos de quatre 
en quatre lieues, où ils trou voient des logemens, 
des meubles & des lits magnifiques pour eux & 
pour quarante perfonncs de leur fuite , & on leur 
faifoit fournir abondamment les vivres nécefl'ai- 
res pour une fi groffe table. Le Roy de Siam vou- 
lut bien fonger à nous. Ce bon Prince renvoya 
à nos Pérès un balon d'une propreté admirable 
avec dix- neuf rameurs & un Mandarin qui les 
commandoit. Il y pouvoit tenir douze perfonncs 
fort a l'aife. Il ctoit couvert d'un dôme de la 
hauteur de fix pieds 6c demy en forme d'Impc- 
ïialc decarroffc avec des rideaux à côté , &c une 
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baluftradc tout autour , qui luy donnoit beaucoup 
de grâce, nous eu fiions rcfufc de nous y mettre, 
fi Monfîcur Confiance nenouseûtdircju'on nous 
lenvoyoit par ordre du Roy, qui vouloit rece- 
voir avec quelque diftindion les Miniftres de la 
loy chrétienne, que Sa Majefté luy envoyoit, 
qu*il trouveroit mauvais qu'on ne voulût pas s en 
icrvir, ajoutant que l'honneur que le Royfai- 
foit en cette occafion , fcrviroit à l'œuvre de 
Dieu. 

Les envoyez extraordinaires ayant appris des 
Mandarins qui croient allez au devant d'eux , 
qu'on les attendoit à Bancoq , où les troupes s'é- 
toient dcja rendues , fe mirent en chemin après 
dîner, quoy qu'il fût déjà fort tard ; de (ortc 
qu'ils ne pûrcnt arriver que fur les huit heures du 
foir. J'ay dcja dit qu'on ne les attendoit plus, & 
qu'on avoit même envoyé des lits au lieu où ils 
avoient dîné. Ainfi on fut extrêmement furpris 
d'apprendre par les Mandarins , qui prenoicnt or- 
dinairement les devants , pour voir h leurs appar- 
tenaensQy||^nt prêts , qu'ils ctoient a un demy- 
quart aelic.ic de la Fortereffe. Monfieur Confian- 
ce fut embarraffc , & faifant*appcllcr Monfieur 
Dcsfarges avec les principaux Officiers , il leur 
demanda ce qu'il falloitîuîre dans cette conjon- 
âure. Tout le monde fut d'avis que Meflîeurs les 
Envoyez entraffcnt ce foir là incognito dans la pla- 
ce, U quclc lendemain on les y traitât confor- 
mément 
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mcmcnt à leur caradlcrc. Cela fut cxccutc com- 
me on avoit rcfolu. Les Envoyez furent reçus le 
foir fans cérémonie, & le jour fuivant pafl'ercnc 
du fort qui eft du côté de l'occident dans celui 
qui cft du côté de l'orient , au bruit de plus de 
quatre-vingt pièces de canon des deux forteref- 
les , & avec toutes les marques de rcfped; qu'on 
devoit àl'augufte Monarque, dont ilsreptcfen- 
toient la perfonne. Monfieur des-Farges quifai- 
foitdéja la fonction de Général, & de Gouver- 
neur de Bancoq , les reçût à la téte de la garni- 
fon , lorfqu'ils defcendoient de leur Balon fur 
un pont à l'entrée delà Place. 

Ces MefTieurs s'étant promenez quelque tems 
dans les dehors , entrèrent dans une cfpece de 
Fortin, quieft fcul revêtu, en état de dcfen- 
fe, où les François étoient en garde, tandis que 
Monfieur Confiance qui étoit là incognito , les 
regardoit du logis de Monfieur le Général. Je 
luy dois rendre cette jufticc, qu'il ne m'avoit 
jamais paru fi content, que ce jour-U,& je puis 
dire que je n'ai gueres aufïl fenti en ma^ vie plus 
de joyc que j'en refTentis en voyant enfin une 
négociation fi difficile, & fi délicate terminée a- 
vec tant de facilité. Car quiconque fait réflexion 
que le Roy de Siamen donnant la garde de Ban- 
coq, & de Merguy aux François ,leur a confié 
les deux pofles les plus importants de fes Etats , 
& les cleh de fon Royaume avec une confiance > 

+ Dd 
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i la gcncrofitc du Roy qui ne luy permit pas clc 
prendre prcfqu'aucunc précaution. Qui ne fera 
pas furpris que ce Prince Indien <^ui ne manque 
ni de lumières ncceflaircs pour prévoir les fuites 
de cet cnî;agement,ni de forces pour fc difpcn- 
fcrdclc prendre, ait fi facilement conclu & exé- 
cute un pareil traité? 

Comme les ordres du Roy appelloient Mon- 
ficur Confiance à la Cour avec beaucoup d'cm- 
prefTcmcnt, il partit fur les dix heures du foir^ 
ôc comme il voulut que je l'accompagnaffc à 
Siam où le Roy dcvoit fe rendre , je pris congé 
de Meiïîcurs les Envoyez , & je me mis dans fon 
Balon pour voguer toute la nuit. Le Royn'étoit 
pas encore defcendu à Siam , ainfi le Seigneur 
Conftancepalfa outre ,& alla a Louvo. Dés qu'- 
il y fut arrivé , il alla au Palais rendre compte 
au Roy de tout ce qui s'étoit palTé; de après qu'il 
l'eut fait dans un fort grand détail , fa Majeftc 
luy demanda en plein Confcil , fi Meflieurs les 
Envoyez de France n'avoient pas été bien fur- 
pris de trouver leur chemin rtapplani, & tant de 
facilité à faire les chofes dont ils ctoicnt chargez. 
Monfieur Confiance ayant répondu qu'il ctoit 
împoiTible qu'ils ne le fuffent pas. Je fuis fur, a- 
jouta le Roy , que ma conduite a l'égard de la 
France, doit paroître fort extraordinaire à des 
Miniftres Europcans. 

MefTieurs les Envoyez nous fuivircnt de peu 
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àc jours i & quand ils furent arrivez a trois lieu es 
delà Ville de Siam dans la Tabanquc, où ils dé- 
voient attendre le jour de leur audience , le Roy 
quitta Louvo, où il ctoit à la chaflc, pour leur 
venir donner leur première audience dans la Ca- 
pitale dcfon Royaume. Dans cet intervalle, les 
pâlots des prefens du Roy arrivèrent dans les Mi- 
rons qu'on avoit cnvozez à bord , pour les pren- 
dre, & il fallut encore refter quelque tems pour 
en accommoder pluficurs qui avoient ctc aflcz 
maltraitez. Environ ce tems-la Monficur Con- 
fiance alla rendre vifite mco^nito à Mcflieurs les 
Envoyez , après en avoir demande permiffion au 
Roy fon Maître. Comme il partit de Siam à l'en- 
trée de lanuit, il ctoit plus de neuf heures quand 
il arrivai la Tabanque. Il voulut que je luy tinf- 
fc compagnie avec quelques Ofticicrs François 
qui fc trouvèrent là par hazard auprès de luy , 
quand il s'embarqua. Des que nous eûmes mis 
pied à terre, je pris les devants , allai avertir 
Meilleurs les Envoyez, que ce Miniftrcles venoit 
voir. Us reprirent auflî-tôt leurs habits, car ils c- 
toient furie point de fe coucher, & vinrent le 
recevoir. 

Cette entrevue fut d'environ deux heures, on 
n'y j)arla néanmoins que dechofcs indifférentes^ 
après quoy on fc fcpara avec beaucoup de tcmoi- 
* gnages d'cftimc , & d'amitié mutuelle. Le lende- 
main Mcflicurs les Envoyez rendirent cette vifi- 

Ddij 
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tcà Monficur Confiance, & foupcrcnt avec luy. 
Qiioy qu'il ne les attendît pas, il ne fut pas fur- 
pris. Sa Table étant foir & matin de trente ou 
quarante couverts , on la fervit fans y rien au- 
gmenter : cependant la grofTe chcre qu'on y fait , 
àc fur tout l'abondance devin qu'on y boit tout 
comme en Europe, furprit extrêmement ces Mef- 
ficurs. Monfieur Ccberct m'a avoiié aflcz fouvent 
dans la fuite , qu'il avoit eu quelque peine à croi- 
re ceux qui luy difoient que M. Conftance dé- 
penfoitpour plus de dix ou douze mille ccusen 
vin , mais cju'aprcs ce qu'il a vu durant le fejour 
qu'il a fait a Siam , il ne fçauroit fe perfuader qu'- 
il en fût quitte tous les ans pour quatorze mille. 
Ce n'cft pas feulement par la dcpenfe de fa Table 
qu'il paroît magnifique, il n'y agucrcs de grand 
Seigneur qui vive plus noblement. Le Roy luy 
ayant permis d'avoir des Gardes pour la fureté de 
fa perlonne, il en a pris vingt-quatre Europeans, 
qui font toujours (entinelle devant fa porte, & 
qui l'accompagnent dans tous les voyages , 
fans conter un fort grand nombre de domcfti- 
ques. 

Meflîeurs les Envoyez fe retirèrent fort tard à 
laTabanquc , où ils reçurent quelques jours a- 
prés toutes les nations Orientales qui font i 
Siam, dont les principaux vinrent un jour les 
uns après les autres par ordre du Roy, les com-' 
plimenter. M. TEvcquc de Mctellopolis , & 
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Monfieurdc Rofalies'y rendirent auflîlc Icndc- 
inain avec leurs Miflionnaires , Ôcdcux jours a- 
prcs ils y envoyèrent les écoliers de leur Collè- 
ge , qui les haranguèrent en diverfcs Langues. 
Le nombre de ces écoliers j'cft augmente depuis 
que Monfieur Confiance a pris ledcflcin de fon- 
der ce Collège , auquel il donne tous les ans 
ouinzecent ecuspour leu r entretien , les fournif- 
lant d'habits , & d'ornemcns pour leur Eglifc. 
Le Roy de Siam avoit quitté Louvo avec peine 
à caufc de la chaffe , &c if n'étoit defccndu â Siam 
que pour y donner audience aux Envoyez ex- 
traordinaires du Roy, dans le deflein d'en repar- 
tir auflî-tôt. Ainfi dés qu'il fçut qu'ils étoient 
prêts , il leur fit dire que dans deux jours il la leur 
donncroit. 

Cette cérémonie fe pafTa de la même manière, 
& on leur rendit les mêmes honneurs qu'on avoit 
fait le voyage précédent à l'Ambafladcur , avec cet- 
te feule différence que Monficur de la Loubcre qui 
portoit la parole , parla toujours découvert. Il avoit 
fait demander le jour préce'dent de parler affis , ce 
qu on luy avoit accordé : mais étant en la préfcncc 
du Roy, il changea de fentimcnt , & fit en Fran- 
çois un fort beau compliment , dont voici les pro- 
pre termes qucMonfieur Confiance répéta au Roy 
en Siamois. 
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GRAND Roy, plus vcritablemcnc Roy 
par Icclat de vos cmincntcs vertus , que par 
la grandeur de vôtre redoutable puiflancc, nous 

Fortons à vôtre Majcftcdc nouvelles afïïirances de 
clèime , bc de TafFcdion Royale de l'un des plus 
fages , &des plus puifTants Monarques que la Pro- 
vidence Divine ait jamais établi au dcflTus des hom- 
mes, & nous aurions lieu de craindre que nos ex- 
preflions ne fiflcnt tort à la vérité , fi les fentimens 
du Roy nôtre Maître & Seigneur, pour vôtre Ma- 
jcftc, ne s'étoicnt expliquez eux-mêmes par de fi écla- 
tans témoignages , que perfonne en toute la terre 
ne les ignorera. Vôtre Majcfté en voit elle même 
une ^ande partie par cette Efcadrequi nous a por- 
tez mr ces bords , par les prefcns que nous avons 
l'honneur de luy offrir , & par ces fçavans Reli- 
gieux , cette Noblefïc d élite , & tous ces autres 
braves François que nous avons amenez à Ton 
fervice Royal. Et d'ailleurs nous ne doutons 
point que les Ambafladeurs de vôtre Ma^efté 
n'ayent employé cette vive éloquence , que la 
plus belle partie de l'Europe vient d'admirer en 
eux, pour faire comprendre à vôtre Majeftc avec 
quel éclat , & quels honneurs extraordinaires 
ils ont été reçus de la Cour de France dans tous 
les lieux de leur paflage, & jufques dans ces bel- 
les & riches Provinces auxquelles une longue do- 
mination étrangère avoit fait perdre le nom de 
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Prançoifcs , & que le Roy nôtre Maître & Sei- 
gneur a glorieufement reconquifes. Sa Majeftc 
a entendu de la bouche de ces fagcs Ambafla- 
deurs ce qu'ils luy ont ditdes rares, & excellen- 
tes qualitcz de votre Majeftc , de la funcrbc ma- 
gnificence de fa Cour , de la grandeur de Tes for- 
ces toujours vidoricufcs , ôc de la profonde fa- 
geffede fon gouvernement , fource certaine de la 
félicite de fes Peuples -, & ce glorieux récit a fait 
un fenfible & nouveau plaifir à fa Majeftc , quoy 
qu elle futdcja inftruite de tant de grandes cho- 
ies par la renommée : car la terre peut bien faire 
obftacleà la lumière du Soleil, & endcpoùiller 
la furface de la Lune, mais elle ne peut cclipfcr 
les vertus des Roys , qui répandent leur éclat au 
dc-là des plus vaftes mers, & dans les Régions 
les plus éloignées. Aufti ofcrons-nous dire a vô- 
tre Majeftc qu'il falloir aux Indes un Roy magna- 
nime comme elle , pour y attirer une nation 
comme la nôtre, laquelle nourrie depuis plufieurs 
fiéclcs fous les douces loix de fes Princes natu- 
rels, qui ont toujours établi la juftice pour bor- 
nes de leurs puiffances, n'a jamais abandonne 
les champs tempérez & fertiles qu'elle a accou- 
tumé de cultiver , pour courir après l'or des c- 
trangers, & porter tiraniqucment a des nations 
iiKonnuës & innocentes, la mort, ou la fervitu- 
de. Et il falloit en même rems en France un Roy 
au/fi amoureux de la véritable gloire que Teft nô- 
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trc Maître & Seigneur qui après avoir donne par 
tant de victoires une jufte & folidc paix à les Su- 
jets, & à toute la Chrétienté , renonçant défor- 
mais i de nouvelles conquêtes qui en aggrandif- 
fant fcs Etats, n'auroicnt pu augmenter fa gloi- 
re, a crû ne pouvoir rien taire déplus digne de 
fes Royales inclinations, que decorrefpondrc à 
l'eftime, & à l'amitié du plus grand Roy des In- 
des , & de donner à vôtre Majefté par la feule con- 
Cderation des vertus héroïques qui éclatent en 
elle, tout ce que les autres Roy s ne fecroyent de- 
voir qu'après les traitez d'alliance les plus folcm- 
nels. Pour nous qui avons été choifispar le Roy 
nôtre Maître d>c Seigneur pour porter Ion auguftc 
parole à vôtre Majefté, à quoy pouvions-nous 
ctredeftincz de plus glorieux , étant nez , com- 
me nous fommcs Sujets du plus grand Roy de 
l'Occident, Quede venir chargez de l'honneur de 
fcs ordres à l'autre extrémité de la terre , admi- 
rer en vôtre Majefté ce que le jour nailTant voit 
déplus noble, de plus excellent > & déplus éle- 
vé , & goûter pendant nôtre fcjour en les florif- 
fants Etats , les douceurs de fa Royale protc- 
dlion. 

Pendant cette harangue , le fils de Monfieur 
Ceberet quiportoit la Lettre du Roy , fe tenoit 
aufli toûjours debout entic fa Majefté, 6c Mef- 
fieurs les Envoyez, jufqu'i ce que Monfieur de 
k Louberc ayant achevé de parler , alla prendre 

la Lettre 
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la Lettre, la porta au Roy , & la luy mit luy-mc- 
nîcdans la main comme on en étoit convenu. Le 
Roy de Siam la reçut avec les mcmcs dcmon- 
Urations d'cllimc & de refped: qu*il avoit fait pa- 
# jroitre le voyage paflc, en recevant celle cjuiluy 
fut prcfentcc par Monficur le Chevalier de Cha- 
mont. Voicy une copie fidellc de cette Lettre. 

Je ne fçai pas par quel bonheur le Roy de 
Siam voulut que j'accompagnalTe Mcfficurs les 
Envoyez, &c que j cntrafl'e immédiatement après 
eux dans la falle d'audiance, ce qui fc pratiqua 
dans toutes les autres. La cérémonie étant finie, 
Monficur Confiance laifla Mefïieurs les Envoyez 
dans la fallc, & fans perdre de tems , il fut trou- 
ver Monficur Desfarges en un autre endroit du 
Palais afTcz éloigné , où il devoir donner audience 
à ce Général. Je l'y accompagnay , & nous n'y 
fûmes pas plutôt arrivez, que le Roy de Siam 
parut à la porte d'un Pont-lcvis qu'on avoit abaif- 
Ic. Ce Prince étoit affis dans un fautciiil couvert 
de lames d'or, & porté fur les épaules de huit 
Mandarins. Il s'avança fur le Pont, ayant dou- 
ze Gardes armez de lances, fort richement vê- 
tus, dont les quatre premiers qui étoient entre 
£C Prince & nous, luy tournoient le vifage, &c 
à nous le dos, ce qui nous parut aflcz extraor- 
dinaire : Peut-être qu'ils oblervent cette coiitu» 
me, pour être plus en état de recevoir & d'cxe- 
cutcr fcs ordres au moindre fignc qu'il leur ci\ 
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donne. Dés qu*il vit Monfieur Dcsfargcs, qui 
luy fît de loin unetres-profondc révérence avèt 
tous les Officiers qui l'accompagnoicnc , gens 
choifis, bien faits & fort propres, il luy dit de 
s'approcher , qu'il ctoit bien aifc de voir les Fran- 
çois de prés. Monfieur Desfarges répondit à l'hon- 
nêteté de ce Prince avec beaucoup de prefencc 
d'efprir, qu'il remercioit très - humblement Sa 
Majeftc en fon particulier , & au nom de tous 
fcs Officiers de l'honneur qu'elle leur faifoit , ôc 
qu'il ofoit même l'affurer qu'il n'y en avoitpas 
un qui ne s'efforçât auflî bien que luy de mé- 
riter par leurs fcrvices , & au péril même de leur 
vie, une faveur fi particulière: il ajouta cnfui- 
te beaucoup d'autres fentimens qu'il expliqua fort 
noblement. Sa bonne mine, fon air ouvert, fes 
manières naturelles plurent extrêmement au Roy 
de Siam , qui crût voir dans le fond du cœur 
de ce Général encore plus de courage, de fidé- 
lité & d'attachement qu'il n'en failoit paroîtrc 
par toutes fes cxpreflions. 

Ce Prince ayant témoigné cnfuitc combien il 
ctoit obligé au Roy de France fon bon amy de 
luy avoir envoyé de fi braves gens , il fe prît à 
me regarder avec un foûris fort obligeant. C'eft 
a vous, mon Pérc, me dit-il, que je dois tou- 
tes ces marques de bontcz du Roy , je vous en 
remercie trcs-fort, ce qu'il répéta par trois fois. 
Monfieur Desfarges avoit fait dire que non feu- 
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Icmcnc il croit venu par ordre de fon Souverain 
confacrcr le rcfle de fa vie au fcrvicc de SaMa- 
jefbé, mais qu'il avoir encore amené fes enfans, 
Icfqucls avoienc le même zcle que luy, & qui 
ctanr plus jeunes fcroient auflî plus capables d'en 
donner plus long -rems des marques contre les 
ennemis de Sa Majefté. Le Roy deSiam voulue 
les voir, Se leur dit à chacun en particulier plu- 
fieurs chofes fort honnêtes, & tres-fpirituelles. 
Monfieur Confiance enfuite fit l'éloge de Mon- 
ficur deBrùan deftinc Gouverneur de Mergny, 
& des autresOfEciers que MonficurDesfarges pre- 
fentoit au Roy , & qui s'avançoicnt les uns après 
les autres, pour luy faire la révérence. Sa Maje- 
ftc s'informant du mérite perfonnel d'un cha- 
cun , de leur qualité & de leurs ferviccs. A la fin 
ce Prince les ayant tous confidcrez a loifir, & 
leur ayant fait mille carefl'es , il leut dît: Mef- 
fieurs les Envoyez vont arriver bien-tôt icy : car 
il eft temsde dîner j il faut vous en donner le loi- 
fir. Je fouhaitc que vous fafliez bonne chère: 
après quoy il fe retira au fon des trompettes , des 
tambours & des autres inftrumens qui l'accom- 
pagnent toujours de la même manière qu'il avoit 
paru. 

Aufli-tot que le Roy fe fut retire, on fervic 
dans un petit bois fur le bord des folTez de la 
dernière enceinte du Palais. Les arbres qui com- 
pofoicnt ce cabinet , ctoicnc fore hauts , & d'une ' 

Ec ij 
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i>cllc verdure, ôc quoy qu'ils fuflent fort cpais, on 
laifld pas de tendre d'un cote du cabinet à l'autre 
des toiles clevccs, pour empêcher l'incommodité 
<iu foleil. MonfieurCcberct s'ctant trouve attaque 
4i'une faclieufe colique, comme on s'alloit mct- 
crc à table, fut oblige defc tetirer avant la fin 
du repas i de forte que Monficur de la Loubc- 
rc reçût feul les honneurs qu'on luy rendit en 
fortant du Palais. Les Mandarins l'accompagnè- 
rent avec leurs balons d'Etat jufqu'à l'encrce de 
la ville, où il trouva un éléphant magnifique- 
ment cnharnachc, qui le portafuivi d'unegran- 
dc foule de Mandarins auflî montez fur des 
clephans , Se parmi une grande multitude de 
peuples jufqu'a l'hôtel qu'on luy avoit prc- 
parc. 

Le lendemain de l'audience Meilleurs les 
Envoyez rendirent vifite en ccrcmonic à Mon- 
fieur Confiance. Ils luy donnèrent la Lettre 
que le Roy luy faifoit l'honneur de luy ccri- 
Tc , un riche Portrait de diamans de Sa Ma- 
jeftc , divers autres prefens, & toutes les mar- 
ques de bonté & Je protedion que le Roy, 
avoit bien voulu luy donner. Il reçût ces hon- 
neurs extraordinaires avec tout le refpcâ: S>ç 
il reconnoiffancc qu'ils mcritoient , & il pria 
McfiTieurs les Envoyez d'afTcurcr le Roy qu'il 
fc rcndrok digne de tant de faveurs. 
Fm du ^luatriémç Livre. 
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E Roy n'cftoit venu à Siam, que 
pour donner Audiancc aux En- 
voyez, comme nous avons déjà dit. 
Il n'cftoit occupé que de la chafTc 
des Eléphans ; ainfi l'Audiancc 
donnée , il partit le lendemain pour continuer 
la chaflc. A une liciie de Louvo ce Prince a 
fait bâtir un Palais fort fpacieux. Il cil entouré 

Ce 




fcot SECOND VOYAGE 

de murailles de briques aflfez hautes. Le dedanï- 
n'cft fait que de bois. Le lieu eft fore agréable 
par fa ficuation naturelle. Il y a une grande piè- 
ce d'eau qui en fait une prefqu'lQe , où le Roy 
de Siam a fait bâtir deux Frégates de fix petites 
pièces de canon d'une livre de ;ballcs , fur lef- 
quelles ce Prince prend plaifir à fe promener. 
Au de-li de ce canal cft uncforeft, quiaquinzfe 
©u vingt lieiies d étendiic , pleine d'Elcphans,dc 
Rhinocéros, de Tygrcs, de Cerfs &c de Gazelles. 

Ces fortes de chalTcs^quc nous avons décrites» 
dans le premier Voyage , parokront fans doute 
fort dangercufes, parccqu'en effet il n'y a point 
d'animal plus furieux ,& qu'on puifTe moins évi- 
ter que l'Eléphant, lorfqu'il eft en colère. QucU 
que léger à la courfc qu'un homme puifTe cltrc^. 
cet animal l'attrape aisément ; ôc -quand on fc- 
roir affcz habile pour grimper (ur les arbres de 
la foreft, outre que l'Eléphant les renverfe à 
moins qu'ils ne foient fort gros, il y en a peu' 
qui foient affez hauts, & où la trompe de l'Elé- 
plianc ne puiffe atteindre. Car dans ces bois il 
a des Elephans de douze & de treize pieds de 
aut : les ordinaires font de dix ou douze. Les 
Rhinocéros ne font guéres moins dangereux, ôc 
:Jie font jamais de quartier quand ils rencontrent 
quelqu'un. Pour les Tygres, on peut s'en garcn- 
rir plus facilement, quoyqu'ils foient d'une gran- 
deur énorme. On m'a aucuré qu'on en avoit vu: 
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d'aufli gros ôc d'aufli grands que des Chevaux. 
Pourvû qu'on ne les attaque pas, ils ne fe jettent 
pas ordinairement fur les palTans i & quand oa 
fait du bruit , fur tout avec des armes à feu , ils 
prennent d'abord la fuite, à moins qu'on ne les 
ait blcflcz. Car alors ils font plus à craindre que 
les Eléphans même: Et l'on m'a dit quunTygrc 
f^ait démêler parmy cent perfonnes ccluy qui 
J*aura blcflc. 

Mais quand on prend les précautions dont 
fe fert le Roy de Siam dans ces fortes de chalTcs^ 
il n'y a rien de fi agréable, ôc de moins à craiiv 
dre. Il fait mener deux ou trois pièces de canoa 
d'environ quatre livres de balles, & il n'entre ja*^ 
mais dans les bois que monté fur un Eléphant 
de guerre, accompagné de plus de quatre ou cinq 
cens hommes, donc plus de cent font montez fur 
de femblables Eléphans. Quand on cft fur un 
de ces animaux, on ne craint rien. Il n'y a point 
de bcftcs, quelques furieufes qu'elles foicnt, qui 
ofent, ou qui puiflcnt nuire à un Eléphant. 

Les Envoyez Extraordinaires n'allèrent à Lou- 
vo que quelque temps après le Roy. Monficur 
Conftancc,qui a foin des plus petites chofcs com- 
me des plus grandes, voulut les prévenir de quel- 
ques jours, afin de donner fes ordres, & que tout 
fuft preft à leur arrivée. Il leur fit préparer une 
trés-belle mai(bn,qu'il avoir fait bâtir depuis deux 
ans tout auprès de celle qu'il avoir déjà fait faire 
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le voyage prcccdcnt,& où Monficur TAmbafla- 
dcur cftoit loge. Celle-là citoit bien plus ma- 
gnifique & plus logeable cjuc la première. Elle 
cftoit fupcrbcmcnc meublée, & avoir des appar- 
tcmens fore commodes forr propres pour plusf 
de trente Officiers, fans compter quarante ou' 
cinquante valets, qui cftoient tous placez à leur 
aife. Monfieur des Farges , que le Roy vouloir 
retenir plus longtemps à la Cour, avoir une mai- 
fon fcparce, laquelle fut meublée par Tordre de 
Sa Majellé Siamoife. Ce General vouloir au com- 
mencement tenir table ouverte i mais Monficur 
Confiance le fit prier de n'en avoir point d'au- 
tre que la ficnne , parce qu'y ayant déjà deux 
groffcs tables, les Officiers feroient trop partagez, 
& ainfi elles devicndroient inutiles. 

Nous avions cû ordre de fuivrc la Cour à Lou- 
vo, & le Roy eut la bonté de prendre un foin* 
particulier do nous y faire loger affcz commo- 
dément pour nos fondions. Monficur Confian- 
ce, qui nous avoir placez à Siam dans la plus belle 
Maifon de la Ville après la fienne , qui paflfcroic 
en Europe pour tres-belle, fi les appartemens' 
cfloient aufïi réguliers, & aufli bien dilpofcz, qu'ils 
font grands & magnifiques chacun en particulier,, 
nous fit mettre à Louvo dans une Maifon baftic 
àJa manière des Pcrfans,oii l'Ambafl'adeur de Pcr- 
fc avoir logé avec toute fa [fuite. Nos Pcrcs s'c— 
client plaint à Siam de la beauté des meubles - 
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qu*bn avoit mis dans la Maifon qu'on Icurâvoic 
donnée, parce qu'ils cftoient trop riches. Ils. 
renouvcllercnt leurs plaintes à Louvo, &c refufc- 
rcnt mcfmc quelque temps de s'en fervir, mais il 
fallut enfin obcïr. Monfieur Confiance leur dit 
de la part duRoy^qu ils ne dévoient pas avoir tant 
d'égard à leurs perfonnes particulières, & à leur 
cftat, qu'à la dignité de celuy qui vouloit ainfi 
marquer combien il eftoit fenfible aux bontcz du 
Roy de France , qui les avoit envoyez; qu'ils 
prendroienc d'autres emmcublemens quand ils 
Icroient dans leur Collège, qu'on baftiflbit in- 
ceflammcnt, & qu'ils y pourroient vivre confor- 
mément à leur Profeffion: mais qu'à prefent, 
quoyqu*ils en pûflcnt dire , ce Prince vouloic 
les loger, & les traiter d'une manière qui convînt 
à. rafFe(Stion qu'il leur portoit. En effet durant tout 
le temps que nous fufmes à Louvo, les Officiers 
du Roy nous firent fournir tous nos bcfoins,. 
nous défrayant pour noflre table , pour nos ha- 
bits, &pour tout noflre entretien avec une pro- 
fufion, une bonté, & des foins incroyables. Car 
fa Majeflénefe contentant pas d'avoir eftablides 
Officiers particuliers pour prévenir nos befoins,. 
nous en cnvoyoit d'autres de temps en temps,, 
pour s'informer fi les premiers faifoient leur de^- 
voir, & fi nous manquions de quelque chofc.- 
Quclques-uns de nos Pères cflant tombez mala- 
des, le Roy leur cnvoyoit fcs deux Médecins Chi-^ 
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nois deux fois le jour, avec ordre de luy rendre 
compte chaque fois de l'cftat où ils avoienc trou- 
ve les Pères malades. Nous n'avions pas befoia 
que ce Prince defcendît dans un fi grand détail ; 
fon Miniftre, auquel il nous avoit recommandez, 
prcnoit de nous des foins fi obligeans & fi par- 
ticuliers , que nous avions chaque jour de nou- 
veaux fujcts de confufion &: de reconnoilTance. 
Ne fc contentant pas de nous avoir procure par 
fon crédit la bienveillance, la tendrefl'e , la pro- 
tection &i la faveur du Roy fon Maître , il cnchc- 
riflbic encore luy-mefme par fcs bienfaits fur tou- 
tes les bontcz de ce Prince. 

Auprès de la Maifon que nous avoIt donnée 
Monficur Confiance, il y en avoit une autre plus 
petite j qu'il donna à quelques Domcdiques que 
nous avions amenez de France, & qui nous cftoienc 
ncceffaircs pour de{finer,& peindre au naturel les 
Plantes & les Animaux curieux, & pour raccom- 
moder nos Inftrumens. C'cftoit-là où nos Pcrcs 
François avoient logé la dernière année avant leur 
fécond embarquement pour la Chine. On pour- 
ra voir une partie de ces Remarques dans un 
Livre intitulé Obfervations Phyfiques &: Ma- 
thématiques, pour fervir a l'Hiftoire naturelle, U 
à la pcrfcdion de l'Aftronomie àc de la Géogra- 
phie. Ce Livre a cfté imprimé l'an i(*88. cnez 
Martin au Soleil d'Or, par les foins du Pcrc de 
Gouyc, enrichi des fi^avantcs Rcûcxionis Je MM* 
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Ca/Tini & de la Hirc & du mefmc Pcrc Gouyc, 
aufcjucljcs je renvoyé le Lecteur curieux de ces 
forces d'Ouvrages. 

Quand Meflicurs les Envoyez, furent arrivez i 
Louvo , ils firent demander au Roy de Siam une 
Audience particulière pour donner les Prefens de 
Monfcigncur , laquelle ils obtinrent fort aifcmenr. 
Je n'ay rien dit de tout ce qui fe paffa à la pre- 
mière Audience qu'ils curent à Siam , parce que 
j*ay parlé fort au long dans mon premier Voya- 
ge de celle que Monhcur le Chevalier de Chau- 
mont y avoir eue , & que celle de Meflieurs 
les Envoyez fc pafTa à peu prés aveç les mef- 
mes cérémonies; mais comme à Louvo il y eut 

Juelque chofe de particulier, je rendray compte 
e ce que j'y ay remarque de principal. 
La Salle d'Audience du Palais de Louvo eft tou- 
te entourée de grandes glaces, que le Roy de Siam- 
a fait venir de France. Les entre-deux qui joi- 
gnent les compartimens font de mefme matière, 
lexceprion de quelques-uns qui font d'or bruni, 
ce qui fait voir dans chaque Miroir oppofé une 
pcrfpedivc nouvelle & trcs-agrcable. Elle peur 
avoir quatorze ou quinze pas géométriques de 
longueur, ôc fept à huit de largeur fur trente ou- 
trente-cinq pieds de haut. Il y avoit encore quel- 
ques endroits d'efpacc en cfpace qui n*cftoienc 
pas garnis : depuis que les dernières Pièces qu ofl 
acccndoit de France font arrivées > on y trayaillc- 
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inccflammcnt , & clic fera bicn-toft achevée. 
Cette Salle fera la plus curieufc qu'on voyc dans 
tous les Palais d'Orient. Le Tiône y eft tout 
couvert de lames d'or en figures rondes , donc 
la moitié fort environ de fix à fept pieds dans la 
Salle vis-à-vis la plus grande porte, qui donne 
fur une cour. Le fommet s'élève en Dôme juf- 
qo'au lambris-, mais le Siège du Roy n'a pas plus 
de quinze à fcize pieds de haut. Il y a cinq ou 
fix marches qui fervent comme de baze , parce 
qu'on n-y peut monter que par derrière hors de 
la Salle. Soji Architc6turcn'cft pas fort régulière, 
mais elle ne laiffe pas d'cftre agréable. L'on y 
voit pluficurs fortes de fleurs en relief, à chaque 
côté font trois parafols à pluficurs étages de la 
mefme matière que le Trône, dont les deux plus 
proches touchent prefque au plancher , & les au- 
ues diminuent peu à peu , en faifant néanmoins 
un 'dcmy-ccrcle. Ces orncmcns regardez tous en- 
femble paroiffcnt dans une fymetrie, qui furprend 
d'abord , &: qui plaift. 

MciTicurs les Envoyez cftoicnt encore dans 
une cour hors de cette Salle, lors qu'ils appcrcjû- 
rcntlc Roy deSiam, qui les attendoitfur fon Trô- 
ne. Auffi-toft ils luy firent une profonde révé- 
rence , à laquelle ce Prince répondit par une in- 
clination de corps afl'cr baffe. Ils en firent une 
féconde en entrant dans la Salle, où l'on monte 
par un Efcalicr de fept à huit marches , & enfin 

ua9 
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âne troificmc cftant auprès de leurs (icgcs avant 
que de commencer leur compliment ^ que Mon- 
ficur de la Loubete fie en ces termes. 

Ç^RJND KO Y, dont t amitié laîliance fe- 
ront toujours plusejlimées par les Princes ^ quiau^ 
vont plus de véritable grandeur, LE Dj^f^PHIN 
de France nous a charge"^ de témoigner à Vofhe Ma-* 
jeflé l'eflime extraordinaire quil fait de fa Rojale 
amitié ç3r de fes magnifiques Prefens ; Fils uniquâ 
Cir héritier préfomptif de LOFIS LE GRA N 
il met l'alliance (y i amitié de Vojhre Ada jeflé au rang 
des plus grands avantages que la plus haute naif- 
fance du monde lui ait dttircT^. Sa Magnanimité 
(y fa Sagejfe en mefurent le prix par les grandes ^ 
rojules qualite:^^ de î^oflre Majcflé , qui comme le par^ 
fum le plus exquis ont répandu leur odeur jufquaux 
extrémité":^ de la. Terre. Il efpere que Voflre Majeflé 
agreéra les Prefens qutl lui envoyé , ^ ildeflre avec 
pajfiony que par ce témoignage par toutes les ajfu^ 
rances qu'il nous a charge"^ de donner de fa part à 
Voflre Ma jeflé 3 elle foit entièrement perfuadée de U 
haute eflime ^ de l'a^Slion extrême qu'il a pour Elle, 
(y dans laquelle pour le bien des deux Royaumes il 
veut élever les augufles Princes fes Enfans. 

Le Roy de Siam répondit à ce difcours d'une 

manière fort obligeante , Qjtil recevait avec bier% 

de l'eflime 0* di la reconnoijjance les Prefens d'un 

Dd 
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aujjl ^and Prince ,, cjutl ne doutait pas ^«'/' ne fut te 
digne Héritier des incomparables venus , c!T des gran^ 
des aualitex, du Roi [on Pere , ^ quil efieroit (juit 
conferveroit toujours entre les François ^ les Siamois 
U correfpondance cjue le Roi lui avoient fi bien 
établies ; ejuil avoit appris avec plaifir la nombreufe 
poflerite cjue Dieu donnoit à Monfeigneur^ cfue la Fraiu 
ce ^ l^V^nivers ne fçauroient affi:^^ avoir d'Héritiers Je 
LOnS LE GRAND, Apres cela ce Prin^ 
ce fie divcrfcs quellions à Meilleurs les Envoyez 
fur la fancé, l'âge, U les emplois de Monûeur le 
Daupliin àc de Madame la Dauphine, à quoi ils 
fatibhrent, & enfuicc le Roy fe retira. 

J ai parlé des deux belles Maifons que 
Monficur Conftancc avoit fait bânr dans la Vil- 
le de Siam , & à Louvo : Il faut parler ici 
d'une autre encore plus belle qu'il a fait bâ- 
tir à Dieu. Cette Chapelle, qui cft à Louvo^ 
efloit prcfquc achevée , quand Monficur le 
Chevalier de Chaumonc y arriva, & on y die 
coûjours la Meflc tandis qu'il y demeura, mai» 
die n'avoir encore aucun ornement. On pcuc 
dire à prêtent qu'il ne fe peutgueres voir de Cha- 
pelle dans la maifon d*un par;iculier ni plusnchc 
m plus fpacieufc. Elle n a pas cette régularité, & 
cctic fymctrie qui cft au gouft des Experts crk 
tArchitc^urc , parce que Monficur Conllancc 
i»*.iyanc point d'Archircûc i'^a fait bâtir à f* 
faiitailici mais mal-aisément y peut-on uouvcri 
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redire. Le marbre fi précieux, fi peu connu, Se 
fi ellimc dans les Indes n'y cil: pas épargné. De 
(quelque côte qu'on jette les yeux, depuis lefom- 
met de cette Chapelle jufqu'à Ton fondement, on 
n'y voit qu'or & peinture. Les Tableaux où font 
reprcfentez de fuite & par ordre les principaux 
MylUres de l'ancien & du nouveau Tclhment ne 
(ont pas exquis, mais les couleurs en font fur- 
prenantes ; &c le Peintre, qui eft Japonois de na« 
cion, y a fait connoiftrc, que fi les beaux Arts 
cftoicnt aufTi cftimez & aufli bien cultivez aux 
Indes, qu'ils font en Europe, les Peintres Indiens 
&: chinois ne cedcroicnt peut-cftre pas aux plus 
habiles MaiftrcsEuropeans. Le Tabernacle , au- 
quel on travaille incclfammcnt, fera fort grand, 
éc tout d'argent maflif. Il n'y a pas de broderie 
fur les Ornemensj mais l'étoffe dont ils font faita 
eft extrêmement riche & légère. Le toit de cet- 
te chapelle eft triple à la manière des Pagodes, 
& il eft tout couvert de Câlin, qui eft une cfpe- 
çc de mctail fort blanc , entre l'cftain & le plomb, 
& beaucoup plus léger que Tun & l'autre. Uno 
Balulbadc à hauteui d'appui en environne le 
corps, & la fcpare des deux Maifons que Mon^ 
ficur Conftancc a fait bâtir à Louvo, parce que 
les Siamois gardent cette précaution , & prctcn-^ 
dent marquer leur vénération pour les heux fa. 
crez, en les feparanc de tous les autres Edificci 
qui fervent à tufage de$ hommes. Au devant de 

Dd ij 
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b porte qui répond à la rue, il y a une aflcr 
grande cour faite en Amphitcatre, où Ton mon- 
te par douze ou quinze marches, au milieu de 
laquelle paroift une grande Croix de pierre, qui 
doit eftre dorée , polcc fur un large picdcftail, 
dont les orncmens & la llrudure font d'une Ar- 
chitcd:ure bien différente delanoftre. Tout au- 
tour de cette cour règne une efpcce de gale- 
rie de trois pieds de haut, où Ton voit de pc^ 
tirs cnfonccmcns ménagez d'tfpace en efpacc^ 
pour y mettre des lampes, qu'on tient allumées» 
depuis les premiers Vcfpres des grandes Fcftcs juf- 
qu'au lendemain. 

On fera peut-cftre furpris que je rapporte tous 
ces détails j mais on ne laiffcra pas de les approu- 
ver, quand on fci a reflexion , que toutes ces cho- 
fes fe font au mihcu du Paganifme, dans une 
Ville Capitale de la plusfupcrlbtieufc Nation de 
l'Orient, où la Cour du Prince reCde ordinaire- 
ment, & qui eil dévoilée d'une manière route 
particulière à l'Idolatric. Car à Louvo on ne voie 
que des Pagodes, & des maifons de Talapoinsj 
defortc qu'on l'appelle affez fouvcnt la Ville des 
Pagodes. Ainfi il femble qu'en érigeant publi-*- 
qucment des Croix & des Eglifcs, on dreiîe des 
triomphes à Jefus- Chrift dans l'empire du Démon^ 
& on accoutume ainfi infenfiblcment les Sia- 
mois a la vcuc , & i l'cftime de la Croix , qu'ils 
OBt en horreur , pa,rcc que les Talapoins leur 
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prêchent que le Frère de leur Dieu eft crucifie 
dans i'cnfcr à caufe defcs impictcz, comme nous 
l'avons explique afTcz au long dans le lîxicmc 
Livre du premier voya^^e. 

Les pcrfonncs de pictc , pour la fatisfadtion 
de (quelles nous écrivons ces fortes d'ouvrages,, 
feront encore bien aifes d'apprendre, que la dé- 
dicace de cette Chapelle fc fit à Louvo aufli pu^ 
biiqucment, & avec autant de folemnité , qu'oa 
l'eût pu faire dans la Ville la plus Catholique de 
l'Europe. Ll n'y avoir pas à la vérité un fort grand 
concours de peuple , parceque les Siamois ne 
font pas encore Chrétiens, &: qu'on n'y yoyoic 
que quelques Francjois & Portugais qui cftoient 
à Louvo. Pendant l'odfcave de la cérémonie oi> 
y prêcha chaque jour , on* chanta la grande Meflc, 
& on y dit Vêpres. Les trois derniers jours il y 
eut tous les foirs un feu d'artifice. On en voit 
peu de fcmblablcs en Europe j car il faut avouer 
que les Chinois & les Mogols excellent dans la 
compofirion de ces fortes de feux. Monfieur 
Conllance ne voulut rien épargner de tout cô 
qi^pouvoit rendre cette Fcfte magnifique, afin 
de donner du crédit à la Religion par ces fpcdba-r 
des , où tout le monde accouroit de quelque 
fedle & de quelque nation qu'ils fufTent. Mon- 
fieur de Metellopoli» dit la Mcffe pontificale- 
ment le dernier jour de l'odave, qui cftoit la 
Fcfte de la Prcfcntation de Nôtre- Dame ^ aprcfr 
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ivoir fait toutes les ccrcmonics de la dédicace 
de cette Chapelle confacrce à Dieu fous le nom 
de Nôtre- Dame de Laurette. 

Un jour de cette folemnitc , Monficur Con* 
ftance ayant voulu aflifter au Sermon &: à Ja 
grand Mcflc avant que d'aller au Palais , il fc 
rendit tard auConfeil. Le Roi lui ayant deman- 
dé la raifon de fon retardement , il prit delà oc- 
cafion de lui expliquer ce que le Prédicateur 
avoit dit , à quoi Sa Majefté prit un fi grand plai- 
fit , qu'elle témoigna publiquement founaitter que 
les Percs Francjois fccuflcnt le Siamois pour les 
entendre. 

On fc fert à Siam de deux Langues afTcz diffé- 
rentes. Il y a la Langue du Peuple, qui s'appelle 
en Portugais L 'mguA de Fora. , & la Langue des 
Mandarins & du Palais ^ qui s'appelle Lingua de 
Dentw, parce qu'il n*y a que les grands qui ap-» 
prochent la perfonne du Prince qui la f(jachcnc 
parler. Ce feroit mcme une fort grande grofSc* 
rcté,quc de fc fervir en parlant au Roi, des ex-- 
prcfTions du vulgaire. Les Siamois ont tant d« 
rcfpccSt pour la perfonne de leur Roy qu'ils ont 
des paroles confacrécs pour lui, lelquelles ils 
fcht pas adrcffcr à d'autres. Les Talapoins feuls 
ont ce privilège, & ce qui cft encore fingulicr, 
c cft que le Peuple employé les mêmes tcrmej 
quand il les faluë en les abordant, que quand ils 
prient Dieu , & qu ils commencent aifiill leur; 
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pricrcsS^ ton fa , qui jcft une cxprcflîon duBalic, 
laquelle cft une troifiémc cfpccc de Langue par- 
ticulière des Sçavans , qu'on apprend à Siam^ 
comme le Laiin en Europe. 11 ne fera pas hors 
de propos de remarquer que prefquc toutes leurs 
prières font en la Langue Balie , connuics feule- 
ment des plus habiles Talapoms, parcequc, dife ne-» 
ils, une Langue qui doit cjpofer tant de myftc- 
res doit eftre elle-même myfterieufe , Se n'eftrc 
en ulage que parmi quelques gens d clite pour 
n'cllrc pas profanée. 

Comme il n'y avoit que les Talapoins qui 
fceuffcnc parler la Langue du Palais, & dont on 
pijt l'apprendre, que d'ailleurs il eftoit pour nous 
de la dernière confcquence de 1 étudier, le Rot 
fouhaitcant que quelques Jefuïtes s'y appliquai 
fert inceflamment , Monficur Conftancc me té- 
moigna que pour apprendre aifcment cette Lan- 
gue, nos Pères dcvoicni s'éloigner de tout com«« 
mcrce les uns des autres , & n'entendre jamais 
parler François , afin que ne voyant &c ne con- 
verfant qu'avec des Siamois , ils fuffcnt obligea 
par necciliié de fc faire entendre, de l'apprendre 
& d: la parler. Il m'ajouta que les Talapoins la 
parloicnt ordinairement entre eux, que ce feroit 
un fort grand avantage s'ils pouvoieni demeurer 
parmy eux dans leurs maifons , quM en parle* 
loit au Roi pour obtenir un ordre aux Talapoins 
de recevoir chez eux trois ou quatre de nos Fe^ 
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rcs. Je trouvai cette ouverture fort avantagcufc, 
& je le conjurai de nous rendre ce bon office au- 
près de Sa Majeftc. Ce Prince y eftoit de luy- 
mcme difpofe. Auffi-tôt qu'on lui en eut parlé, 
il fit venir deux Sancrâs les plus f<^avans de Siam 
& de Louvo , &ù leur ordonna d'apprendre li 
Langue du Palais aux Pères de nôtre Compagnie, 
qui iroient demeurer chez eux. Cet ordre ne fuc 
pas fort agréable à ces Prélats des Talapoins j mais 
il fallut y obeïr fans réplique. 

La vie que mènent ces folitaires cft extrême- 
ment auftcre , & il falloir pour ne les pas fcan- 
dalifer que les Pères qui demeureroient chez eux 
s'y conformafTcnt dans les chofcs licites. Quelque 
extraordinaire que parût cét cftat fi différent du 
nôtre, on n'eât pas dç,peine à trouver des per- 
ibnnes qui voulurent l'cmbralTer. On choifit les 
Pères le Blanc, de la Brcùille& du Boucher pour 
commencer une épreuve fi rigoureufe. Le premier 
' n'cftoit pas encore dans la Talapoinicre , parce 
que l'appartement que le Roi lui faifoit bâtir par 
honneur auprès de celui du Sancrâ n'cftoit pas 
encore achevé quand j'en partis: les deux autics 
vivoienc , il v avoit déjà prés d'un mois, parmi 
les Talapoins lorfque je quittai Louvo. 
- Avant mon départ je voulus leur rendre vifi- 
te , & en même temps au Sancrâ qui leur apprc- 
Hoit la Langue , & qui le faifoit avec une non- 
pctcté &i un zclc extraordinaire. Monficur Con- 

*■ ftançc 
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flancc pour faire connoîtrc aux Talapoins & 
aux auttrcs Siamois l'cftimc cju'il faifoic de ces 
Pcrcs, fc mit de la partie avec deux ou trois au- 
tres Jcfuucs. 

Le Sancrâ qui avoir cftc averti de nôtre dcf- 
fein, nous attcndoit dans Ton appartement. A fa 
porte il y avoit un grand baflin de terre plein 
d'eau , où les Talapoins & les Siamois fe vont 
laver les pieds avant que d'entrer dans fa cham- 
bre. Monfieur Conftancc quitta fes foulicrs à la 

Eorte y S>c nous fuivimcs fon exemple. C'eft une 
onnêreté qui fe pratique chez les Grands du 
Païs quand on leur marque beaucoup de rcfpcét. 
Lorfquc nous entrâmes, le Talapoin qu'on faliia, 
ncfc leva point du ficge où il elloit aflîs les jam- 
bes croifées : c'eftoit une petite cftrade élevée 
d'un demi pied , & couverte d'un tapis de Perfe 
de quatre pieds en quaric. Le rcftc de la cham- 
bre eftoit couvert d'une natte fine , fur laquelle 
nous nous affifmes auprès de lui les jambes croi- 
fccs. Je remarquai qu'il avoit mis au deffus de fa 
tete le portrait de nôtre grand Roi qu'un de nos 
Pères lui avoit donné. Il en parla avec des (cn- 
timens d'un refpe(St extraordinaire , faifant aflcz 
voir combien il eftoit inftruit des grandes vertus 
de ce Monarque. Quand on lui eut dit que le 
Roy de Siam me renvoyoit en France , il ne man- 
qua pas de me féliciter de l'honneur que j'allois 
avoir en approchant encore une fois d'un fi grand 
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Princ€ fi nccclTairc à la France & à tout l'Univers. 
C'cftoit pour nous une joyc bien particulière de 
voir que la réputation du Roi avoit pénétre juC- 
cjucs dans les folitudcs des Talapoins , & que leurs 
Supérieurs accoutumez à recevoir les adorations 
du peuple ôc des grands , &c à méprifer tous les 
autres hommes, avoient une fi grande eftime,^^ 
une vénération fi profonde pour Sa Majcdé. 
Nous parlâmes quelque temps à ce Sancrâ de l'c- 
xiftcnce d'un feul Dieu , de fa grandeur , & de 
quelques-uns de fes attributs , qui frappent le 
plus. Il en convint aifémcnr , & il nous avoua 
qu'il s'étudioir particuhcrcmcnt à chercher la vé- 
rité. Nous l'cxlioitâmes à la chercher dans le 
deflein de lafuivrc^dés qu'il Tauroit rencontrée; 
lui difant que pour la trouver, il falloir fur tout 
s'adrcfler à Dieu , qui en eft la fourcc , & la lui 
demander avec confiance par de fréquentes priè- 
res. Au commencement il nous prcfenta du bé- 
tel qu'il machoit continuellement , & pendant 
tout nôtre entretien, il y avoit deux pcrfonnes 
qui l'évantoienc pour lui donner du frais , l'un" 
cftoit Talapoin , ôc l'autre l'avoir efté durant 
Vingt ans : mais n'ayant pu pratiquer plus long- 
Kmps une vie fi fainte , il s'cftoit fait pécheur» 
comme ils parlent , c'cft à duc qu'il s'elloit ma- 
ue. 

Nous fortîmes delà fort fatisfaits de la modc- 
ibc & de la douceur du Sancrâ^ & nous allâmes 
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cnfuitc dans la chambre des deux Pcres qui de-* 
mcuroicnt auprès de lui. Ces chambres n'ont que 
dix pieds de long fur neuf de large ou environ. Le 
fol cfl couvert d'une petite natte, & les murailles 
tapifTées d'une toille peinte à l'Indienne jil n'y a 
pour tout ornement qu'une petite cftrade de deux 
pieds de long, ôc d'un dcmy pied de haut qui 
Icrt d'Oratoire avec un Crucifix au devant, à côté 
d'une petite fenêtre fort étroite, & un petit lie 
fans fiége, ni table , ni aucun autre meuble. Les 
Pères font toujours dans leur chambre à prier, à 
lire , ôc à cftudicr , ou ils font chez le Sancia, pour 
apprendre à lire , a écrire, & à parler la Langue^ 
de la Cour. Ils n'en fortent qu'à dix heures du 
matin , pour venir dire la Meffc à nôtre Chapelle 
de Louvo & pour dîner avec nous , & s'en re- 
tournent à une heure après midy pour recom- 
mencer leurs mêmes exercices jufqu'au lende- 
main, ne faifant qu'un repas par jour,&: ne beu- 
vant'jamais de vin pour ne pas fcandalifcr les 
Talapoins ou les autres Siamois. 

Pendant l'odtavc de la dédicace dont nous vc-" 
nons de parler , le Roy de Siam voulut donner 
une Audience itous lesjcfuîtes enfcmble. Mon- 
ficur Conftance fut nôtre Introdu(S^cur, & nôtre 
Interprète. Avant que Sa Majcfté parut , nous 
cftions déjà aflîs fur un tapis de Perfe , & fous^ 
une cfpccc de dais tous de fuite fur la même li- 
gne à trois ou quatre pas d'une grande fenêtre, 

Ec ij 
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où le Roy cfcvoit fc faire voir. La lettre que fc 
R.P. de la Chaizc avoir écrite à Sa Majcfté Siï- 
iîioife,lcs deux machines de Romer qu'il lui en- 
voyoïc avec deux lunettes , donr lune cftoit de 
{ix pieds, &: l'autre de douze, eftoient fur une ta- 
ble ^'^rgcnt oui rouchoir prefque la muraille un 
peu à côté de la fencftre, que le Roi ouvrit quel- 
que temps après. Ce Prince s'étant aflîs fur un fau- 
tciiil de Tambac nous die d'un vifagc riant ctt 
nous regardant, Que j'ai de joye de voir tous ces 
Pères auprès de moi arrivez en bonne famé! Aprés^ 
<jue nous eûmes remercié Sa Majcfté de l'honneur 
qu'elle nous avoir fait , en nous demandant au? 
Roi nôtre Maître, & de celui qu'elle nous faifoir 
en nous admettant en fa prefencc , nous lui dî- 
mes que nous avions eu à la vérité beaucoup dcr 
pcinc à quitter le plus grand Roi du monde, nos 
amis & nôtre cherc Patrie j mais que cette peine 
avoit efté bien adoucie par l'efpérance que nous 
avions eu de retrouver à Siam dans le plus grand 
Roi de l'Orient , les mêmes bonrez & la même 
potcdion royale , dont le Roi nôtre Maître ho- 
noroit toute nôtre Compagnie ; que les bien- 
faits dont Sa Majefté Siamoife nous combloic 
chaque jour, nous avoient fait oublier toutes les 
fatigues d'un fi pénible voyage que nous avions 
entrepris pour fon fervicc ; mais que nous nous 
cftimcrions heureux d'employer le refte de nos vies 
i apprendre la Langue du Pais, pour communi-r. 
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qucr cnfuitcplus facilement à fcs Peuples les fcicn- 
ces de 1 Europe, & fur tout la connoiflancc du 
v:ai Dieu. J'ajoûcai que tous nos Pcres en Europe 
clloient infiniment touchez dcfes bontez; &quc 
Je Pcrcde laChaifccn particulier, pour marquer 
fa reconnoiflancc, ôc pour la remercier du Cru- 
cifix d'or que je lui avois donne de fa part , avoic 
pris la liberté de lui envoyer quelques curiofitcz 
d'Europe j que ce prefent offert à un fi grand Prin- 
ce, n'eltoit confidcrable que par le profond rcC- 
pe£t, de l'extrême affection qui Taccompagnoicnt ; 
Ôc qu'on ne le faifoit que pour contenter la eu-*' 
riofitc de fa Majcftc , qui aimoit extrêmement 
l'Aftronomic. Le Roy fouhaita qu'on lui cxpli- 
quaftl'ufagc de ces Inftrumens , montrant y pren^ 
dre un plaifit fingulier : il fit même approcher fon 
Aftrologuc qui eftoic derrière nous, lui ordon- 
nant d'eftre bien attentif à ce qu'on difoit, &dc 
nous aller voir pour l'apprendre encore mieux," 
& l'en inftruirc aux heures qu'il lui marqucroit. 
Enfuite fc levant de fon fauteiiil il s'approcha de 
la feneftre i & s'avançmt un peu dehors comme* 
pour voir à loifir tous nos' Pcres. Il nous dit que 
ces Prefens eftoicnt trcs- beaux, ôc qu'il les cfti- 
moit beaucoup, ôc par leur valeur, & par le mé- 
rite delà pcrfonne quileslui envoyoit: mais qu'il 
cftimoit infiniment davantage cet autre prefcnr, 
montrant tous les Pères que le Pcre Confeffcur lui» 
avoit envoyé de la part du Roy ; qu'il me f^avoic 
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bon gré de m'cftrc fi bien acquitte de ma com- 
miflion i qu'au rcftc il pouvoit affurcr que nous 
trouverions en lui toute l'affcdlion donc le Roi 
noftre Maiftre nous avoir honorez , tandis que 
nous cftions en France, & qu iltâcheroitdenous 
faire oublier toutes les douceurs que nous avions 
laiflccs en Europe pour l'amour de lui; quepeut- 
cftrc nous ne trouverions pas toutes les facilitez 
qu'on pouroit efpcrer pour rciiflir dans le princi- 
pal motif qui nous amenoit; mais que la patien- 
ce & la douceur viennent à bout avec le temps des 
chofcs les plus difficiles. Alors nous priâmes Mon- 
fieurConllance,de témoigner à fa Majcfté com- 
bien nous eftions tous pénétrez de fcs grands fen- 
timens; &que nous la conjurions de vouloir bien 
BOUS regarder comme les plus fidèles de fcs Sujets, 
&les plus afFwdlionncz à fon fcrvice. 

On avoir reprefenté le Roi de Siam comme 
un Prince qui ne Ce communiquoit à pcrfonne j 
mais nos Pcrcs furent eftonnez de le voirdefcen- 
dre avec tant d'alFabilité dans les plus petits dé- 
tails fur ce qui les regardoic. Il nous fit deman- 
der par Monfieur Confiance fi quelques uns de 
nous avoicnt fait de grands Voyages, &:enquelw 
le partie du monde -, on lui répondit qu'il y en 
avoir parmi nous qui avoicnt veu l'Italie, l'Alle- 
magne, TEfpagne, le Portugal, ôc une partie de 
l'Amcriquc. Il nous firplufieursqucftions fur tous 
CCS Païj ; il fallut encore lui rendre compte des. 
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Langues Etrangères que nous avions apprifcs. Il 
voulut. connoiurc les trois Pcres qu'on dcftinoic 
à apprendre la Langue du Palais chez les Tala- 
poinSj & les ayant regardez, il eut la bonté de 
leur dire qu'il leur feroit bâtîr à chacun un ap- 
partement auprès du Sancrâ, & qu'il rccommen- 
dcroit efficacement qu'on eût pour eux tous les 
égards pofTiblcs -, qu'il auroit un fingulier plaifit 
de s'entretenir en particulier avec nous, quand 
nous r(^aurions afTcz de Siamois pour lui parler} 
qu'il fe feroit expliquer au plûtoft la Lettre du 
Pere Confcflcur j j'omets mille autres chofes obli- 
geantes , & pleines de tcndrcflc que ce Prince nous 
dit alors. 

Cette première Audience dura prés de deux 
heures, quoyquclc Roi fût incommodé:ll nous té- 
moigna en nous quittant, qu'il nous verroit fou- 
vcnt,& plus long-temps;que fon ihume l'obligeoit 
de fe retirer, & qu'il nous lailToit en de bonnes 
mains. Monfieur Conftance par ordre du Roi, 
nous avoir fait préparer un magnifique régale dans 
la mefme Salle du Palais , où Monfieur l'Ambaf- 
fadeur, & enfuite Mcflicurs les Envoyez avoient 
mangé, & nous y fufmes fervis par les Officiers du 
Roi. A peine nous fufmes-nous mis à table, que 
faMajefté envoya un Mandarin demander à Mon- 
fieur Confiance, fi nous n'avions pas eftc treize 
Jcfuites à l'Audience, & pourquoi il n'y enavoit 
que douze à table. Ce foin cftbicn fingulicrcn 
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un Prince paycn de l'Inde. Nous l'en rcmcrciaf- 
mes, & on lui fit dire qu'un des Pcres §*cftanc 
trouve malade avoir cftc oblige de forcir. 

Le Roi de Siam ne fe contenta pas de nous 
avoir régalez dans fon Palais ; quelque temps après 
il nous envoya un diner magnifique qui avoic 
cftc prépare par fes Officiers ; & pendant le peu 
de temps que je demeurai à Louvo, fa Majcftc 
nous fit cet honneur cinq ou fix fois. Les cinq 
Pcrcs de noftre Compagnie qui eftoienc partis 
pour aller à la Chaire avant que nous arrivaflions 
a Siam , avoient receu afTcz fouvcnt cette mcfmc 
marque de bonté ; voici comme lePcre Fonteney 
en parle dans une Lettre écrite de Louvo le 15. 
Janvier de Tannée icSô, 

Roy nous d fait l'honneur Je nous envoyer ce 
mois deux fois à dîner , ^ toujours magnifique- 
ment. Il y avoit environ ijuarante plats ^ ^ quelques^ 
uns preOare:^^^ la manière d'Europe. On apportoit tout 
du Palais , jufquà la nappe ^ aux ferviettes de ta^ 
hle. Peux O^ciers dont l'un eft Lieutenant du Va- 
lits y 0* l autre Maiflre d'Hoflel, accompagnoient les 
dîner. Ils ne mangeoient point avec nous , mais feu^ 
lement ils y affifioient pour en faire leur rapport. Pour 
nous après avoir donné la henediâion de table , nous 
nous tournions fuivant la coutume du coté du Palais, 
nous faifions trois inclinations profondes^ comme 
pour dire trois fois jç vous remercie ^prés cela nous 

ffûMj 
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nous menions à table goûtant de tout y autrement ce fè- 
roit mancjuer de rejpeéî peur les dons de fa Majeflê; fi 
nous fça'vions la Langue du Pais , toutes ces f ave un 
nous donneroient lieu de parler de la Religion aux Man- 
darins ^ qui en jont témoins. Nous pourrions mejme en 
conférer avec plufieurs Talapoins, qui viennent voir 
nos infirumens de Mathématiques par curiofitê , mais 
nous nen fçavons pas un mot ; ainfi l'on ne doit pdi 
s'étonner fi nous ne converttjjuns perpynne. Les Pères 
qui viendront commenceront cét ouvrage , pendant que 
nous irons aux Peuples que la Providence nous defiine. 

En mcfrac temps que le Roi nous cnvoyoit à 
dîner la première fois, il en faifoit porter chez 
Monfieur Dcsfargcs pour lui, pour Monfieurdu 
Briian, & pour les autres Officiers Franijois qui 
l'accompagnoicnt ; avec cette différence néan- 
moins, qu'il y avoit deux couverts d'or, & plu- 
fieurs aflicttes du mcfmemctail, pour en changer 
aux deux Commandans des troupes. 

Sur ces entrefaites Monfieur de Vaudricourc 
& Monfieur du Quefnc arrivèrent à Louvo, où 
ils cftoicnc fort attendus. Le Roy les voulue 
voir quelque temps après dans fon Palais. Ce Prin- 
ce leur fit mille carefTcs, & remercia Monfieur de 
Vaudricourt du foin qu*il avoit eu de fes AmbaC- 
fadeurs. Enfin après qu'il eut vcu les Officiers de 
Marine les uns après les autres, que ces Mcffieurs 

avoicnc menez avec eux , il fit donner à chacun 

Ff 
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des deux Capitaines une veftc d« brocard d'or& 
d'argent, avec des bouttons de filigrane d'or fore 
bien travaillez. Il ajoura pour Monlicur du QueC- 
nc un Sabre fort riche avec une chaîne de filigra- 
ne d'or fore pcfante & d'un travail exquis, km^ 
blabic à celle qu'il avoir donnée à Monhcur de' 
Vaudricourt le Voyage précèdent, ordonnant en 
particulier à Monfieur Conftance de donner à 
Monfieur de Vaudricourt un prefcnt de diverfcs 
curiofitezdu Japon&dc laChine, jufqu'àla con- 
currence de mille ccus. Ce fut dans cette occafion 
que Monfieur des Farges , qui cftoit prefent , ayant 
dit à ce Prince qu'il redcntoit la merme joye en 
voyant fa Majeftc, que celle qu'il avoit autrefois 
en France , quand le Roi fon maiilrc l'honoroit de 
fa prefence. Voiis ne vous trompe:;^ pas j répondit 
Je Roi deSiam, leUoi n'eflpas f loirKjtw vous pour- 
rie:;^ vous ïmdginer. Si vous vojie:(^ dans mon cœur y 
vous y découvririe:(^ fon Portrait bien gravé , ^ qui 
y tient la première place. Enfuite remarquant beau- 
coup d'Officiers Franc^ois, dont la plupart eftoie ne 
jeunes, il leur recommanda d'apprendre inccirnnv- 
ment la Langue Siamoifc, poar traiter avec lui fans 
Interprète, parce qu'ils n'en trouvcroieni pcut- 
f (Ire pas toûjours un fi favorable , ôc fi anay des 
Fran(jois, que celui qui leur en fervoitalorj, qui 
cftoit Monfieur Conftaficc : ajourant qu'il cftoit 
tres-important pour rintereftdes deux Rois, & des 
Nations , que les 0£Ecicrs Franc^ois fceûfTcnc pas- 
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1er eux- mcfmcs aux Siamois qu'ils commancloicnc> 
Nous cufmes peu de jours après le plaifir deU 
Chaflc des Eléphans. Les Siamois font Fort adroits 
à cette Cha0c , &c ils ont pluficurs manières de 
prendre ççs animaux. La plus facile déroutes, Se 
qui n'eft pas la moins divertiffante fe fait par le 
moyen des Elcphans femelles. Quand il y en a une 
en chaleur on la même dans les bois de laForcft de 
Louvo. Le Paftcur qui la conduit fe met fur fon 
dos, & l'entoure de feuillages pour neftre pas ap- 
perccû des Eléphans fauvages. Les cris delafemcl* 
le privée, qu'elle ne manque pas de faire àunccr» 
tam fignal duPafteur, attire les Elephans d'alen- 
tour qui l'entendent, & quiy répondent aufTi-toft 
&U mettent à fa fuite. Le Pafteur ayant pris gar- 
dé à ces cris mutuels reprend le chemin de Louvo, 
&vafe rendre à pas lents avec toute fa fuite , qui 
ne le quitte point» dans une enceinte de gros pieux 
faite exprès à un quart de lieue de Louvo, &a(fca 
prés delà Foreft. On avoit ainfi ramaflc une aflcA 
grande troupe d'Eléphans , parmi lefquels il n'y 
en avoit qu'un grand , & qui fuft difficile a 
prendre & à dompter. Le Roi en ayant receu la 
nouvc;lle,fit avertir McfTieurs les Envoyez&r Moiv- 
ficur des Farges , qu'il voulou leur donner le plai- 
fir de cette prife d'Eléphans , qui ne leur fcroit pas 
dcfagreablc. 

Tout le monde fe rendit au.licu dcftinc,Mcf- 

ticuc:» les Envoyez fui des Elépii^ns » & les .autres 

Ffi)^ 
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à cheval. Le Roy y arriva lui-même quelque temps 
après. AulTi-toft fa Majeftc ayant fait fîgne qu'on 
commen(jâc, le Pafteur qui conduifoit Ta femelle 
fortit de cet enclos par un paflage étroit fait e» 
allée de la longueur d'un Eléphant. Aux deux 
bouts il y avoit deux portes à couhflc, qui s'abai- 
coient & fc levoient aisément. Tous les autres 
petits Eléphans fuivirent les uns après les autres 
les traces de la femelle à divcrfes reprifcs : mais 
un paflagc fi étroit étonna le grand Eléphant fau- 
vajre, qui fc retira toujours. On fit revenir la fe- 
melle pluftcurs fois. Il lafuivoitbicn jufqucs à la 
porte; mais il ne voulut jamais palier outre, com- 
me s'il eût eu quelque prclTentimcnt de la perte ck 
fa liberté qu'il y alloit faire. 

Alors plufieurs Siamois qui eftoient dans le 
Parc , s*avancercnt pour le faire entrer par force, 
ISC vinrent l'attaquer avec de longues perches, de 
la pointe defquellcs ils luy donnoient de grands 
coups. 

L'Elcphant en colère les pourfuivoic avec 
beaucoup de fureur & de vîtcflc , &c aucun d'eux 
ne luy auroir aflcurément échappé , s'ils ne 
fufFent promptcment retirez derrière les pilliers 
qui formoient la pallifladc, contre lefquels cet- 
te bcfte irritée rompit trois oa quatre fois fcs 
grofTes dents. Dans la chaleur de la pourfuitc, 
un de ceux qui l'attaquoicnt le plus vivement 
èc qui en cftoit aufTi le plus vivement fuivi. 
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s'alla jcttcr en fuyant entre les deux portes, où 
l'Eléphant courut pour le tuer: mais dés qu'il fut 
entre, le Siamois s'échappa par un petit entre- 
deux, &: cet animal s'y trouva pris, les deux por- 
tes s'cftant abatués en même temps ;& quoyqu'i! 
fc debattift il y demeura. Pour l'appaifcr on luy 
jettoit de l'eau à pleins fccaux, & cependant on 
luy attachoic des cordes aux jambes & au cou. 
Quelque temps après qu'il fc fut bien fatigué, on 
le fit fortir par le moyen de deux Eléphans pri* 
vc2,qui le tiroicntpardcvant avec les cordes, & 
par deux autres, qui le pouflbicnt par derrière, 
jufqu'à ce qu'il fut attaché à un gros pillier, au- 
tour duquel il luy eftoit feulement libre de tour- 
ner. Une heure après il devint fi traitable, qu'un 
Siamois monta fur fon dos, &c le lendemain on 
le détacha pour le mener à l'écurie avec les au- 
tres. 

Ce fpc(Sbacle fut fuivi d'un autre bien-tôt après, 
où l'on fit combattre deux Eléphans de guerre en 
prefcnce du Roy de Siam & de M cfTieurs les En- 
voyez. Ces deux animaux excitez par les cris de 
deux femelles , & par les paroles de leurs Pafleurs, 
qui les animoient au combat , s'élancjoient Tun 
contre l'autre avec tant de fureur & de force, 
qu'ils fc fuffcnt bien-tôt tuez l'un l'autre, fi on ne 
les eût retenus. On leur avoir attache aux pieds 
de derrière un gros cable, que plufieurs Siamois 
ccnoicnt par le bout^ ne leur en laiifant filer 
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qu autant qu*il en falloit pour les laiflcr appro- 
cncr à la portée de leurs grolFcs dents, Icfcjucllcs fu- 
rent bien- tôt en pièces par les coups qu'ils Le 
donnoicnt, entre-lafl'anc ces dents les unes avec les 
autres. Ce fut dans cette occafion que le Roy de 
Siam vit Meffieurs de Saint- Clair &c de Joyeux 
• Capitaines de fregattc légère , & Meffieurs de h 
Levé & Dandennes, dont le premier cftoit Lieu- 
tenant de Vaiffeau , &i l'autre Capitaine de bru- 
lot. Il fit donner à chacun d'eux une vefte de 
brocard garnie de boutons d'or, &: fit encore un 
prefcnt particulier àMcflieurs de Joyeux & Dan- 
dcnnes , comme Capiramcs des Vaifleaux qui 
avoient amené les troupes à Siam. Monficur 
Dandennes eut un fabrc, &:une chaîne d'or qui 
fervoitde baudrier, toute pareille à celle que Ion 
avoir donnée à Monficur de Joyeux le voyage 
paflc, & celuy-cy eut des curiofitcz de la Chine 
ôc du Japon par ordre du Roy qui ieur vouloir 
témoigner parla fa rcconnoilTance. Monficur de 
Courcclles,qui commandoit la Normânde,n'ctoic 
pas encore à Louvo quand ces chofes s'y pafibient, 
parcequc n'eftant arrivé qu'après nous a Batavic, 
ôceftant obligé d'y prendre de l'eau dont il avoic 
un extrême bçloin , il n'en pût partir que huit 
jours après nous. Ce retardement fut caufe qu'il 
perdit la moucjon, ç'cft à dire les vents propres 
pour venir à Siam, ôc qu'il demeura plus de 80, 
jows à ffii^c un voyage de 400, hçuçs qUi fç faic 
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ordinairement en vingt-cinq ou trente tout au 
plus , quand on vient dans la bonne faifon. Ainfi 
il ne pût voir le Roy , que lorfqu'on fur fur le 
pojiu de partir pour s'en retourner en France , &c 
ce fut dans une Audiance particulière queSaMa- 
jefté Siamoife donna à Monficur des Fargcs , que 
Monficur de Courcclles lui cllanc prcfcnté par 
Monficur Conftance, elle lui fit donner un prc- 
fcnt ftmblablc à celui de Monfieur Dandenncs. 

Le Roy n'aflirta pas à un autre combat, qui 
fc fit d'un lygre contre un éléphant devant Hpf- 
(îcurs les Envoyez. J'ay parle de cette forte de com- 
bat dans mon premier voyage, &jen'ay rien à y 
ajouter. Au contraire ce fpedbaclc fut moins 
agréable ; le tygrc n'cftant ni au(G fort ni aufli 
grand queceluyde la première fois, & ne faifant 
prcfqu'aucunc refiftancr. 

P^rmi tous ces divertiflcmens que le Roy de 
Siam faifoit donner à Meffieurs les Envoyez , il 
leur accorda une nouvelle Audiance particulière 
dans fon Palais de Louvo. Dans cet entretien, où 
} afliftai par fon ordre , il s mforma fort de Mon- 
fieur de la Louberc, qu'on lui avoir dit avoir mé- 
nagé diverfes négociations délicates en Suifle 6c 
en Allemagne, des differens intetefts des Prince» 
de l'Europe, de leur manière de gouvernement, 
ôc de leurs forces. Cet Envoyé en fit un fore 
long détail à Sa Majefté Siamoife , laquelle fit 
paioitrc combien ce rccit lui cfioit agréable , 
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voyant le Roy Trcs- Chrétien Ton bon ami di- 
ftinguc fi gloricufcmcnt des autres , & la France 
fi élevée au dcfl'us de tous les Royaumes du 
monde. 

Environ ce temps-là , deux ou trois de nos 
Pcrcs ayant appris cjue le Roy de Siam faifoit tra- 
vailler à quelques mines d'or & d'argent, ils eu- 
rent la curiofité de les aller voir, pour mformec 
Meflieurs de l'Académie Royale ^ h en effet on y 
irouveroit des minéraux , comme ils nous en 
avoient charge par leurs inftrudtions. Le fieur 
Vincent Frani^ois de nation, à qui le Roy de Siam 
avoit donné mille écus pour l'encourager à la re- 
cherche de ces métaux , les y mena luy-mcmc, 
& leur fit voir une partie des travaux qu il avoie 
commencez pour les faire fondre. Ils en rappor- 
tèrent quelques morceaux qui avoient la plus bel- 
le apparence du monde : mais comme nous ne 
nous connoiffons pas à ces fortes de chofes , 6c 
que les mines qui frappent le plus d'abord ne 
font pas fouvent les meilleures , Je creus que 
pour ne tromper perfonne, je devois apporter ce 
qu'ils me donnèrent, afin qu'on en fift reffai en 
•.France. 

Le Roy de Siam s eft pcrfuadc depuis long- 
temps que fon Païs eftoit fertile en mines, par- 
cequ* outre les apparences favorables qu'on trou- 
ve dans celles qu'on y voit, ce Royaume eft par- 
faitement antipode à l'endroit du Pérou où fe tire 
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Vot &: l'argent en plus grande quantité i Et pour- 
quoy,clit ce Prince j le Soleil ne produiroit-il pas 
les mêmes effets dans cette partie Septentrionale, 
qu'il opère dans la Méridionale ! Aquoy on pour- 
roit répliquer, que peut cftre la terre n'auroïc pas 
en CCS deux lieux les mêmes difpofîtions : mais 
quoy qu'il en foit^il eft vrai qu'on y voit en plii- 
fieurs endroits des Mines dont les Siamois mcf- 
tnes en ont tiré. Pluficurs perfonncs, qui fc difoiem 
cftre fort habiles à fondre & à feparer les métaux, 
n'ont jamais pu rciiflir aux mines de Siam. Je 
ne veux pourtant pas par ces eflais juger de la 
l)onté de ces mines, ni aulli accufcr ccsconnoil- 
icurs & ces Chymiftes de fupercherie ou d'igno- 
rance. Avant mon départ on me chargea de la parc 
du Roy de Siam de quarante -fîx petites caiflcs 
pleines de ce qu'on tiie de ces Mines, pour prier 
le Roy de permettre qu'on les éprouvait en Fran- 
ce: plufieurs perfonncs y travaillent. Je n'ai pas 
encore pu fcjavoir le fuccés qu'ils ont eu. 

Ces mefmes Pères avoicntdeflein d'aller à deux 
mines d'ayman, que deux de ceux qui eftoienc 
partis pour la Chine avoicnt vifitées quatre ou 
cinq mois auparavant ; parce que dans les Mé- 
moires qu'ils nous laifTerenc, ils nous rccommcn^ 
doienr extrêmement d'y aller encore faire des 
obfcrvations. Le temps eftoit trop court pour fai- 
rrc ce voyage : Us ftjavoient que je devois partir 
dans dix ou douze jours pour m'en retourner en 
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France, & il leur en falloir autant pour faire ce 
chemin, aind ils ne le firent pas alors. Comme 
les obfcrvations des deux premiers furent fore 
cxaâ:?s, &c qu'ils ont laiiTé une Relation de leuv 
Voyage qui cftaffczcurieufe, j'ai CI û en attendant 
les remarques qu'on fera dans la fuite, devoir don- 
ner au public ce Mémoire de la même manière 
qu^ils nous l'ont laiÛe à leur départ pour la Chine. 

Le P.deFonteney le rapporte tout entier dans 
une efpece de Journal qu'il a fait de ce qui s'eft 
palTé cle plus remarquable à Siam : àc comme ce 
Journal eft rempli de plufîcurs nouvelles cdifian» 
tes , fai crû qu'on fcroit bicn-aife d'en lire icy tou- 
tes les particalaritez. Voicy ce qu'il en écrie an 
R. P. Verjus de Louvo le xi. May 1687. 

JVÏûiV' RErEREND PERE^ 

La paix de lefus-Chrifl^ 

Au commencemeuc de Novembre de Tannée pat- 
fée, peu de temps après quenousfufmcsde retour 
à Siam, nous fîmes un petit ObCcrvatoire dans la; 
Maifon que nos Pères Portugais y ont au Camp 
de cette même Nation. Noftre deffein eftoit d'y 
travailler en attendant le temps d'un fécond em- 
barquement plus heureux que le précèdent, tant: 
afin d'envoyer plus d'obfervations à l'Acadcmic 
Royale,quc pour eftre plus à Dieu dans une Maifon 
Kligieufc. L'année d'auparavant nous avions foui^ 



DE SI A M. Livre V- 13; 

fcrt de grandes incommodirez àLouvo, n'ayant 
qu'une grande chambre pour tous, où nous n'a- 
vions nulle liberté pour nos dévotions particu- 
lières. 

Le 8. Novembre i deux heures du matin le pau- 
vre Pcre Fucity nous quitta pour aller en Europe, 
ii nous dit adieu avec la même douceur avec la- 
quelle il avoit vécu parmi nous depuis un an 
demy. Son occupation ctoitrOrairon& la Solitu- 
de; il n'y avoit rien de plus aimable que lui,toû» 
jours honnête ôc modcftedansces manières, fans 
(c plaindre jamais du procédé qu'on avoir tenu 
contre lui. Quand il entendoit dire que ceux du 
Tunquin regretoient rabfcnce de nos Pcrcs , il 
compatiflbit à leur douleur, fans montrer le moin* 
dre de/îr de retourner vers eux. Ceftunc belle Iç- 
4jonpour nous , d'cftre coQtens quand Dieu nous 
retire des emplois où nos inclinations , &: même 
notre zelc nous portent. Les miracles d'humilité 
dans la vie privée font auffi grands devant Dieu, 
que ceux de la converfion du monde dans l'état 
Apoftolique. Dieu veut que nous foyons à lui fans 
referve ; s'il ne veut que cela nous devons l'en 
remercier humblement , n'afpirer point de nous- 
mêmes à d'autres états, où nous ne lui ferions peut- 
cftre pas fi ndcles. 

Les Pères Gcrbillon & Vifdelou prêchèrent le 
premier Dimanche de l'Avent , & le jour de la 
Conception dans nôtre Eglife deSiam, c'eftoitla .. 
prcmicre fois que nous prêchions en Portugais s 

Gg ij 
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à ccsl^crcslc firent avec une fatisfadion univcr- 
Icllc , cftant bien maiftrcs de leurs paroles & de leur 
fujet, le Père Gcibillon fie le Catéchimc tous les- 
Dimanches auxcnfans. 

En mcmc temps les AmbafTadeurs de Pcrfe Ce 
mirent en chemin pour retourner chez eux. Mon- 
ficur Conftance m'écrivit afin de venir avec nos- 
Pères pour demeurer dans leur Maifon de Louvo, 
cjuieftoit vuidc parleur départ. Nous prîmes les 
devant le Pcre Bouvet & moy , & nous y arrivâmes 
la nuit de Noël comme ilentendoitlaMeffede mi- 
nuit en fa Chapelle , les autres Pcres ne vinrent qucî 
huit jours après. Il nous conduifit dans nôtre Mai- 
fon , ôc donna tous les ordres pour l'accommoder à 
nos manières. Cette Maifon contenoit un beau» 
Divan avec quatre chambres qui donnoient dcfl'us; 
Il y avoir un Jardin devant leDivan,& d'un côté du^ 
Jardin un corps de logis pour les Offices , &c de l'au- 
tre un fécond corps de logis où l'on pouvoir faire 
plufieurs chambres : dans Tune defquclles nous mî- 
mes la Chapelle & dans l'autre l'Oblcrvatoire , de 
forte que nous pouvions dire laMcfTe , fans fortir 
de la Maifon. Mais ce qui la rendoit extrêmement 
commode pour nous; c*eft qu'il n'y avoir que la. 
largeur de la rui: à pafferpour entrer chez Mon- 
fieur Conftance. 

Nous y avions demeuré jufques à prcfcnt, n'ayant 
point d'autres Domcftiques que les ficns. C'eftdc 
chez ce Miniftre qu'on nous a fourni toutes les cho- 

fes ncccflaircs.il n'y a point eu de fcmaiacs qucMa- 

[' 2 ^ 
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dame Confiance ne nous ait envoyé divers pre- 
fcns de fruits &: rafrakhiflcmens ; nous l'avons fou* 
vent vifitée, car Monficur Conftancenous avoic 
dit d'abord qu'il faloit vivrechez luifclon les cou- 
tumes de France, Ceft une Dame qui a bien du 
naturel & de l'cfprir & beaucoup de cœur. Elle a 
deux pctitsenfans bienfaits, civils, que vous ver- 
rez en France quelque jour. 
. Depuis que nous fommes icy nous avons vu wc-i 
nir en cette Cour les Ambafladeurs de Camboje ÔC 
de Laos, qui font fi peu fpirirucls, qu'il eft diffici- 
le d'en tirer aucune connoifTance. La Salle de Mon-, 
fîeur Confiance, parce qu'elle efloit ornée de Ta- 
bleaux , de Miroirs , &: de Luflres ,*lçur paroifToic 
un Paradis. Nous les avons afTcz queflionncz ; mais 
je nefi^ay fi nous ofcrons rien envoyer à l'Acadc- 
jiiie de ce qu'ils nous oris appris. 
. Le Pcre Vifdelou allant avec le fieur de la Marc 
&:le Pcrc Bouvet pour vifiter une mine d'Aiman, 
tomba de dcfTusfon LlcphantÂ: fc fit une extorfc 
au pied , qui l'a incommodé prés de trois mo s. La 
Relation de cette Mine cfl affcz curieufe -, & je croi 
que vous ferez bicn-aife d'en fqavoir le détail , je 
vous l'envoyé écrite de leurs mains, elle mérite 
aflurcmenc d'cflrcleue. 

Le principal motif de ce Voyage fut de travail- 
ler à la refolution de cét important problême i G. 
la variation de l'aimant efl cauféeparrattradion 
inégale des parties aimantées du globe terreftrc» 

Nous efperions que faifant pluucurs obfcrvaÉ^ 
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rions à mcfurc que nous approcherions de cette 
Mine', qui (uivant le rapport qu'on nous en avoir 
fait devoir avoir afTcz de force pour produire des 
effets fcnfibles à vingt ou îtcnte lieuës à la ronde, 
nous remarquerions des changemcns dans la va- 
riation, qui ne pouvant eftre attribuez qu'à la dif- 
férente dilpofition, où l'on feroit à l'égard de fes 
pôles , donneroit lieu de conclure univerfellement, 
que toutes les irrégularitez de la variation vien- 
nent de quelque principe femblablc. 

Nous jugions aufli que fi Ton pouvoir une fois 
Venir à bout de bien vérifier ce point, on rcn- 
droit un fervice eflcntiel au public en le déchar- 
geant du foin fuperflu , qu'il prend depuis long- 
temps défaire des obfervations pour chercher une 
période réglée de variations , qui félon toutes les 
apparences ne fe trouve point dans la nature. 

Car foit que la vertu magnétique, qui produi- 
roit cét effet, foit répandue dans tout le corps de 
la terre, qui par conféquent fe doit confidcrcr 
dans cette opinion comme un grand Ayman,ainfi 
que le prétend Gilbert, & la plûpait des Moder- 
nes, foit que cette vertu réfidcdans les feules Mi- 
nes d'Ayman , qui paroiffcnt fur la lurface de la 
terre, ou qui font cachées dans fon fein ; il eft con- 
fiant que la variation par une neccflîté abfoluc 
fuivra toutes les irregularitez^qui naiffcnt des dif- 
férentes altérations , que les parties de la terre, ou 
fi vous voulez les mines d'Ayman, dont clic cfl 
remplie, reçoivent en différens temps. Dcfortequc 
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comme ce fcroit une entrcprife téméraire, de vou- 
loir à force dobfcrvations renfermer dans les bor- 
nes d'une période réglée les incgalitez des chan- 
gcmcns, qui font produits dans la terre, par cette 
Foule de caufes que fa profondeur dérobe à nos 
yeux : de même nous pouvons bien dire qu'on fe 
tourmenreroit en vain, de prétendre aflujettir à des 
icglcs l'effet de tant de caufes qui n'en ont ^oinr.' 

Les Aftrologucs réiiiTiroient bien piûtofta pré- 
dire l'avenir fur la difpofition des Aftres , donc 
après tout les combinaifons font bornées, de les 
révolutions réglées , que les Géographes à mar^ 
quer le changement qui doit arriver à la variation 
chaque année dans chaque point de la terre à 
la fuite du temps, par des tables auiTi furcs &auf& 
exactes que celles des éclipfes; puis que les caufes, 
dont la variation dépendroit, font capables par 
leur multitude de recevoir un nombre prcfquc 
infini de combinaifons, dont chacune doit paC- 
fcr pour une Anonvilic dans la circulation des ef- 
fets de chaque caufe particulière. Car comme cette 
combinaifon ne fe forme que par le concours for- 
tuit de quelque caufe étrangere^qui trouble la fuite 
naturelle dfs effets de la première, & peut-eftrc 
que jamais elles ne trouveront le bout de leur ré- 
volution, & que continuant toûjours à s'inter- 
rompre les unes les autres, le monde finira avant 
qu'elles aycnt eu le temps de revenir au point d'oii 
elles font parties, je veux dire au même état [ou 
elles cHoitQt quand Dieu leur imprima le premier 
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mouvement au commcrccmcnr du monde. 

Venons prcfcntcmcnc aux obTcrvations que 
rincommodité du voyage nous a permis de faire 
fur ce fujet, laifTant à chacun à juger ce qu'on 
en peut conclure en faveur de l'opinion qu'on a 
indiquée. 

Les Inftrumens dont on fc fcrvit furent uii 
grand Anneau Aftronomique, & un petit demi- 
cercle , qui nous avoient donné à Louvo 4. deg. 
45. min. de variation Nord-Oiieft. 

Nous partîmes de Louvo le 18. Janvier avec 
Monfieur de la Mare , Ingénieur de fa Majefté 
Tres-Chrefticnne, que le Roy de Siam cnvoyoit 

Î)our tracer quelques fortifications. Nous prifmes 
a voyc de la rivière, que nous remontâmes jul- 
^ues à Innebouric, petite bourgade remarquable 
par la réunion qui s'y fait des trois grands che- 
mins, qui mènent aux Royaumes de Pcgou, de 
J-aos & de Camboje, ou nous arrivâmes le 15?. 
après midy. Tandis que Monfieur de la Marc 
choififfoit un lieu propre pour tracer un fort de 
campagne de cinquante toifcs de coté extérieur, 
'tious nous occupâmes à prendre la variation, 
'ce que nous filmes pluficurs fois, toutes nos ob- 
fervations donnèrent conftammentaumoins7. d. 
*3o. m. au Nord- Oiieft. L'aiguille du petit demi-ccr- 
'clc enmarquoit un peu davantage , maiscétexcés 
pouvoit s'attribuer à ce que nous ne pouvions 
placer fa bouflblc parallèlement à celle de l'An- 
••jncauj^ne la pouvant détacher comme il eût cfté 

ncceiTairo 



• 
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ncccflaire pour cet cfFcc. Ce qui fut caufe que 
lians la fuite nous ne nous fcrvitncs plus que de 
l'anneau. 

Le io.au matin, nous commcnqâmcs par pren- 
dre la largeur du Menam vis-à-vis du grand 
chemin de Cambojc, ou le Fort doit eftre bâti. 
Nous mcfurâincs un coté de 45. toifes , qui nous 
donna un angle de 6^. degrés 24. minuttcs , ôc 
pour la largeur de la rivière 58^ toifes. Après ce- 
la nous montâmes en Eléphant pour aller vifiter 
la place, où le Roy de Siam vouloit que de 
la Mare fit faire une Fortcrcffe de 300 toifes de 
long fur 100. de large pour oppofcr aux Cambo- 
jiens , aux Laos &r aux Pegoiians en cas d'irrup- 
tion. Ce heu gift à Eft Quart-Sud- Eft delnncbou- 
ries à quelques 1000. toifes de diftance. Nous y 
trouvâmes p. degrés de variation auNord-Oiicft. 
Ccfut-làquenous vîmes pour la première fois des 
cotoniers , des oiiatiers & des poivriers , dont nous 
donnerons la defcription à la fin de ce Rcciieil. 

A peine fûmes-nous de retour, que nous fon- 
gcâmes à nous rembarquer pour aller à la mine, 
ce que nous fifmes fur les cinq heures du foir ^ 
M ' de la Mare remettant à tracer fon fort au re- 
tour. Avant que de partir , on nous avertit de 
prendre garde aux Crocodiles qui font en grand 
nombre dans cette partie de la rivière. En effets 
le lendemain ii. fur les fept heures du matin 
dans Icfpacc d'une petite lieue un peu au dclTous 
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d*un petit Village appelle Talat Caou , nous voyons 
à chaque pas les vertiges encore tout frais que 
ces animaux avoient Taiflc fur la bouc , fur la- 
quelle ils s'cftoient traînés, & les marques de leurs 
ongles eftoient imprimées fur le rivage le long 
duquel ils s'efloicnt coulez pour s'aller jctter dans 
les rofeaux qui bordent la rivière. 

Sur les dix heures , nous mimes pied à terre à 
BanKiêbune , où nous ne trouvâmes aucune varia- 
lion. Sur les trois heures après midy , nous arrivâ- 
mes â Tchainathourie. 

Tchainathourie , fi l'on en croit les Siamois , a 
cftc autrefois une Ville confiderable &: la Capi- 
tale d'un Royaume. Aujourd'huy c'eft une peu- 
plade de deux à trois mille ames fuivant le rap- 

Eort de ceux du Païs. Sa fituation eft tres-agrca- 
Ic fur le bord du Men m qui eft fort large ÔC 
peu profond en cét endroit là. Nous en mefu- 
râmes la largeur avec le dcmy- cercle , & nous la 
trouvâmes de plus de i6o. toifes. Nous y trouvâ- 
mes au moins j^o. de variation au Nord-Oûcft 
dans le lieu où nous eftions. La montagne Caott 
leniy derrière laquelle eft la mine d'Aiman , nous 
reftoit au Nord- Eft Quart- Eft un peu au Nord, 
comme on le verra dans la petite carte qu'on à 
faite dans ce voyage. 

Le 11. nous prîmes la voyc de Terre. Nous 
allâmes à un Village qui eft à fix ou fept mille 
toifes de Tchainathurie droit au Nord. Il eft fi- 
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tue entredeux montagnes au pied de celle qu'on 
nomme CâouKeiai, d'où il a pris le nom 6c Ban- 
ké'tai'. nous y trouvâmes 50. dcgrez 30. minutes 
de variation au nu m. 

De làtirant au Nord-Eft quelques fix mille toi- 
fes nous allâmes coucher à Lonpeen petit Village 
de douze ou treize maifons furie Lac de même 
nom. Ce Lac a 200. Sên de long fuivant le compte 
des Siamois, ce qui revient à quatre mille de leurs 
toifes qui font un peu plus petites que les nôtres. 
Il nourrit du poifTon &: des Crocodillcs. Autre- 
fois il y a eu une ville fur le bord , que les Siamois 
difent avoir ctc la Capitale d'un Royaume que 
leurs Roys ont conquis , il y paroît encore quel- 
que refte de rempart. 

Le 13. après avoir fait fix ou fcpt mille toifes de 
chemin vers l'Orient , nous arrivâmes au Village 
de Ban foun compofc de 10. ou ii. maifons. Les 
environs de ce Village font pleins de mines de 
fer. Il y a une méchante forge où chaque Habi- 
tant cfi: obligé de fondre un pic , c'cft-à-dirc 
j 15. livres de fer pour le Roy. Toute la forge con- 
fiftoit en deux ou trois fourneaux qu'ils rcmplif- 
fent , enfuite ils couvrent le charbon de la mine , 
& le charbon venant âfereduire en cendre peu à 
peu y la minefe trouve au fonds en une efpecc de 
DOulet.Les foufflets dont ils Icfervcnt font affcz 
(Inguliers : ce font deux cylindres de bois creufc , 
dont lediamcttrepcut ctredcfcpt à huit pouces, 

H h ij 
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Chaque cylindre a fou piflon de bois entouré 
d'une pièce de toille roulée qui cil: attachée au 
bois du piltonavecde petites cordes. Un homme 
feul élevé fur un petit banc , s'il en eftbcfoin , 

I)rcnd un de ces piftons de chaque main par un 
ong manche pour les baiffer ic les élever l'un 
après l'autre. Le pifton qu'il élevé iaiflc entrer 
l'air, parce que le haut du cylindre e(l un peu 

f>lus large que le bas : le même quand on le bailTc 
c pouflcavcc force dans un Canal de Bambou ^ 

3ui aboutit au fourneau. Nous trouvnmcsauprés 
c ce Village 4. dei^rez de variation au Nord- 
Oueft. Delà nous allâmes coucher dans les bois 
à300o.toifcsdelamine ou environ au pied d'une 
montagne faite en pain de fucre, cju'on nomme 
pour ce fujct Caoulem. Nous trouvâmes en cet en- 
droit-là 1. dcgrez de variation au Nord-Oiicft:. 

Le 14. nous partîmes de grand matin pour al- 
ler a la mine. 

Cette mine eft à TOiieft d'une alTcz haute mon- 
tagne appel] ée Caou-Petqne-dcc , à laquelle elle cfi: 
prefque attachée, tant elle en cH: proche. Elle pa- 
roît partagée en deux roches, qui apparemment 
font unies fous la terre. La grande dans fa plus 
* grande longueur qui s'étend de l'Orient à l'Occi- 
dent peut avoir 10. ou 1/. pas géométriques, &C, 
4. ou 5. de largeur du midy au Septentrion. 
Dans fa plus grande hauteur , elle aura neufii 
dix pieds ; clic va beaucoup en talu , eft fort 
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rabotcufc, La petite qt i dl au Nord de la grande , 
dont clic ncft éloignée qucdcfcpt a huit pieds, 
a trois toifcs de long , peu de hauteur & de lar- 
geur. Elle cft d'un ayman bien plus vif que l'au- 
tre. Elleattiroit avec uneforcc extraordinaire les 
inftrumcns de fer dont on fc fcrvoit. On fit tous 
les efforts pofïiblcs pour en détacher -, mais ce fût 
fans fuccez , les inftrumcns de fer qui ctoicnc 
fort mal trempez , s'étant aufll-tôt rebouchez: 
de forte qu'on fut obligé de s'attacher a la gran- 
de , dont on ne put qu'à grande peine rompre 
quelques morceaux quiavoient de la faillie , & 
ouidonnoicnt de laprife au marteau. On nelaif- 
la pas d'en tirer quelques bonnes pièces, Ôc on ne 
doute point qu'il ne s'en trouvât d'excellentes Ci 
l'on foiiilloit un peu avant dans la terre. Les pô- 
les de la mine autan: qu'on en put juger par les 
morceaux de fer qu'on y appliqua, rci^ardoient le 
Midi ôc le Septentrion , car on n'en a pu rien con- 
noître parla bou ffo le , l'aiguille s affolant fi tôt 
qu'on l'en approchoit. Voici ce qu'on obferva 
touchant la variation. La première obfcrvation fc 
fît à l'Oùeft Nord-Oùen: de la groflc roche i dix 
pas Géométriques de diftancc , fi cependant la 
miiic ncs'étcnd pas fort loin fous la terre. On y 
trouva lo. dcg. de variation au Nord-oiicft. Au 
Nord de la même roche vers le milieu à trois 
ou quatre pas, on ne trouva aucune variation. 
A rEft-Nord-Eft de la Roche i iz, pas Geomc-, 
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triques de diftancc , on trouva plus de 80. dcgrcr- 
de variation au Nord-Eft. Et 4.0U pas plus i 
l'Efljla variation fc trouva diminuée de plus de 50. 
dcgrcz. A l'EftSud-Eft de la Roche à la même 
diftance qu'auparavant , on ne trouva que 40. 
degrez de variation au Nord-Eft. 

Ces obfervations furent faites avec précipita- 
tion. Le manquement de vivres & le voifinagc 
des bctcs féroces nous obligeant de nous retirer 
au ^lus vîce pour regagner Lorjpeen , où nous trou- 
vâmes au retour c. degrez de variation au Nord- 
Oiiefl:. Mais on a quelque fujct de croire que la 
mineavoit caufé quelque changement à l'aiguil- 
le i car le jour fuivanten rcpafTant àBanieiai y on 
trouva i. degrez de variation moins c^u'on n'a- 
voit trouve la première fois. On a laiflc quelques 
inftrudions aux Pércs qu'on attend icy -, ils pour- 
ront s'en fervir pour faire ce voyage, & les obfer- 
vations avec plus d*exa(5litude & de fuccez. 

On nelaiuepas d'envoyer la Carte Topogra- 
phique de ce voyage telle qu'on l'a pu faire à 
vûc,& fans inftrumens ,en attendant que ceux 
qui nous fuivront en faffent une plus juftc. Le 
rcftedu voyage n'a rien de particulier. Nous re- 
marquerons Iculcmcnt que le Païs par où nous 
avons paffé, feroit un des plus beaux Païs du mon- 
de, s'il étoit entre les mains d'une nation qui 
fçût profiter de tous fes avantages. Le Menam 
depuis Tchaimt homrk jufqu'à fon cmboucheurc, 
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Jiiii cft tout ccqucnous en avons vu durant nôtre 
ejour dans ce Royaume, c'cft à dire 80. ou 100. 
licuësde Marine, a fon cours dans une plaine la 
plus unie & la plus fertile qu'on puiflcvoir. Ses 
i;iva£;cs font tres-agrcables &c afTcz peuplez y mais 
fi-iot que nous nous en fûmes écartez une licuë , 
nous entrâmes dans des deferts : on ne peut pas 
voyager avec moins de commoditcz & plus de 
péril. Tout vous manque , & quoy que vous arri- 
viez i un Village , ce qui cft rare, il faut fonger 
à vous bâtir une loge, pour y pafler la nuit a cou- 
vert fur la plate terre , comme nous fîmes à Lon- 
fé(n. Souvent vous campez dans le beau milieu 
des bois , comme nous fumes obligez de faire au- 

f>rés de la mine , où nous commençâmes fuivant 
a coutume des voyageurs du pays en femblables 
occafions, par mettre le feu aux grandes herbes 
féches, dont la plaine voifine étoit remplie, pour 
donner la chaUc aux bêtes féroces, qui ne man- 
quent pas de fortir des forts où elles fe retirent du- 
rant le jour un peu après le coucher du foleil, & de 
fc répandre dans la campagne, les unes pour paî- 
tre, les autres pour chaflcr. Comme ce feu ne dura 
pas long-tems , on alla coujper du bois pour faire 
une enceinte de feux , qui put durer toute la nuit. 
Bien nous en prit d être alerte durant la nuit i car 
nos braves Siamois dormoient avec autant de 
tranquillité, que s'ils euflènt été à Louvo,&:laif- 
foicnt aux feux le foin de s'entretenir çuK-nicmçs, 
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Un de nos Mandarins plus prudent que les autrcr 
fe percha dans un arbre, où il fc fit drcflTcr une peti- 
te Cabane. Toute nôtre vigilance & tous nos feux: 
ne purent empêcher quatre tygres de venir cn> 
même tems roder en hurlant effroyablement au: 
tour de notre petit Camp. Nous prenions ces' 
hurlcmens pour les cris lugubres de certains- 
grands oifeaux, dont les bois rctcntifTentaflez fou- 
vent durant la. nuitrmais à la fin ils approchèrent 
fi prés qu'ils vinrent à bout d'éveiller nos gens,, 
gui crièrent aufTi tôt à Monficur, de laMare de ti^- 
prr. Le bruit de troiscoups de fufîl rirez en l'aif^ 
ks écarta, & les fit retirer dans le bois. 

Il y a dans ces quarticrs-là un grand nombre 
de rygrcs, de rhinocéros, dckphans & de bu* 
fies. Le plus à craindre de tous c'eft Télephant j . 
parce que rien ne lui peut rcfifter, quand il lui 
prend fantaific de vous attaquer , ce qui arrivé * 
fort fouvcnt. Le tygre n cft pas redoutable, quand 
on eft fur fes gardes & bien accompagné. Il fauti' 
qu'il y ait une quantité prodigieufc de cerfs , de - 
chevreuils èc de gazelles , pour fournir les tygres • 
de proye , & pour ne fe pas dépeupler ; eu egard'^ 
au grand nombre que les chaffeurs entuent auflS 
bien que dcbuflcs , pour en avoir les peaux , dont ■ 
k Roy & les HoUandois font un gros commcri - 
ce au Japon. On y trouve aufli quantité de fin- 
gcs,& nousen vîmes une fois tfo.ou so.dans un^^ 
troupe. Les lièvres , les perdrix, les poules de boif 
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& les Paons n'y manquent pas. Nous vîmes deux 
lorccs de Tourterelles. La première cfpece eft fem- 
blablc aux autres, la chair en eft bonne. La fc^ 
condc a le plumage plus beau que les noftrcs, 
mais la chair en eft jaunâtre ôc de mauvais goufti 
les Campagnes font pleines de ces Tourterelles. 
Nous y vîmes aufli des Ecorcuils qui ont le poil 
parfaitement blanc & la peau très -noire. Il y a 
plufieurs cfpeces d oifeaux inconnus à l'Europe, 
prefque tous tres-beaux , & plufieurs fort grands : il 
y en a entrre autres une efpecc que les Siamois nom- 
ment Noc Herian, apparemment à caufc defon 
cri quon dit avoir cette propriété que le fer 
qu'il a une fois avalé & rendu ne fc rouille plus. 
Je voudrois en avoir vû quelque experiencepour 
le croire. Il a les pieds rouges & fort lones , un 
grand col fort mince, le bec grand, la tête fine. 
Il clt dun beau gris, il a deux grandes taches 
rouges un peu veloutées immédiatement au 
deflous de la tête. Il peut avoir fept à huit pieds 
de long. Voilà les propres termes de ces deux 
Pcrcs. 

Le 6. de Février j6Sy. nous allâmes à Probac 
avec le Roy ; Monfieur l'Evcfquc & deux de fes 
Ecclefiaftiques y vinrent auffi. Le Lieutenant de 
Barcalon qui nous fcrvoit de Conducteur & nous, 
nous allâmes jufques i une licuc de Louvo, dans un 
endroit ou nous devions voir pafTer fa Majeftc. 
Nous y rencontrâmes Confiance qui i'attcn- 

li 
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doit à cheval. Les Ambafladeurs de Cambojc f 
cftoicnc avec leur fuite, tous aflis fur des Tapis 
qu'on y avoir étendu fur la terre. Nous ction$ 
fur nos Eléphans rangez fur une ligne a coté du 
grand chemin. Peu de temps après que nous fû- 
mes arrivez, les Gardes du Roy commencèrent i 
filer; il y en avoir de dix ou douze Nations dif- 
férentes, des Tarrarcs, des Japonnois, des Mala- 
des, des Pcgons, des Hars, des Mores, des Sia- 
mois , &: les Gardes Japonnoifes avoient des Ca- 
faques bleues comme nos Moufquetaires de Fran- 
ce, & je crû qu'on les avoir faires fur ce modè- 
le. Ils ne marchoicnr pas en ordre comme dans 
nos Cours d'Europe , ce qui nous cmpefcha d« 
les compter : mais a juger du nombre par le rcmps 

3u*ils mirent à paffer &c parce qui nous paroiffoir, 
y avoir au moins trois mille nommes. Le^oy 
étoit monté fur fon Eléphant dans un Trône d'une 
grande beauté, &fes Capitaines des Gardes &plu- 
lieurs Mandarins marchoient à pied devant lui. 
D'autres le fuivoient en grand nombre fur des 
Eléphans. Monfieurl'Evefque nous a dit que de- 
puis qu'il eftoit dans le Royaume, il n'avoitpoint 
vû de marche du Roy qui fuft fi magnifique, 
& c'cft aulTi la plus belle que nous euffions vue 
jufqucs alors. 

Quand la Cour fut pafféc, Monfieur Confian- 
ce nous mena voir des Poivres quon avoir plan- 
tez proche delà: ils croilfent en petites grappes 
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comme nos groifcillcs en France. Nous arrivaf-' 
mes avant midy au lieu de noftrc dîné, dans le- 
quel nous devions paflcr le relie du jour. C'clloïc 
dans je bois même : mais le non bre des caba- 
nes qu'on y avoir drcflccs, tant pour les hommes 
que. pour les Eléphans, les feux qu'on y avoit al- 
lumez de tous cotez; & enfin le foin qu'on avoir 
pris de Icclaircir en abattant des arbres, nous le 
raifoit confîdcrcr comme un Camp ou une petite 
Ville. Nous vifmes en ce lieu les Arbres dont les 
Habitans tirent une efpcce de poixraifine, avec 
laquelle ils font leurs Damarres, c'clt â dire des 
Flambeaux de feuilles liées étroitement cnfemblc. 
Ils font un grand trou dans le corps de ces Ar- 
bres, puis ils y allument du feu dont la chaleur 
fc communiquant aux parties fupcrieurcs du tronc, 
il en djftille aulTi-toft une grande quantité de 
gomme qu'ils ramaflcnt -, & quand ils en ont af- 
fcz, ils éteignent le feu. Les Arbres réparent d'eux- 
mcmcs rous ces creux fans qu'il y paroifTc rien, 
fînon feulement un défaut dans l'écorce. Duranr 
Ja nuit nous entendîmes des Tygres qui crioient 
dans les bois comme les Cerfs de même comme 
des hommes, qui s'appellent les uns aux autres. On 
dit qu'ils ufent de cet artifice pour attirer leur 
proye. 

Le lendemain nous arrivafmes à 8;. cordes de 

Prcbat , où le Roy s*arrefte ordinairement quand 

il vififc ce lieu. Les Siamois mcfurent tous cc^ 

Il ij 
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chemins par ou le Roy dévoie paflcr. Ilsdonncnc, 
cent cordes à une licuë, qu'ils appellent en leur 
Langue Roé-Cennc. Chaque corde contient vingt 
brallcSj & une de leurs braflcs eft moindre que 
nos toifcs d'environ un poulce. Il y a cinq de ces 
lieues & un peu davantage, depuis Louvo juf- 
qu* au Prebat , qui eft fitué à l'Eft-fud-eft de 
Louvo au milieu des bois. Ce qui rend ce lieu fa- 
meux parmi les gens du Païs, eft un vcftige dcr 
pied ou plûtoft un creux fait dans le rocher mê- 
me , & renfermé dans la Jacadc. Il eft long d'en- 
viron cinq pieds ôc large d'un, profond auffi 
d'un & quelque chofe davantage. Les Rois de Siam 
pouflcz par un motif de religion, l'ont revêtu de 
Plaques d'or en dedans , & de Plaques d'argent ea 
dehors trois ou quatre pieds à l'entour. Les Siamois 
font la Zomdaye devant ce Creux j ils y mettent 
de Teau quils rapportent cnfuite&Iacroycntfa- 
lutaire dans leurs maladies. Us ont leurs contes& 
leurs rêveries fur l'origine de ce Creux, que les 
Portugais appellent le pied d'Adam, par jenefqai 
quelle raifon. Les Ambafladeurs de Cambojc 
y ayant eftc menez pour faire leur adoration, de- 
mandèrent aux Mandarins pourquoi leur Dieu 
n'eftoit venu dans ce Heu qu'avec un pied. La; 
queftion fut trouvée faceucufe, & plufieurs prirent 
occafion d'en rire. 

Le foir nous allâmes tous voir les Illumina-^ 
lions & les Feux de joye y mais nous cftant ap->; 



SECÔND VOYAGE ijs 

pcrccus que cVftoic de véritables Sacrifices , & 
d'ailleurs un Mandarin qui connoiflbitMonfieur 
rEvcfque, lui ayant demandé s'il ne venoit poincj 
aufli pour rendre fcs adorations en ce lieu, Nouft 
n'y allâmes plus. La Fcftc dura cinq jours en- 
tiers , pendant Icfquels il y eut tous les loirs de nou- 
veaux Feux d'artifices, tous à l'honneur de la Pa- 
gode. 

J'interromprai encore quelque temps le Jour-*, 
nal du Perc de Fontcncy^ pour y inférer certai- 
nes particularitcz aiTez curieufcs, qui regardent 
lanaiflance & l'éducation de Sommonocodon, le 
Dieu des Siamois, du pied duquel ils révèrent le 
vertige avec tant de fupcrftition. Il y a plus de 1131, 
ans, difoit un fameux Sancrâ, parlant au Roy des 
Myftcrcs de leur Religion, qu'une jeune fille s*c*» 
tant retirée dans une affreufc Foreft de Siam pour 
y vivre plus parfaitement en attendant la venue 
de Dieu, que les Peuples actendoient avec beau- 
coup d'cmprefTement , cette fille mena quelque 
temps une vie extrêmement auftere , fans avoir 
aucun commerce avec le refte des hommes. Un jour 
Jors qu'elle eftoit en prière, elle conc^cut d'une ma-', 
nicre toute extraordinaire fans perdre fa virgini- 
té. Le Soleil par le miniftcre de fcs rayons forma, 
le corps d'un enfant dans fon fein pendant la fer- 
veur de fa prière. Qljelque temps après elle fut 
bien étonnée de fe fentir enceinte -, & quoi qu'elle 
fût fcurc de fa vertu , toute hontcufc cepcû4an5 
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du clîc cftoic d'elle-même, elle s'cnfonc^a plus avant 
dans ia Forcft pour le dérober aux yeux des autres 
hommes. Elle arriva enfin auprès d'un grand lac 
entre Siam & Camboje, où elle accoucha fans 
peine & (ans travail du plus bel enfant du mon- 
de. Comme elle n'avoir point de lait pour le nour. 
rir, & qu'elle ne pût fc réfoudre à le voir mou- 
rir devant fes yeux, elle entra dans le lac pour le 
inettre fur les feuilles dune herbe qui nagcoïc 
fur la furface de l'eau. Mais la nature pourvcut à 
la feuretc de cet enfant , qui eftoit le Dieu fi at^ 
tendu de l'Univers. Car fa merc l'ayant mis fur ie 
bouton d'une fleur, la fleur s'cpanouit d'elle-mê- 
me pour le recevoir, &cnfuitc le renferma com- 
me dans un Berceau. Les Talapoins portent de- 
puis ce temps-là un fort grand refpedt à cette 
Fleur, je ne me fouvieos pas du nom qu'ils lui 
donnent. Cette fille ayant confié ce cher dépoft 
à cette Fleur fe retira fur le bord du Lac, où s'é- 
tancmife en prières elle difparut, élevée comme 
on croit dans le Ciel , fans avoir efté cxpofée àla 
commune ncccfllté des autres hommes. En ce mê- 
me temps un faint Anachorecte ( on en voit en- 
core pluficurs dans le Royaume de Siam ) s e- 
roit retiré auprès de ce Lac, dans la confiance 
de voir avant fa mort l'accomplilTcmcnt d'une 
promcfTcquun Ange lui avoir faite, qu'il verroic 
«vant mourir ce Dieu qu'on attendoit depuis fi 
long- temps. Ainfi pour fc rendre digne de con- 
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tcmplcr ce faint objet j il s'cftoir retiré de lacon- 
vcrfacion des autres hommes : ce fut par fon moyen 
qu'on fceut le myftcre dont je viens de parler. 
Il fut témoin de ce qui fc pafla a l'enfancemenc 
de Sommonocodon, il vit fa mcrc quis*c:cpora fur 
le Lac, & il fut témoin du bon office que luy 
rendoit la Fleur dont nous avons parlé. Aufli tou- 
ché de tant de merveilles, il entra dans le Lac> 
ouvrit la Fleur & en retira céraimablc enfant dont 
la vue le charma. Sa pieté & toutes les circon- 
ftanccs dont nous venons de parler , Tobligtrenc 
à prendre le foin de le nourrir &c de l'élever : il 
l'entretint long-temps de laie & de miel, & il con- 
nut bien- tôt le prix du tréfor qu'il avoit entre les 
mains. D'abord certains Rois jaloux de leur au- 
torité, entendant que leurs Peuples difoient enr 
tr'eux que le véritable Roy des Rois cftoit né, Iç 
firent cnercher long-temps pour le tuer, quoique 
inutilement, carie ton Hcrmite ayant eu nouvel- 
les de leur deffcin , s'enfuit avec cét enfant dans 
le Royaume de Camboje, où ille tint long-temps 
caché dans un deferr. Il y bâtit enfuitc un très- 
beau Château , dont on voit encore les mafures. 
Il y demeura tandis qu'il craignit qu'on vouluft 
faire mourir Sommonocodon, qui faifoit durant 
tout ce temps-là une infinité de prodiges , par où le 
bon vieillard reconnut fa Divinité. A l'âge de dix 
ou douze ans Sommonocodon fortit de Cam- 
boje ài revint à Siam, & l'on voit encore (hns 
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une vaftc Campagne une aflcz grande maifon de 
pierre, que les Talapo ns difoient publiquement 
avoir cfté bâtie par miracle à la feule parole de 
leur Dieuj n'y ayant nulle part aux environs des 
Carrières. Mais ils furent bien étonnez , & le Peu- 
ple détrompé , lorfque le Roy ayant fait creufcr 
en un certain endroit, on trouva une très- belle 
Carrière, d'où Ton avoit pû tirer les pierres pour 
bâtir cét Edifice. 

On raconte une autre merveille que Sommo- 
hocodom fit auprès de ce Palais. Un jour qu'il 
joiioit au Cerf-volant, les Arbres qui cftoient aux 
environs l'empefchant par leur inégalité de pren- 
dre cét innocent plaidr, il leur commanda de 
devenir tous égaux. Il fut obey furie champ, & 
ce miracle dure encore aujourd'huy, les Arbres 
demeurant aufll égaux cntr'eux que fi un Jardi- 
nier habile avoit le foin de les tailler tous Icsanj. 
Voila les contes que débitent les Talapoins pour 
entretenir les Peuples dans leurs erreurs, qui ne 
font pas difficiles à dérruirç en elles- mêmes, mais 
il n'eft pas aifé de détromper les cfprits. 

Quoyqu'il en foit du faux prodige qui fc fit à 
îoccafion du Cerf volant, il eft vrai que ce di- 
vcrtirtcment eft devenu commun &:honneftepar- 
my les Siamois; je ne f(^ay fi c'cft parce qu'ayant 
peu de plaifirs cntr'eux celuy-cy leur paroît di- 
vertiffant, où s'ils le prennent par un motif de 
fuperftition pour imiter les aûions de leur Dieu. 

J'ay 
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paî vcu fouvcnt à TIccpouponne & à Louvo quand 
le Roy y clloit divers Ccrf-volans en l'air autour 
du Palais, qui portoicnr des lumières &dcs fon- 
ncttes. Au commencement en voyant ces feux , 
je crus quec'elloit une Cornette, de jenefcjivois 
que pcnfcr de ce bruit de clocheies que j'enten- 
dois en l'air; mais je fus bien- tôt décrompé en 
voyant divers de ces feux & les Cerf volans s'éle- 
ver ^ décendre de temps en temps. Reprenons la 
Lettre du Père de Fontency. 

Monfieur l'Evefque eut durant ce temps une 
Audiancc du Roy lurles matières de la Religion, 
dans laquelle il fuft accompagné de fes Ecclcfiafti- 
ques, nous y fûmes appeliez au ffi i voicy tous Ici 
points que Ton toucha. Le Roy demanda i**. à 
Monfieur l'Evefque quelles nouvelles il f<^avoit de 
la France, i**. Il demanda ce qu il penfoit des lieux 
enchantez , c*eft à dire de certains lieux où Ton 
voit quelquefois des objets qui difparoiffenrdans 
la fuite. Le Roy croyoit en avoir un exemple nom- 
mant un endroit où l'on avoit vû un Eftangqui 
avoit difparu. y. Il dit qu'ayant promis au Roy 
France d'écouter Monfieur rÉvcfquc fur les 
chofcs de Religion il le vouloir faire. Il luy de- 
manda donc ce que c*cftoitque les Cardinaux de 
l'Eglife, & quelle différence nous mettions entre 
les Evefques& eux. Ayant appris dansle difcours 
qu'il y avoit des Cardinaux qui ne difoienr pas 
laMcflc, il demanda ficcux-cy eftoicnr plus que 
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les Evcfqucs. 4**. Il demanda pourquoi les Car- 
dinaux qui cftoienc des pcrfonncs d'Eglife , fe mc- 
loicnc des ajfFaires fcculictcs comme de gouvcrnci: 
les Eftats ; & fur ce qu'on lui dit que le Pape poC 
fedant des terres comme Prince temporel, avoir 
befoin de Miniftrcs pour les gouverner ,il appor- 
ta l'exemple des Cardinaux qui avoient gouver- 
né quelque temps la France* Il demanda les 
nouvelles de Monfieur l'Evefque d'Argolis. 6". H 
nous dit en particulier qu'il falloir partir cette 
année au commencement de la mouflon pour ne 
pas manquer nôtre voyage de la Chine. Ce font 
tous les articles qui furent touchez dans cette 
converfation. Monfieur Confiance nous dit que 
le Roy luy avoit demandé en particulier com- 
ment les Papes condamnoicnt les criminels à mort 
cftant les Pères fpirituels de tous les hommes. 
A quoy ce Miniftre répliquant que les Papes 
avoient des Officiers laïques pour ces fortes d'af- 
faires : Mais ces Officiers , ajoûta le Roy , n'agiffanc 
que par les ordres du Pape & en fon nom, puif- 
qu cftant Prince temporel, il eft oblige de rendre 
laJufticc.Nous difnâmes ce jour-là dans le Palais^ 
-même devant le Trône du Roy , dont les bras ôc 
le dofficr cftoicnt d or battu. Les Mandarins qui 
ne peuvent fe tenir de bout en ce lieu , appor- 
toient à genoux tous les ferviccs de la table & nous^ 
fervoient de même. 

A voir toutesfois les ordres que le Roi donne 
aujourd'huy contre les Talapoins , on diroit qu'il 
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n'cftimc pas beaucoup la Religion j ^parconfc- 
quenc que fon cœur n'cft pas fore éloigne de la 
véritable. Car outre ce qu'il a fait depuis un an 
pour chaflcr des Pagodes tous les ignorans, il fc 
mec aujourd'huy fur le pied d'en tirer ceux qu'il 
veut pour les mettre dans le fcrvicc } & il n'y a 
que les Supérieurs des Pagodes qui foienc adtuel- 
Jcmcnt exempts de cette Loy. Il les inquiète fur 
l'inftrudtion des enfans qui font à l'école chez 
eux. Un grand Talapoin âge de 80. ans,& Dire- 
cteur de laPrinceffe, ayant dit une parole contre 
les Etrangers dans le temps qu'on faifoit couper 
la tctc à un Siamois , qui avoit ofFcnfé un Officier . 
Européan ; le Roy commanda que le corps du 
criminel fût empalé & mis à la porte du Talapoin. 
Cét homme s'eftant enfuy dans une autre maifon, 
on luy porta encore le corps dans cette maifon; 
ôc s'eftant jette dans une Pagode , on l'en fît for- 
tir pour demeurer chez luy , où il fut contraint 
de fubir ce fpedtacle plufieurs jours. Le Roy de 
Siam cft un Prince droit, abfolu,& qui ne fouf- 
frc pas la moindre faute. 

Les nouvelles de la Chine font toujours fa- 
vorables à la Religion: les Pères qui font à la 
Cour y vivent plus que jamais fous la prote(Stion 
de l'Empereur. Le Prince fon fils âgé de quinze 
ans a cfté appliqué cette année aux affaires, afin 
d'apprendre peu à peu le gouvernement. Un 
grand Mandarin Gouverneur d'une Province 

K K ij 
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avoit fait rcnvcrfcr quelques Pagodes & jcttcr tous 
les Dieux dans la rivière, parce que les Chinois 
s'aflcmbloicnt en ces lieux pour de mauvais dcf- 
feinsj il fut accufc devant l'Empereur, qui ren- 
voya cette affaire au Tribunal de Lipou. Le Man- 
darin fut condamné dans ce Tribunal. L'Empe- 
reur l'ayant fceu ordonna au Tribunal de l'exa- 
miner une féconde fois, difant qu'il ne faloit point 
favorifcr les cabales ni les aflemblées féditieufcs. 
C'cft ce Mandarin que l'Empereur a fait Gouver- 
neur du Prince. Monficur l'Evefque d'Argolisva 
cftrc Vicaire Apoftolique de Canton, car fes Let- 
tres Patentes font arrivées à Siam cette année. Il 
avoit mené deux Religieux Italiens à la Chine 
avec lui , l'un eft fon grand Vicaire , & l'autre cft 
grand Vicaire de Monficur de Bafilée ; dcfortcquc 
lis deux Evefqucs paroiffent bien unis enfcmblc. 
Leurs meilleures aumônes leur viennent du Roy 
de Siam, qui leur envoyé chaque année cinq^ccns 
ccus pour leur fubfiftance. Monficur de Bahlée a 
vifité cette année la Chrcftienté du Pcrc Couplet 
de Xamchny , &: y a donné la Confirmation à 
loooo. Chrcfticns , & en a baptifé mille. Son 
grand Vicaire mande à Monficur Conftance qu'il 
y a deux Eglifes en ces quartiers là, toutes deux 
fous la conduite des Percs de la Compajrnie, &c 
qu'un fcul Pcrc en avoit prcfcntementle foin. 
Monficur d'Argolis a cfté auffide fon côré don- 
ner la Confirmation aux Chrcilicns des Provinces 
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Méridionales. Le Perc Grimaldiapaffépar divcr-^ 
les Villes , où il y avoic des Ecclcliaftiqucs Fran- 
çois, en venant à Macao ; il les a recommandez aux 
Gouverneurs des Villes. Ces MclTicurs en écrivent 
icy à Monfieur de Metellopolis, &: ils fe louent mê- 
me fort de fes recommandations. , 

Monfieur Confiance a fait cette année des biens 
extraordinaires à l'Eglifc en ce Royaume. Il a> 
obtenu du Roy un grand emplacement à Siam, 
où il a bâti un Collège à MeiTieurs du Sémi- 
naire; pour y élever les cnfans des Nations étran- 
gères , auquel il a donné fon nom l'appellanc 
le Collège Conftantinien. Cinq cens ouvriers 
travaillent actuellement à cét ouvrage. C'eft luy 
qui nourrit univerfcllement tous les Ecoliers du 
Séminaire, aufqucls il donne quinze cens écus 
tous les ans: il y a mis un Pourvoyeur de fa main, 
qui fait la dépenfc de toute la maifon. Il a don- 
né tous les Ornemens de l'Eglife, fans excepter 
la moindre chofe, & a obtenu du Roy qu'on 
travaillât inccffammcnt à achever leur Eglifc du. 
Séminaire. Il a fait bâtir une fort jolie maifon 
avec une Eglifc aux Jefuïtes Portugais , & une fort 
belle Eglife aux Pcres de Saint Dominique de la 
même Nation: en même temps il a fait faire deux 
magnifiques Palais pour luy a Louvo &c à Siam. 
Il ne nous a pas aufli oubliez ; il eft vray qu'on ne 
travaille pas encore au Collège que le Roy a pro- 
mis de nous faire bâtir à Siam ^ pour élever lajeu;;^ 
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rtcïïc 3c fon Royaume, mais le Collège dcLou- 
vo cft afllz avancé. Le Roy même a eu quelque- 
fois la bonté d*y aller pour en preflcrles travaux. 
Au reftc cette maifon eft d'une jolie ftrudture, 
clïc eft à huit pieds de terre & le premier étage 
de robfcrvatoire s'achève. Voila ce que mande 
le Pcre de Fontenay des chofes principales qui fc 
font paffces pendant qu'il a demeuré à Siam. 
* Cet édifice eftoit un peu plus avancé quand 
nous arrivâmes , parce qu'il y avoit déjà trois mois 
que les Pères eftoient partis pour la Chine. Le 
Roy de Siam a ordonné à la follicitation dcMon- 
lîeur Confiance , d'y ajouter encore un étage pour 
le rendre plus magnifique. Ce fera fans contredit 
quand il fera achevé , la plus belle maifon & la 
mieux entendue qui foie dans les Indes : car ce 
Prince &c fon Miniftre ne veulent rien épargner 
pour la rcndte fomptueufe. L'Eglife même fcroic 
déjà bien avancée fi je n'avois prié Monficur Con- 
fiance d'attendre que je fuffc de retour de mon 
fécond Voyage en France pour en jctter les fon- 
deraens, dans le deflèin de mener à Siam quel- 
que bon Architedbc qui en eufi le foin. J'ai crû 
que je ferois plaifir au public de luy en faire voir 
le plan, & d'y ajouter même la moitié d'une face 
fur le Jardin relevée avec l'échelle & toutes fes 
proportions. Tout l'Edifice eft de brique & la 
plate forme régnera fur tout les corps de logis , 
fans crainte de la pluye à caufe de la bonté de la 
chaux qu'on trouve à Siam. 
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Avant que de partir des li%dcs , ce demies 
voyage, le Roy de Siam par une faveur extraor- 
dinaire, & dont on n'a point vcu d'exemple pciv- 
dant Ton régne , nous donna des Lettres Paten- 
tes , qu'il fit approuver par fon Confcil. Par ces 
Lettres , outre la Maifon U l'Obiervatoirc qu'il 
nous fait bâtir à Louvo dans un fort bel empla- 
cement , ce Prince nous aflîgnoit encore cent 
perfonnes , foit pour ramer dans les balons quand 
nos Pères feroient obligez de faire des voyages, 
foit pour nous rendre d'autres ferviccs , & ce fera 
par ces perfonnes qu'on commencera d'établir le 
Chrillianifme. La formule de ces lettres e(l eouD- 
à fait particulière & curieufe. J'en ajoute icy la 
traduction au{R fidèle que j'ay pû la rendre en fui- 
vant le fens & la penfce de l'original Siamois^ 
Elle n'cft autorifée que du fceau du Roy,parcc- 
que les Roys de Siam ne fignent jamais de leur 
main aucune de leurs dépêches. 

SOVPPJ^M ACEDOr, PEOVTH, 
THASACKAT Idn iz^i. ^c. Il y a, icy dou:^e ott 
treÎT^e lignes de termes Baltes , qui font les titres que le 
Roy de Siam fe donne ajje-;^ fouventy O* f omets. 

Nous eftant tranfportcz à Sou ta fouan Ka, Oya 
Vitchaigen , nous a tres-humblcmcnt fupplic de 
lui accorder un emplacement au même endroic 
pour les Pères Francjois de la Compagnie de Jésus, 
& d'ordonner qu'on y bâtift une EgUfc , une Mai- 
fon & une Obfervatoirc , ôc qu'on leur donnât cent 
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pcrfonncs pour les fcrvir. Ainfi nous avons doiv- 
lîé nos ordres à Ocpra fima ofot de tenir la main 
à leur entière & abfolue exécution , conformé- 
ment à la tres-humble remontrance d'Oya vite- 
chaigen en faveur de ces Pères. Nous voulons 
que Tes cent perfonnes que nous leur donnons, 
avec leurs cnfans & leur poftcritc à venir les fer- 
vent à jamais,& faifons dcfcnfe à toute pcrfonne de 
quelque qualité ou condition qu'elle puifle cftrc, 
oc retirer ces cent hommes &: leurs décendans du 
fervice où nous les avons engagez. Que Ci quel- 
qu'un de quclqu'autorité , dignité , ou condition 
qu'il puiflc eftre , ofe contrevenir à nos ordres, 
nous les déclarons maudits de Dieu & de nous, 
& condamnez à un châtiment éternel dans les en- 
fers, fans cfpérancc d'en eftre jamais délivrez pac 
aucun fccours divin ou humain. 




Par ordre exprés de Sa Majcfté , ces prcfcntcs 
Lettres Patentes ont cilé fccllécs du Sceau Royal 
au commencement 6C au milieu de ce Livre con* 
tenant zj. lignes écrites fur du papier du Japon. 
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UtkeIc Journal du Pcrc Fonte- 
ncy,dont nous avons dcja parle, 
les autres Pères nous laiffercnc di- 
verfcs remarques fur l'arbre qui por- 
te l'Oiiatej fur la Gomme gutc, fur 
quelques oifeaux & fur d'autres chofes affcz cu- 
rieufcs qu'on fera bien-aifc de f<^avoir. Voicy ce 
qu'ils en difcnt dans un Ecrie particulier qu'ils 
n^nt laiffé. L 1 
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Dans le Voyage que nous fifmcs à la mine d'Ay- 
man , Monficur de la Mare blcfla un de ces grands 
oifcauxquc les gens de Monfieur appellent grand 
Goficr, & les Siamois NoKtho. Nous en fifmcs i'a- 
natomic autant que le lieu & le temps nous le 
purent permettre. 

Le NoKiho que nous difféquâmcs eftoit de 
médiocre grandeur, il avoir dans fa plus grande lar- 
geur en y comprenant les ailes étendues 77 pieds. 
Sa longueur de la pointe du bec au bout des pâ- 
tes eftoit de 4. pieds 10. poulces. La partie fupc- 
ricure du bec avoir 14 poulces 4 lignes de long^ 
les cotez cftoient recourbez & tranchans ; en de- 
dans elle avoir trois cannelures dont celle du 
milieu eftoit la plus grande, qui s'alloient per- 
dre dans une pointe fort aiguë & courbée ver» 
en bas qui faifoit celle du bec. La partie inférieu- 
re qui portoit la Naffe avoit 4. lignes moins eiï 
longueur que la fupcrieure. Elle fe pouvoir éten- 
dre fuivant les befoins que cet animal avoit d'élar- 
gir ou de rctrcffir la Naflc qui lui eft attachée. Cette 
Naffe eftoit une membrane charncufe femée de 
quantité de petites veines, qui avoit vingt- deux 
poulces de long quand elle eftoit bien tendue,, 
les Siamois en font des cordes pour leurs Inftru- 
mcns. La plus grande ouverture du bec eftoit d'un 
pied & demi, la patequi eftoit grifatrc &:du reftc 
fcmblabic à celle de l'oye, avoit S. poulces de 
largeur, & la jambe 4 de hauteur - Les plumes du 
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col cftoient blanches, courtes ô£ veloutées, celles 
du dos tiroienc tantoll Tur le gris, tantolt fur le 
roux» La couleur des ailes cftoit le gris & le blarrc 
mêlez avec fymetrie , les grandes plumes des bouts 
des aîlcs cftoient noires. Le ventre eftoit blanc, 
fous le jabot il y avoit des aigrettes d'un afTcz 
beau gris blanc; la grofTe plume couvroit un du^ 
vcc, plus épais à la vérité que celui du Cormoran^ 
mais beaucoup moins fin. 

Dans la diflcdbion on trouva fous le pannicu- 
Ic cliarncux des membranes tres-dcliécs qui cri- 
velopoient tout le corps , de qui en fe repliant di- 
verfement formoient pluficurs finus confidcTablcs", 
fur tout entre les cuiffes &: le ventre, cntic les 
aîlcs & les coftcs &c fous le jabot, il y en avoit à 
mettre les deux poulces. Ces grands finus fe parca>- 
geoicnc en pluficurs petits canaux, qui à force de 
fe divifer dcgeneroicnc enfin en une infinité de 
petits ramaux fans ifTuë, qui n'cftoicnt plus fen- 
fiblcs que pour les bubes d'air qui les enfloicnr^ 
dcforte qu'il ne faut pas s'étonncr,fi quand on prcf. 
foit le corps de cet oifcau, on entendoit un pci- 
tit bruit fcmblablc à celui qu'on entend quand 
on prcffc les parties membranes d'un animalqu'oii 
a foufflé pour l'écorchcr avec plus de facilité. L*u* 
fage de tous ces conduits eftoir fans doute de 
porter Tair qu'ils rcccvoiencdcs poulmons, parla 
communication fcnfiblc qu'on découvrit avec la 

fonde, U en foufflant, qu'ils avoicnt avec eux, & le 
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diftribucr dans toutes les parties de Tanimal. Cette 
diftribution en diminuoit le poids & le rendoit par 
ce moyen plus propre à nager, chaque bube d'air 
faifant à fon égard à peu prés le même effet que les 
veflîes pleines d'air cjuifc trouvent dans la plupart 
des poiflbnsi&: la liaifon intime que ces membranes 
avoient avec celles du poulmon, nous firent croi- 
re que ce pourroit biencftre les mêmes étendues 
par tout le corps. Sous ces membranes on trou- 
va de part &c d'autre deux doi^^ts d'épais d'une 
chair langlante fcmblable à de la venailon. Le 
thorax eftoit compofé de deux os fort larges at- 
tachez au brichet, qui formoient une voûte trcs- 
folide ; deux os qui tenoient lieu de clavicules ÔC 
fur lefquels elle portoit lui fcrvoient d'impoftes, 
& les coftes qui s'y venoient inférer pouvoienc 
bien paffcr pour les arcs qu la foûtenoient. Cet- 
te voûte offeufeavoit fes méninges au{Tî bien que 
le crâne, ou les finus qui fe traverfoient faifoient 
plufieurs petits labirintesj ils eftoient apparem- 
ment deftinez aux mêmes ufages que les premiers. 
Les os mêmes avoient leurs finus; la trachée artè- 
re fi: partageoit immédiatement fiir la bafc du 
cœur, en deux rameaux qui faifiDicnt un angle 
droit avec le principal canal. Ils eftoicnt applatis 
à leur origine; cnfuite iisfe renfloientconndera^ 
blement avant que de fi: plonger dans le poul- 
mon. Le parenchime du poulmon eftoit aflcz fer- 
me, il eftoit plein de finus de figure ovgle. Les 
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boyaux avoicnc 5?^- pieds de long. Ils avoicnt 
leurs contours, le ventricule cftoit un renflement 
de boyaux tout droit à un petit fac prés qui eftoic 
auprès du pilorc. Deux doigts au deflbusdu pilorc, 
il y avoir un fécond renflement dans le duodé- 
num. Le Rc(Skum avoit 4. poulces de long, il avoit 
un double cxcimquifc rcflcchifl'ant vers le haut 
à droite ôc à gauche, fe venoit attacher au coton 
ôc faifoicnt amfi une efpece de trident j la lon-« 
gueur de chaque carcum eftoit de deux poulces, 
le ventricule avoit prés de 10. poulces de long, 
on y trouva deux poiflbns que cet oifeau avoit 
avalez, la main étendue y entroit aifemenr. 

Le Poivrier eftun arbriflcau rempant, qui pour 
s'élever a befoin d'appui :on le plante au pied de 
quelque arbre , afin qu'il s'y puiflc attacher. Les 
Siamois fc fervent pour cela d'un petit arbre épi- 
neux, qu'ils nomment Mae ton langjoubien on 
luy met des perches comme on fait aux haricots 
en Europe, nous en vîmes de ces deux manières. 
La tige à fcs noeuds fcmblables a ceux de la vigne, 
le bois même quand il cfl: fcc, reflcmble parfaite- 
ment à du ferment, au goût prez, qui eft fort acre. 
Q^nd il eftverd il eftlilfé & d'unverd olivâtre.' 
Cette tige pouflc quantité de branches de tous 
cotez qui s'attachent au hazard. La feuille quand 
l'arbre ell: jeune, eft d'un verd uni & blanchâtre 
qui devient plus enfoncé à mefure que l'arbre 
croit : elle garde toujours fa blancheur par deffus. 
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Sa figure cft ovale un peu diminuée à Tcxtrémirc 
& terminée en pointe. Elle a lix nervures , donc 
cinq partant de la prmcipale vers le bas pom s'y 
venir rejoindre en haut, forment trois autres ova- 
les femblables àla première. On ne diftinguc bien 
que cinq de ces nervures dans les petites feuilles. 
Ces nervures fe communiquent par un tiflu défi- 
bres afléz grofllcres. Les plus grandes feuilles que 
nous vîmes à Innebouric dans un petit jardin du 
Roy^ avoicnt fix pouces de long dans leur plus 
grand diâmctrc , & 4. dans leur plus petit. Elles 
ont un goût piquant, la grappe en petite, les plus 
grandes que nous vîmes avoient 4. pouces de 
long, les grains qui eftoicnt fort verds en ce tems- 
îà ,car ils ne dévoient cilre meurs que dans trois 
moisjcftoient attachez fans pédicule. Ilscftoient 
d'c la forme & de la groffeur du gros plomb à ti- 
rer. Le poivre quoique ver d avoic beaucoup de 
force. Les Siamois le nomment Prie. Cet arbre 
charge peu. Je ne crois pas que ceux que je vis, 
portaflent chacun fix onces de poivre. 

Le Cotonnier croit en brouffée &à peu de hau- 
teur. Ses jets font femblables à ceux du GrofclicR 
Quant à la difpofition, chaque jet eft de la cou*- 
Bcur & de la groflcur des petites branches de nos 
jeunes Coudriers i couvert de duvet blanc de la 
même manière , chaque jet pouflc de petites bran- 
ches de 4. à 5. pouces de long , qui tiennent heu 
de pédicules , où le fruit & la feuille font atta^ 
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chez. Les feuilles qui font en petit nombre, font 
petites, moJaflcs &: couvertes de duvet. Elles font 
refendues en cinq endroits , le fruit eft de la fi- 
gure d'une pomme de pin fort pointue, il eft d'un 
doigt d'épaifl'cur à fa bafc , &c n'a guère plus de 
hauteur. L'écorce du fruit ou l'étui du coton eft 
compofé, tantôt de trois, tantôt de quatre trian- 

Fles pians. Il s'entrouvre par la pointe comme 
étui de la châtaigne, quand il eft mcur, & que 
le coton vient à s'enfler. Le dedans qui contient 
le coron , eft partagé en cellules par autant de 
diaphragmes qu'il y a de triangles. Ces diaphrag- 
mes fe viennent unir au centre. Le eft coton envc- 
lopc de petits grains de femencc fort dure & de 
la même figure que le fruit: la peau en eft d'un 
vcrd obfcur & le dedans de couleur de noifettc. 
La fleur eft compofce de cinq feuilles de la cou- 
leur de primcveiei dans le col elles relfemblcntà 
celles de l'Iris , trois petites feuilles en cmbraflcnt 
la bafc en forme de calice, les Siamois nomment 
cet arbre Tonfaé. Voicy la manière dont ils fe 
fervent pour en tirer les petits grains, & les or- 
dures qui s'y attachent. L'inftrument eft monté 
fur un pied femblablc à celui d'un dévidoir j il 
eft compofé de deux petits cilindres de bois, qui 
ne laiflcnt d'efpace entre- deux qu'autant qu'il en 
faut, afin que le plus fin coton puiflc paffcr j ils 
font terminez par un bout en vis lans hn, & en- 
grènent à cet endroit l'un dans l'autre , dcforjic 
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que quand on tourne la manivelle qui cft atra- 
cncc à l'autre bout d'un des deux, leçoton qu'on 
met entre les deux avec la main cftant tiré par 
un des rouleaux & poulie par l'autre ( car ils tour- 
ment en deux fens contraires ) pafTe avec facilitté 
tandis que les grains & les grumeaux qui fontar- 
reftez tombent à terre. 

L'HcnfTon dont je vous envoyé la figure pein- 
te au naturel, cft environ long de deux pieds & 
demi en y comprenant la queue, les Siamois l'ap- 
pellent Lin , les Portugais Bicho Verzonhofo^ c'cft 
a, dire infccStc honteux j je rappelle HcrifTon, 
parce que quand il craint quelque chofc, il fc 
rc/Tcrre en lui-mcfmc comme nos Hcriflbns, & 
drefle toutes fes écailles: celles de fa queue font 
il dures, que quand on voulut ouvrir celui dont 
je vous envoyé la peau , on ne put jamais les 
couper: ce qui a elle caufe que les vers s'cftant 
mis dans la chair les écailles en font toutes tom- 
béc5.La peau en eft également couverte de tous co- 
tez, & il n'y a que le ventre & le dedans des jam- 
bes, où cet annnal n'ait point d'écaïUcs -, il vit dans 
les bois où il fe retire dans des trous, il monte quel- 
quefois fur les arbres , il ne vit que de quelques 
graines fort dures, au moins je n'ai trouvé que 
cela dans le ventricule de celui que j'ai ouvert 
avec quelques petites pierres. Aufli eftoit-on fur- 

{)ris de ce qu'il ne mangcoit ni fruits, ni ris, ni 
egumes, niviande,nipoi(ron,niriende ce qu'on 

Jui 



1 

* 
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lui ofFroïc, &c on ne eonccvoit pas comment 1^ 
pouvoir vivre i il avoit la gueule fore petite, la 
langue longue & étroite, qu'il lancjoit quelquefois 
hors la gueule à peu prés comme les Serpcns, fans 
cependant faire aucun mal. Il avoit quelques poils 
allez longs qui fortoicnt entre les écailles , fa queue 
cftoit ronde par delTus ôc plate par defTous, fore 
longue avec une petite cxcrefcencc de chair blan- 
châtre au bout, & couverte d'e'cailles. Il a au bouc 
des pieds trois grands ongles crochus, &dcux pe- 
tits, ce qui luifcrtà grimper fur les arbres. J'ou- 
vris cet animal dans le moment qu'il mourut, je 
lui trouvai le fang froid, le cœur cefla de battre 
dans le moment qu'on l'ouvrit, il cftoit fort rou- 
ge & n'avoit rien de particulier; les poulmons 
cftant enflez enfcrmoient entièrement fon cœur, 
ils font divifcz en cinq globes, dont quelques- 
uns font divifez par Tcxtrémitc en pluficurs par- 
ties, ils font de la même couleur que ceux de 
l'homme ; la fituation de fon ventricule eft de mê- 
me que celle du cochon, mais ayant fendu en 
longueur le pilore, je trouvai, 

I*. Qji^il eftoit tiffudc trois membranes , l'une 
extérieure, charnue, a (fez épailTe , l'autre intérieu- 
re, nervcuîe, fort ridée &parfemée de glandules, 
qui font en fort grand nombre du côié du pilo- 
re , la troifiéme qui cil au miheu n'cft qu^une petite 
pellicule fort mince. 

Entre la membrane intérieure de l'efto- 

Mm 
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-de luy, & fi-toft qu*il l*avoit rejoint il rcgagnoic 
la même place fans en prendre jamais d'autre, & 
cela par un inftindt admirable , afin qu'en quel- 
que trou qu'entrât fa mcrc il y pufl: entrer avec clic, 
ne faifant pas avec la queue un plus grand volu- 
me que celui du corps de fa mcre. Lorfquc la peur 
obligcoit le grand de fc replier en loy-mêmc, le 
petit ne manquoit pas de fe mettre dans un 
des plis, & s'y accommodoit de telle forte qu'on 
ne pouvoit l'en détacher , ne prefentant que 
les écailles de fon dos, pour les obliger à s'éten- 
dre il ne faloit que leur jctter un peu d'eau fur le 
corps. 

Outre la defcription Anatomiquc duTocxaïc 
qu'on a déjà donnée fort au long dans le Livre 
qui s'imprima l'an pafTc avec les figures; j'ai cru 
qu'on fcroit bien-aifede voir les nouvelles remar- 
ques que le Pcre dcBeze a faites fur ce même in- 
fccSte. Voicy ce qu'il en dir. 

Le TocKaïc que j'ouvris avoir cfté laifïe pour 
mort par de jeunes gens qui luy avoient écrafé la 
tête à force de coups. Je le trouvai quatre heures 
après encore vivant, & le cœur lui battit plus d'une 
demi-heure après que je l'eus ouvert, lesmouvc- 
mens en cftant toujours fort réguliers, quoique je 
IctouchalTe, &c que je le tournaffe de tous côtezj 
ileft vrai auffi que cét animal qui a le fang fore 
épais n'en perdit pas une feule goûte lors qu'on 
lui fendit le ventre. Ilparoîc avoir le fang froid. 
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il n'a qu'une orcilictc , & qu'une cavité ou ven- 
tricule dans le cœur, le mouvement dei'oreillctc 
précède toûjours le battement du cœur; i'cspoul- 
mons, comme j'ai dit, font faits àpeupréscom-- • 
me dcsvefTiesdc poiflon^ fe terminant en pointe 
du côté de la queOc, excepté que les venulesqui 
fc croilent par deflus font comme un raifeaurou-* 
ge fort délicat qui feroit appliqué par deflus , ils 
s'enflent &c fc rcmpliflcnt d'air, comme un balon 
lorfquc l'animal refpire, & lors qu'il rejette l'air 
ils s'affaiflcnt & deviennent prcfqu'infenfiblcs. 
Leur mouvement n'cft pas réglé comme dans^ 
l'homme, & fouvent l'animal demeure une efpa- 
cc de temps fort confiderablc, fans refpiter. Lorf-. 
que je l'ouvris ils cftoient enflez , & demeurèrent' 
ainfi prefque un demi-quart d'heure, au bout du- 
quel temps l'animal rcpoufla l'air , & ne refpi- 
ra plus. Il a le foix d'une jufte proportion avec 
les autres parties, ce que j'ay toujours trouve^ 
dans ceux que j'ai ouverts , & ce qui fait voir la 
fauflcté de ce qu'on dit, qu'il croift quelquefois 
cxtraordinaircment. Il y a au milieu la veficulc 
du fiel qui paroît comme une petite tache ronde 
d'un bleu extrêmement vif On voit fa figure aufli 
bien que celle des poulmons dans l'animal ouvert 
que j'ay fait peindre aufli-bien que les boyaux 
qui n'ont rien de particulier. Il a la langue de fi- 
gure ronde aflcz épaiflc , le palais d'une couleur 
violette , & un rang de dents fort fines de chaque 
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côte à Tcncrcc de la gueule. Cet aràmal n'a point 
de venin. 

L'impatience que Monfieur .Ccbcrct avoic de 
faire fon voyage vers la côte de Coromandel , le 
rendoic inquiet avec beaucoup deraifon.Le Roy 
de Siam qui fc faifoic un plaiCr de retenir à fa 
Cour le plus longtemps qu'il pourroit les En- 
voyez du Roy, avoïc beau luy faire dire que la fai- 
fon ne le preflbic pas, &: qu'il ne dévoie pas fc hâ- 
ter. Cet Envoyé au contraire foûtcnoit qu'il avoic 
déjà trop tardée &: que s'il difFeroit davanragc^la 
Compagnie de France alloic faire une perte tres- 
confiderablc,& qu'il n'auroic pas le temps de ré- 
gler les affaires des Comptoirs. Il difoit encore 
qu'il avoic un ordre du Roy avec une Lettre de Sa 
lylajcflé pour aller à la Cour dii Grand Mogol , s'il 
jugcoitce voyage neccffaire. Monfieur Confiance 
luy a.voic dit deux ou trois fois que jamais la 
Compagnie ne trouveroic d'occafion plus favo»^ 
rable pour traiter avanrageufement avec cePrincc^ 
& s'établir fçuremcnc fur fcs terres , qu'elle l'ctoit 
dans la conjoncture prefencc de la guerre que lui 
failoicnclcs Anglois,&du mécontentement qu'il 
avoic des Hollandois. Monfieur Ccberct fe fer-^ 
voit de tout ces motifs pour faire voir qu'il avoic 
befoin d'une extrême diligence pour exécuter de 
fi grandes entrcprifes. Monfieur Conftance per-^ 
fuadé p^r fcs raifons, confeilla à Monfieur l'En- 
voyé de prendre congé du Roy par une Lcccrc 
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qu*il mcttroit entre les màihsde ccMiniftircpoutl. 
la donner au Roy fon Maiftrccjuicftoit alors in- 
commode. Par cctrc Lettre Monficur Ccbcret tc- 
moignoit au Roy l'extrême regret qu'il avoir de 
partir de fa Cour fans avoir l'honneur de voir Sa 
Majefté,&lui en marquoit en même temps la 
neccfliré indifpcnfablc. Le Roy de Siam s'étanc 
fait expliquer cette Lettre, & faifant reflexion i 
ce qu on eût pû dire dans les Indes quand on f<5auJ 
roit qu'un Envoyé du Roy ctoit party d'auprès de 
luy fans le voir , fon bon cœur & laconfideration 
qu'il a pour le Roy , l'obligèrent nonobftanc fa 
maladie adonner une Audiance fccrettea Mon- 
fieur Ceberec, fe perfuadnnt qu'il manqueroit do 
rcconnoiffancc & d*amiti4 pour Sa Majeftc , s*il 
laiffoit partir de fa Cour fon Envoyé fans l'avoif 
Veu. Ainfi il dit à M Confiance, que puifquè 
Monficur Ceberet eftoit refolu de quitter Louvo 
le jour de fon départ, il le menât avec fon fils & 
moy à un endroit du Pilais qu'il luy marquoir^ 
fous prétexte de luy fairtf voir une efcarbouclè 
d une beauté & d'une grandeur extraordinaire 
que et Prinéd porte quelquefois à fon chapeau, 
èq^cSa Màjthés'y tîôuveroit à l'heure donnée. 
Monficur Conftancc m'en avertit fort fecrtfttcj- 
nieni,&: j'allay aafli-tôten faire part à Monficur 
Ceberer. Cela s'exécuta comme le Roy de Siam 
A'avoic projette, & Monficur Ccbcret eut l'hon- 
iieur & le |>laifi? d^ voir Sà Mdjtiié Siamoif«. Ce 
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Prince luy demanda s'il cftoic content des Privi- 
lèges qu'on luy avoit accordez, à quoy Monfieur 
Cebcrct repondit qu'il n'avoit qu'à rendre de trcs- 
humbles adtions de grâces à fa Majcfté de routes les 
bontés qu'elle avoit pour luy & pour toute la Com- 
pagnie, & la conjurer de lui continuer toiijours 
fa Royale protc<Sl:ion.Ce Prince continua à lui faire 
diverfes autres queflions fur les avantages que la 
Compagnie Franc^oife pouvoit tiret du Commerce 
de Siam, entrant dans un fort grand détail. En- 
fuite le Roy ordonna au fils de Monfieur Ceberet 
de fe lever pour le voir plus à loifir. Il demanda 
fon âge, &: s'il avoit étudic,& il prit plaifir d'aprcn- 
dre qu'il ne faifoit que de fortir du Collège de 
Loiiis le Grand, difanr <^ui\ ne pouvoit pas tomber 
en de meilleures mains pour eftre bien élevé. Il lui 
fit prefent d'une chaîne d'or d'un ouvrage fore 
délicat. Ce Prince fouhaitta cnfuiteun bon voya- 
ge à luy & à fon fils,& il fe retira en difant que 
fon incommodité ne lui pcrmettoit pas d'avoir 
le plaifir de le voir plus longtemps. En effet ,fon 
vifagc paroi (fou fort change , & nous avions pei- 
ne à l'entendre parlera caufe de fon rhume. Amfi 
Monfieur Ceberet fortit de la prefence du Roy 
-de Siam comblé d'honneurs , & extraordinaire- 
•ment fatisfait des marques de bonté qu'il en 
avoir rcceuës. 

.►r Apres avoir dîné chez Monfieur Confiance, 
di s'jilla embarquer dans fon balon , où il fut con- 
duit 
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cîuirpar le Miniftrc, qui le vit partir de Siam. De 
Siam il déccndit à Bancoq, & de Bancoq il alla 
à Mcrguy. Il fie ce voyage tantôt en bâlon fur 
les rivières , & tantôt fur un Eléphant, tk fouvent en 
Palanquin qui efl: la voiture la pUis commode. 
Ce voyage ncft pas long, mais très- difficile, par* 
cequ'il faut porter jufques à l'eau pour boire. Ce- 
pendant MonfieurCcberet trouva tous les matins 
&'tous les foirs une maifon faite exprés , bien meu- 
blée, & fournie de tout ce qui cftoic neccfl'airc 
pour manger , & pour y repofer avec tout fcs 
gens. ^ 

Après le départ de Monfieur Cebcret, Monficur 
de la Loubere penfa que la faifon paflbit , & il 
cftoit malade. L'air de Siam ne luy cftoit pas fa- 
vorable, pendant tout le fcjour qu il y fit il n'y 
eut pas un jour agréable j & cela lobligcoit à de- 
mander plus vivement fon Audiance de congé. 
Cependant on travailloit inceffamment à embal- 
ier les prcfens que le Hoy de Siam & Monficur 
Conftance envoyoicnt en France. Car ce Prince 
«n ayant receu de très- magnifiques du Roy pour 
la féconde fois, il voulut en envoyer qui fuflcnc 
encore plus précieux & en plus grand nombre 
que ceux qu'il avoir envoyez le premier voyage. Il 
en voulut faire à toute la Famille Royale. II ac- 
compagna CCS prcfens d'une Lettre que j'ajoûtcray 
icy comme une pièce extrêmement curieufc. 

• 
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SOM DET PRA TCHAO CRUNG THEP 
PRAMHA A NA CON PUJAI. 

•^A'SOM DEI PRA TCHAO CRUNG 
FRANCA E NAVARRA PUJAI. 

r'Res-puifftnt çjt* tres-haur, environne des grandes 
jtltcitês des pouvoirs annexe-^ aux fins 
meux Monarcfues ^ revêtu avec une prééminence 
extraordinaire de Grandeur ^ de Juflice ,de Pieté (^dc 
K^eligion. lllufïre par fan extraction incomparable , 
Prince dont la Majejlé ^ la gloire rempli jjcrtt tout 
t Univers y favori fe de Dieu dans ces derniers fiecles 
par des victoires fur plufeurs Souverains de r Europe-, 
qui ont eflé ohlige'^par la force de fes armes à tuy de^ 
mander la paix ^ fon amitié Royale, LOyi S LE 
GRAND y Roj de France (y de Navarre j notre tres^ 
cheramy , dont Dieu tout-putjfant, c^ui gouverne le Ciel 
la Terre , ventile combler y augmenter ^ conferver 
éternellement les continuelles profperites , l'accroif- 
fement de fa Famille Royale pour la gloire (y la joye 
de tous fes amis. 

On ne fçauro 'n exprimer hnquietude /* affliêlion 
ijue nous rejfenttmes par la nouvelle de t indifpofition 
de V . M. Mais la force de notre mutuelle amitié Cf[ 
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de la bonne correjpondance qui efl entre nous , prévau- 
dra toujours contre toutes fortes d'adverftte:^^ dvec au- 
tant de fuccés, que le Soleil levant dijjipe toutes les 
vapeurs de la terre. Aujji l'arrivée de l'Efcadre de 
y» M, a tiré ce voile de aejfus notre cœur en nous ap^- 
prenant le rêtahlijjement de fa fantè ^ ^ nous a inve^ 
jii pour ainjî dire de toutes ^art s des marques iliujlres 
& indubitables de l'amitie de V. M. qui efl le com" 
hle de nos deprs , non feulement par les troupes quElie 
nous envoyé , c^r par ceux qui les commandent s mais 
encore par le grand nombre de Pères qu Elle nous a ac" 
corde:(^. Toutes ces circonfiances nous remplirent le caur 
d*un vray plaifir^ nous font fentir des effets de cette 
pmpathte de jtncerite cÎT* aefltme mutuelle qui nous 
caufent une joie inexplicable. Ces royales entreprifes de 

M. avec des intentions ft conformes a nos inclina^ 
tions méritent des loiianges toutes extraordinaires ^ ^ 
nous ne voulons pas entreprendre de les borner. Mais 
V. M. dans fa Lettre Royale ajoute une infinité de 
nouveaux fujets non feulement de reconnoijfance^ mats 
encore d'admiration , qui nous oflent tout moyen d'y 
cori-efpondre à prefent. Nous nous contenterons de de^ 
mander i Dieu la confervdtion de V. fi^J. pendant 
plufieurs fiécles avec tout le fuccés ^ le bonheur 
quElle peut fouhaitttr. 

Nous avons confié les Places les plus importantes, 
^ en même temps U force de notre Royaume y par où 
les ennemis de notre Eflat pouvoient entreprendre queU 

Nn ij 
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que chofè contre nota, Mous avons , dii-jCj confie ces 
fofles importans aux troupes que V, Af. nous a en- 
voyeefy pour les garder y ne doutant pas qu elles ne le 
fajjent avec le '^le ^ U fdelttê qui convient à notre 
mutucHe amitié ^ à nos bonnes intentions. j4injf 
V. M. peut eftre en repos fur ce qui regarde l'établif- 
pment de ces troupes. 

Nous avons rcceu les Pères Jejlntes que le P. de 
la Chai/e Confejjeur de V. M. nous a envoyés par 
Jes ordres ft conjhrnjes à nos defïrs^ avec la même efli- 
me qui nous avoit porté à les demander,^ nous leur 
avons ^JJigné par des Lettres Patentes un Collège ^ 
Une Eglife, ^ les autres chofes necejfaires pour leur 
refidence dans notre Ville de Louvo. On fera la même . 
chofe incejjamment dans notre Ville deSiam. Au refie 
V, M. peut eflre feure que nous les traiterons comme 
ils méritent de i eflre de V, M. C'cfl avec beaucoup 
de douleur que nous avons appris quun de ces Pères 
efl mort durant le voyage ^ parceque nous les confide- 
' rons tous comme les plus utiles injfrumens ^ le véri- 
table canal de nos royales correspondances,^ parcon- 
Jequent ils feront toujours intimes à notre CŒur. 

Les Envoyé"^ extraordinaires de V, A/, les fleurs 
de la Loubere ^ Ceberet nous ont donné les prefens d& 
V* M, que nous avons receus avec toute P ejhme quils 
meritoient pour leur beauté 1^^^^ magnificence , 

fur tout parceque nous les prenons pour des g^ges 
fnceres de l' amitié de V. M, Mjtis comme les circonr- 
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fiances qui doivent établir ces Royales correfponJances 
entre V, M. ^ Nous , nont fu efire conclues ni de^ 
terminées y Nous fommes oblige'^ Renvoyer vers V, M, 
le Pere Tachard pour traiter avec Elle de toutes chojès, 
en particulier pour ajjeurer V. M. de la Royale 
fy fincere eflime que nous f ai fon s de fon amitié Rojale, 
^ pour luj prejenter de notre part quelques curiojtte:^ 
de cet Orient, qui lui Jerviront de témoignages de U 
fncerité de nos dejtrs, qui tendent uniquement a conjèr^ 
ver ^ a augmenter même notre amitié mutuelle , ^ 
la rendre fi ferme, quelle dure éternellement. Nous na-^ 
vons point donné de qualité à ce Pere , à caufe de fon 
caraflere de Prcflrc de I e fuite ^ d'où les mal-inten^ 
tionne'^pourroicnt prendre quelque avantage pour luy 
faire quelque peine , ce qui retomberait fur nous, jitnfi 
nous nous remettons a la Royale prudence de V, M, 
four faire fur ce point tout ce qui conviendra à notre 
loire réciproque , çjt* au crédit de fa fonÛion, Nous 
uy avons recommandé tout ce que nous croyons qui 
pourra contribuer à l accompli ffement de nos defirs reci^ 
f roques, afin qu'il en puifie traiter avec V, M. ainfi nous 
la conjurons de luy donner une entière créance, 

La grâce la bonté de Dieu Créateur de toutes 
chofesy accorde à J^. Ad, une longue ^ heureufe fuite 
d'années accompagnées de toutes les profperite:(^ quEBe 
peut fuuhaitter, de victoires contre fes ennemis , ^ de 
fi jets de joie pour fes amis ^ afin quElle puijfe avec 
toute forte de bonheur ^ gouverner ^ augmenter la 
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Royaumes de France ç^r de Navarre fes conquejks* 
Ceft le deftr ftncere de celuy qui ej}^ 



DE VOSTRE MAJESTE', 



Le trcs-chcr U bon. 
Ecrit de notre PaUù de Louvo le aray , 
^. du decoun de la première Lune de 
l'année 2231. c'cftà dire le 22. De- 
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Le Pape avoit envoyé au Roy de Siam des prc- 
fens avec un Bref il y avoic déjà quelques années 
par feu Monficur d'Hciiopolis. Ce Prince y avoit 
répondu , mais comme les Ambafladcurs pé- 
rirent avec les prefens qu'ils portoient au Pape, 
il ne voulut pas différer davantage pour marquer 
à fa Sainteté combien il écoit fenfible à Vhonncte- 
té qu'il en avoit rcccuc. La belle Lettre qu'il luy 
cent fera encore mieux voir les fcnrimcnsde fon 
grand coeur. J'en ajoûieray à la fin une copie fi- 
dèle. Ces deux Lettres écrites en Siamois ont eftc 
traduites t n Portugais par Monficur Confiance , 
Ôc cette traduction cft fcellée du Sceau du Roy & 
du Miniftre. 

Elles eftoient écrites en Siamois chacune fur 
nne lame d'or d'un pied de longueur fur un dc- 
my de largeur, de PépaifTcur d'un demy. Elles 
cdoicnt pro|)ortionnées à la grandeur de la Let- 
tre ôc affez epaiffcs. Cette bocte eftoit faite com- 
me une tour ronde , mais un peu plus groflc 
par le haut que par îe pied. Le couvercle cftoic 
fait en piramide prcfque aufh élevé que le rcftc 
de la bocte, & fort bien émaillé. On mettoit la 
bocte dans un petit fac de toile d'or^ &dans un 
petit matelas d'Oiiatte fait de ces riches étoffes 
de la Chine, ôc tout cela eftoit renfermé dans un 
fort beau cabinet verni, proportionné à lagran-^ 
deur de la Lettre. 

Le Roy de Siam ne Cgnc jamais fcs Lettres^ 
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le métail fur lequel elles font écrices , & dont 
nul autre ne fc peut fcrvir que luy dans fon 
Royaume, cft une marque affcz authentique que 
ccft la Lettre du Pnncc. Il n'écrit fut de l'orque 
lors qu'il écrit à de grands Rois : & quand il en- 
voyé des Lettres à des Particuliers, elles font fur du 
papier, aufquelles il fait appofcr fon Sceau, qui 
cft de grandeur & de figure différente , confor- 
mément à la qualité de la perfonnc à laquelle il 
écrit. Comme la Lettre que ce Prince a fait l'hon- 
neur au R P. de la Chaifc de lui écrire cft affez fin- 
gulierc, je fuis feur que le Lecteur me f^aura bon 
gré fi j'en infère icy une fidèle traduction. 

NOSTRE royale paroïle eflant portée au Révé- 
rend Pere de la Chai:(e Confejjèur du Roy de 
France, luy fajje connoitre nojhrc affeaion^ ^ kous Jerve 
de compliment autres de luj. 

Nous avons receu avec joye des mains du Pere 
Tachard la Lettre ^ le prejent de votre Paternité, 
Ce même Pere nous a raconté avec combien de Çoin ^ 
de "^le elle nous avoit ménage tout ce que nous luy 
dvions fait recommander pour notre contentement par- 
ticulier, ^ pour l'interefi de nos Peuples. Cette mar^ 
que de votre affcéîion, pour notre perjonneç^ pour tous 
nos fujets , ne nous a pas ejlé moins fenfihle , cpielle 4 
agréable au caur Royal du Grand Roy votre 

Mastrc 
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Maitrt comme "votre Lettre nous l'apprend. Il ne nous 
a pas eflé diffcile de connottre par cette pige conduite^ 
uand nous n aurions rien fceu de "votre rare mérite,^ 
a Jupreme fig^Jp cpui accompagne ce Puijjant Mo^ 
narijue dans te choix quil fait de ceux qu il attache 
auprès de fa perfonne Royale , çjt* en même temps les 
qualiteT^ ^ le honheur des perfonnes quil veut 
ainfi honorer. Nous avons dcputê le Pere Tachard 
de la Compagnie de I ES VS auprès du Koj , ^ au^ 
prés du Saint Pape , pour leur prefenter de nôtre part 
nos Lettres Royales ^ nos prefens. Le z^ele que votre 
Tatemité a fait parottre la première fois , nous fait 
encore efperer quÈUe l'aidera de fes confeils ^de foncté'* 
dit ^ de fon pouvoir ^ comme nous l'en prions , a fn que 
ce Pere s'acquitte bien de fon employ. Nous dcfirons 
particulièrement qu'il mcnage une vojye feure ^ libre, 
afin de faire venir le plus grand nombre de Pères de 
votre Compagnie qu'il fe pourra , pour ejhre comme les 
g^gfs de la bonne ^ Royale correfpondance que nous 
fbuhaitons ardemment d'entretenir avec le Roy de France 
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t' Ecrit de notre Pdlaù de Louvo , le 
j, du decours de U première Lune de 
Vannée iJjr.ccU a dire le 22, Df- 
cembre iCtj, 
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Pendant ce temps- là, Monfieur de la Loubcrc 
fc prcffant, comme nous avons déjà dit, de reve- 
nir en France, écrivit au Roy de Siam pour de- 
mander'à Sa Majcfté fon Audience de congé. Ce 
Prince tout incommodé qu ilcftoit, ne voulut pas 
dificrer plus long-temps de la luy accorder. Il re- 
vint à Louvo de Tlhéc Pouffonnc, où il eftoit avec 
toute fa Cour le 21. de Décembre. Le jour précé- 
dent Monfieur Desfargcs avec tous les Officiers 
Franc^ois qui cftoicnt à Louvo, avoient cfté à Tlhéc 
Pouffonnc joindre Sa Majcfté , & j'avois eu un 
ordre particulier du Roy de m'y trouver. Le 
lendemain de grand matin, après que les Dames 
de la Cour furent parties avec les Eunuques fur 
des Elcphans pour fe rendre à Louvo , tous les 
Francjoisàchevalau nombre de vingt allèrent at- 
tendre le Roy à une portée de moufquet de' 
Tlhéc Pouffonnc dans un valon par où Sa Majc- 
fté devoir paffer. M r Confiance y eftoit auffi , 
monté fur un Eléphant 5 & comme le Roy me 
vouloit donner Audience en chemin , je fus obli- 
gé de m*y trouver fur un Eléphant s car il n'eft pas 
bien-féant aux Prccrcs de prendre à Siam d'autres 
montures. A peine fûmes-nous arrivés , que les 
foldats de la garde du Roy parurent devant nous, 
& commencèrent à défiler. Il y en avoir un fort 
grand nombre de différentes nations, dont la plu- 
part cftoicnt armés a TEuropéanc. Quand le Roy 
fut arrive auprès de nous, il fit arrcftcr fon Elc- 
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pliant. Monficur Confiance s'avança pour luy 
parler avec Monficur Dcsfargcs & Monficur du 
Bruan. Un moment après, un Mandarin appor^ 
ta devant le Roy une grande quantité de vcltcs, 
dont Sa MajeClé fie prelcnt à tous les Officiers 
Frantjois. Les vcftcs de Monficur Dcsfargcs 6c 
de Monficur du Bruan eftoient de brocard d'or 
arnies de boutons d'or^ ôc celles des autres Of- 
ciers eftoicnt d'étoffes de la Chine avec des bou- 
tons d'argent. Apres cette courte Audience, le Roy 
continua fon chemin, & les Francjois fe mirent à 
fa fuite. Sa Majcdé m'ordonna de la fuivre de 
près , & me recommanda durant tout le chemin 
jufqu'au Palais de Louve diverfes chofcs pour fon 
fervice^dont je devois avoir foin en France, me 
donnant durant tout ce temps-là,àla vcucde tou- 
te fa Cour & du Peuple , des marques d'une bonté 
ôc d'une tendrclfe extraordinaire. 

Le jour fuivant, Monficur de It Loubere fut i 
fon Audience de congé avec toutes les marques 
d'honneur & toutes les cérémonies qui fe prati- 
quent à Siam dans de femblables occafions, donc 
nous avons déjà parlé, feus l'honneur de l'ac- 
compagner par un ordre exprés du Roy de Siam, 
& voicy les propres termes de fon compliment 
que j*ay reccu avec les précédens des mains de 
Monficur Confiance , auquel il lavoit donné 
pour l'expliquer au Roy de Siam. 
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GRAND ROY dont la prefence augmente fa 
haute réputation, Nous 'venons recevoir les der^ 
mers ordres de V. M, pour nous en retourner auprès du 
Roy nojlre Abattre Seigneur, luy rendre compte des 
grandes chofes que nous avons veuè's en voflre augu- 
ile perfonne , de cette vivacité fi douce ^ de cette dou- 
ceur fi majefieufe, de cette fagejfi qui gouverne tout 
fans s'émouvoir, de cette pénétration , a laquelle rien 
ne fe cache , cjt* de cette Royale vigueur qui châtie fi 
facilement les rebelles qui ne fçaventpas demander grâce, 
(;^qui prévient avec tant de fiucce:^ les dejjeins injufies 
des ennemis déclarés de ce flort fiant Royaume. Certes , 
fi V, M, efi plus aimée plus redoutée que pas un de 
fies Predecefieurs , cefi quelle na quà paroître pour 
ravir les volonte:(^ , ^ imprimer une entière venera^ 
ûon. C*efl le témoignage que nous nous hâtons d'aller 
rendre au Roy noflre Mahre Seigneur de ce que nous 
avons éprouvé nous-mêmes ; ^ V. M, doit efire perfiua- 
dée qu'il ny a que fa prefcnce qui put augmenter dans 
l'ame Royale de LOVIS LE GRAND l'effet quy 
a déjà produit voftre glorieufe réputation. Cependant 
pour l'augmenter , s il cfi pojftl?le , Nous dirons à Sa 
Ma je fié Ta joye publique qu'on a eue de, noflre arrivée 
en ce Royaume , l'ffprit d'une douce correjpondance que 
y, Af. a infpiré à fes fujets à l'égard des François y les 
foins paternels quelle en prend elle-même , les facilités 
que y'. M. adonnées dans fes puiffans Etats a la Lom^ 
fagnie Franfoife y pour y établir un bon Commerce lien 
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le j?lus naturel de Nations fi fe farces: ^ en un mot y tout 
ce dont nous croyons cjue V. M. fera tien aije cjue le 
Roy nojlre Maître ^ Seigneur p)it informe far Nous 
à noflre retour. Nous ne powvons finir fans témoigner 
avec toute forte de reffefl a V- M, noflre extrême fen-» . 
fibilité pour toutes les bontés dont elle nous a honorés en 
noflre particulter. 

Cette Audience qui fut afTez courte cftant fi- 
nie, Monficur Conliancc invita Monficur l'En- 
voyé de la part du Roy à dîner au Palais avec tous 
les Officiers Franc^oisi après quoy on le ramena 
à fon Hoftel. Monfieur Conftancc en quittant 
Monfieur l'Envoyé à la porte du Palais, me mena 
dans un appartement intérieur où l'on garde les 
Seaux du Roy de Siam. Avant que d'y entrer 
nous partamcs fous les fencftrcs de celuy du Roy, 
où je remarquai deux chofcs qui font aflczconfidc- 
rablcs. Comme j'entendis diverfes voix qui chan- 
toient dans une Pagode qui joignoit l'appartement 
du Roy , je m'informay cfc Monfieur Conftancc de 
ce que ce pourroit eftrc. Il me repondit quec'eftoic 
des Talapoins qui prioicnt Dieu pour la fantc 
du Roy félon la coûtumc, & qu'il y avoic un 
nombre réglé de Talapoins entretenus par le 
Roy, qui venoient chaque jour au Palais prier pour 
fa P^rfonne royale. Rcpaffant une féconde fois 
au même endroit j'entendis la voix d'un homme 
qui lifoit dans la chambre du Roy j & j'appris que 
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ce Prince tous les jours avant que de fcrcpofcr, fc 
faifoit lire divcrfcsHiftoires de fon Royaume & des 
autres Etats voifins, qu'il a fait ramafTcr avec grand 
foin & avec beaucoup de dépenfc.Quand je fus en- 
tré dans la Salle où i on garde les Seaux , le Manda- 
rin qui en a le foin prit avec beaucoup de refpc6b 
une grande bocte où ils cftoient. Auflî-toft on en- 
tendit les Tambours & les autres Inllrumens qui 
accompagnent le Roy de Sitm quand il fort, pour 
avertir tout le monde de fe tenir dans unepoilurc 
bienféante, ôconlesportaainficn cérémonie juf- 
quesdans la Salle d'Audience, où MonficurCon- 
itance entra avec celuy qui portoit la caflcttc. Les 
Trompettes & les Tambours demeurèrent toû- 
jburs dehors , avcrtiffant de temps en temps par 
le fon de leurs fanfarrcs, de ce qui fc paflbitdans 
h Salle d'Audience. Comme je ne m*y ctois trou- 
vé que par curiofitc, je fus bien-aifc de voir tout 
ce qui s*y pratiquoit en fcmblablcs occafions. Nous 
trouvâmes en entrant divers Mandarins qui at- 
tcndoient les Seaux, aufquels ils firent d'abord 
une grande révérence. Monfieur Confiance s'c- 
tant approche enfuite avec refpcdbau pied du Trô- 
ne du Roy où on les avoit mis, les tira de leurs 
boctes pour les imprimer fur les Lettres écrites fur 
du papier que le Roy cnvoyoit en Europe, com- 
me nous avons déjà dit. Cela s'cftant ainfi exécu- 
té, on rapporta les Seaux de la même manière qu'on 
IcsAVOitappOTCct. 
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Dés ce même jour le Roy de Siam qui s'cftoic 
retire à Tlliéc Poufionnc lur le foir envoya un, 
ordre à Monlicur Conllance de me prendre 6c de 
l'y aller trouver. Nous y arrivâmes iur les dix heu- 
res , nous trouvâmes le Roy qui fe divertiflbit 
à voir courir bord fur bord une frégate de fix 
pièces de canon dans le grand Canal , dont nous 
avons pai le cy-dcflus.Lc Capitaine qui la comman- 
doit la faifoir paffer &c rcpaflcr devant le Roy, fa- 
liiant chaque fois de toute fa volée fa Majcftc, 
quand il pafToit devant clic. 

A peine Monficur Confiance eut-il parlé au Roy, 

3uefaMajeftcm*envoya un Officier pour me con- 
uire dans une petite galeri'coû le Roy cftoitfcul 
avec fon Miniftre. Pendant cette Audience qui 
dura plus de deux heures , ce bon Prince ne me 
recommanda rien tant que de témoigner au Roy 
combien il eftoit fenfible aux bienfaits ôc à tou- 
tes les marques d'amitié qu'il avoit rcccus de & 
Ma jerté , qu'il auroic tout le foin des Troupes Fran- 
çoifes, que demandoient la g^erofité & la con- 
fiance d'un fi grand Monarque qui les luy avoit 
envoyées, & que je n'allois de fa part en France que 
pour apprendre & luy rapporter les auguftes vo- 
toncez de ce grand Prince , & le féliciter de nou- 
veau de toute la gloire donc Dieu couronnoit fçi 
wes vertus. 

Il m'ordonna enfin d'agir en France pour 
gloire & pour Tintcreft de fcs Peuples , dans le« 
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fcrcnrcs occafions qui fc prcfcntcroicnt , me difa'nc 
qu'il m'aurorifoit comme fi j'avois des oidres expiés 

E Dur chaque chofe en parciculier.il ne me (croit pas 
ien feanc de rapporter icy tous les fcntimens d'e- 
ftime & de ccndrcHe qu'il me témoigna avoir pour 
nodrc Compagnie: J'ajouterai feulement qu'ayant 
pris la liberté de luy demander fi fa Majefté ne 
me vouloir point charger de quelque commiffion 
qui luy fuft agréable , comme de quelque ouvra- 
ge curieux de Mathématique, ou de quelque au- 
tre chofc qui fuft de Ton goût. Eh / quoy, mon» 
Pere, répliqua ce bon Prince , vous me deman- 
dez que je vous charge d'une commiflion qui me 
faffe plaifir? N'en allez- vous pas achever une que 
vous avez déjà fi heureufement commencée, qui 
cft de me procurer l'amitié du plus grand Roy du 
monde? Certes fi vous y réu(Iiflcz,comme je l'cf- 
pere, vous ne fqauriez rien faire qui puiflcm'c- 
tre plus avantageux ny plus agréable, &jene vois 
pas comment je pourrai leconnoiftre vos foins. 
Nous vous verrons encore ce foir, pourfuivit le 
Roy , fongcz fi vous avez quelque chofe de par- 
ticulier à nous réprefenter. En difantces paroles 
il fe leva du fauteuil où il eftoic affis , & il fe re- 
tira dans fon appartement. Je remarquai, quand 
le Roy s'en alla, qu'il avoir à la main un Cimeterre, 
dont le manche eftoit d'or&r le foureau couvert 
de lames du même métail tout parlemé de pierre- 
ries ; & j'ay fccu depuis que jamais le Roy de Siam, 

quelque 
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quelque part qu'il foir, ne quitte fon Sabre. Nous 
nous en retournâmes à Louvo pour achever quel- 
ques affaires particulières , & fur tout pour pren- 
dre congé de Monfieur l'Envoyé, qui devoir par- 
tir le lendemain de grand matin. Sur les fepc 
heures du foir nous revînmes à Tshce Pouflbn- 
ne , fans autre compagnie que de deux jeunes 
Officiers François & des Capitaines des Gardes 
de Monfieur Conllancc. Quelque temps après 
que nous fûmes arrivez , ce Miniftre alla chez 
le Roy, où il demeura feul affcz long-temps f 
je ne fus introduit que vers les onze heures. 
Ce fut dans cette Audiance que le Roy me fie 
fentir plus en particulier les marques de con- 
fiance qu il me donnoit , en me donnant fcs or- 
dres : & comme ce Prince a voulu faire mettre 
ces mêmes paroles dans les inftru6tions dont il me 
chargea , les voicy fidellcmcnt traduites en noftrc 
Langue. Au rcftc fa Majcfté fc remet à voftrc 
prudence fur la manière dont vous devez vous 
comporter, perfuadée que vous rcffcntez comme il 
faut les marques de fa royale confiance , qui Ta por- 
tée à vous confier, quoyqu'Etranger^ fes pou- 
voirs, fes interefts, & mêmes fon honneur dans 
la Cour de voftre véritable Souverain ; Procédé 
qui vous doit eftre d'autant plus agréable, qu'il cft 
extraordinaire ôc prefque fans exemple. Le Roy 
cnfuite me fit une cfpcce de détail des principa- 
le^ chofcs qu'il m avoir recommandées dans le* 

p p 
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Audianccs précédentes; il me dit enfin de bien 
faire connoillrc à fa Sainteté & à fa Majcftc, 
quand j'aurois l'honneur de les voir , combien 
leurs recommandations cftoicnt efficaces auprès de 
luy, ôc quels cftoient Tes fcntimens particuliers 
de rclpcà, d'cftime & d'amitié pour leurs augri 
ftcs Pcrfonncs. Après qu'il eut afTcz Jong-temps 
parlé, je le remerciay de l'honneur extraordinaire 
qu'il me faifoit, auquel )'cftois aufli fcnfible que 
mâ profcflion me pouvoit permettre; ajoûtant 
que je ne fcjavois C fa Majcftc faifoit reflexion 
qu elle m'cnvoyoit en Europe porter de fi agréa- 
bles nouvelles aux deux plus grands Potentats de 
l'Univers, dans le même temps ôc au même mo- 
ment que Dieu avoit fait annoncer au monde la 
plus importante & la plus précievafe nouvelle qui 
y eût eilé jamais portée. Sa Majcfté eut la eu- 
riofité d'apprendre un événement fi extraordinai- 
re, ce qui nous donna occafion de luy expliquer 
le Myftere delà Naiffance de Jes us-C hri ST, 
prcfchée par les Anges aux Pafteurs, & enfuitc 
par une nouvelle Etoile à trois Rois de rOrienr» 
Le Roy témoigna prendre un fort grand plaifir 
à tout ce long récit ; & après l'avoir tout enten- 
du, il me répondit en ces propres termes-, Je fuis 
bien-aife j mon Pere, que toutes ces ehofes fi 
merveiUeufcs fe foient rencontrées fans que nou% 
les ayons recherchées ; ces grands évenemens me 
^oût efperer , & me répondent même en quelque 
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fa«^on que vous aurez un bon fuccés de voftrcnc- 
gociacion , &c toutes les chofcs que vous allez 
ménager pour mon fcrvicc. 

Ce fut la dernière Audiancc que le Roy^ de 
Siam me donna dans fon Palais de Tfhcc Pouf- 
fonne. Ileftc^ aflis fur une cfpece de ht de camp 
dans une grande falle tout auprès d'une fort gran- 
de fcneftre qui rcpondoit fur une galerie ou j*c- 
cois. Ce heu eftoit tout tapifie d'une toile peinte 
extrêmement fine , & éclaire de tous cotez. J'étois 
afTii fur un tapis dePcrfe à quatre ou cmq pieds 
de diftance du Roy, qui ne voulut avoir pcrfon»- 
nc auprès de luy pendant plus de deux heures que 
dura cette Audiancc. Il cftoit déjà plus d'une heu- 
re après minuit , lorfque le Roy après avoir de* 
mandé à Dieu qu'il me donnaft un bon voyage; 
& qu'il me ramenât promptemcnt en famé dans 
fcs Etats, fe leva, & après m'avoir dit adieu, il fc 
retira. 

Eftant forti du Palais , nous montâmes aufli- 
toft furdcsElephans pour nous rendre inccflam» 
ment à Louvo, où l'on attengloit MonficurCon* 
ftance pour dire la Mcfle de Minuit. On avoicfait 
embarquer le jour précèdent tous les balots de 
prefens,avcc trois Elephansque le Roy de Siam 
cnvoyoit aux trois jeunes Princes , àc deux Rhi^ 
noceros. 

Le Roy de Siam n*avoit point fait de prefcns 
aux Envoyez du Roy, quicftoicnc déjà partis. Q 

Pp ij 
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ordonna à Monficur Confiance de leur donner 

Îiuatre grandes coupes couvertes, avec quatre af- 
icttes d'or , toutes les pourcelmes qui cftoienc 
dans leur Divan àSiam^ beaucoup d'étoffes d'or 
& d'argent, quatre grands tapis de Perfc,& d'au- 
tres chofcs, jufqucs à la concurr^ce de deux 
mille piftollcs. Tout cela fe régla la veille démon 
départ de Louvo. 

• Je pris congé de tous nos Pères, & je m'embar- 
quay fur les fept heures du foir avec Monficur 
Confiance , qui voulut m'accompagner jufqu'à la 
barre pour achever quelques dépêches qu'il en- 
voyoit en France. Nous marchâmes toute la nuit. 
Se nous arrivâmes le lendemain à Siam,oii après 
avoir dit la Mcflc , nous décendîmes à Bancoq. 
Nous y fûmes receus, au bruit déroute l'artillerie. 
Monfieur Dcsfarees faifant la fonction de Gou- 
vcrneur y vint recevoir à la porte Monfieur Con- 
ftance avec toute la garnifon fous les armes. Nous 
y féjournâmcs un jour entier , & j'eus le plaifir 
de voir qu'on comment^oit à tracer les fondemens 
de la forterefle que le Roy de Siam y veut faire 
bâtir à la manière d'Europe. Monfieur Dcsfarges 
regala Monfieur Confiance , & on n'oublia pas 
pendant le repas d'y boire la famé du Roy , de 
toutes les pcrfonnes de la Famille Royale, des 
Miniftres au bruit de toute l'artillerie. 
' De Bancoq nous allâmes à la Tambaque ou 
je demeuray jufqucs au troifiéme jour de Janvier 
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de l'année 1 688. que je m*cmbarquay dans le VaiC- 
fcau deM"^ de Vaudricourt. Aufli-tôc que j'y fus 
arrivé , le fécond des Ambaffadeurs qui font venu$ 
en France m'apporta les Lettres du Roy de Siam 
dans ma chambre, tandis qu'on les faluoit par di- 
vers coups de canons qu'on tira de tous les Vaif- 
feaux qui eftoienr à la rade. Trois Mandarins s'em- 
barquèrent fur l'Efcadre pour accompagner les 
Lettres de leur Roy. Ce Prince m'avoit charge 
d'emmener douze enfans de Mandarins Siamois 
en France, mais j'eftois fi pre(ré,que je n*en pus 
prendre que cinq, qu'on mit fur deux VaifFeaux 
differens. On fera peut-eftrc bien aifc d'appren- 
dre quel eft le motif qu'a eu le Roy de Siam 
en faifant cela. Voicy comme il s'en explique 
luy-mcmc dans les inftru£bions qu'il m'a don- 
nées. Pour ce qui elt des douze enfans de Manda- 
rins que Sa Majefté envoyé en France, Elle fou- 
haite qu'on les élevé dans le Collège de LOUIS 
LE GRAND à tous les exercices des Gentils- 
hommes François j &: Elle a refolu d'y en entretenir 
toujours un pareil nombre. Le Roy prétend par 
cette voye unir le cœur des deux Nations faire 
prendre à fes fujets les manières Françoifes. Il eft 
vray que les Siamois ont beaucoup de peine i 

f gaffer defivaftes M ers, & plus encore à laiffer al- 
cr leurs enfans : Mais Sa Majefté efperequele bon 
traitement qu'on fera à ccux«cy , foit (ur les VaiC^ 
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fcauxjfoit en France, 5c parla fatisfadion qu'ils 
en témoigneront à leur retour, les parens s cm- 

(îreflcront un jour de donner leurs enfans, pour 
eur procurer une feniblable éducation, & les mê^ 
mes avantages. 
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la Loire, & le Dromadaire -, car l Oifeau ctoic 
parti pour la côte de Coromandcl il y avoit déjà 
deux mois , & la Normande dévoie demeurer 
cette année là dans les Indes pour le commerce 
delà Compagnie Françoife. Le lendemain qua- 
trième de Janvier fur les huit heures du matin, 
nous vîmes venir à nous une Galère du Roy de 
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^ U S S Y-tôt que je fus embarqué, 
; ce fut tout au commencement 
l de l'année dernière , tous les 
J Vaiffeaux firent voile pour aller 
^ au détroit de Banca, c'cllà dire 
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Siam,qui nous aborda une heure après. Mon- 
ficur Confiance l'avoit fait partir la veille au 
coucher du Soleil , pour m'apporter quelques 
paquets qu'il ne m'avoit pas donnez. Nous re- 
vîmes le vingt-un du même mois Polpangen, & 
le vingt- quatrième nous arrivâmes à l'entre'c 
du détroit. Les courants qui nous portoient 
étaient fi violents vers l ifle de Lucipara, que 
nous faifions deux lieucs par heure fans aucun 
vent, ce qui nous obligea de mouiller làjufqu au 
lendemain. Un petit vent de Nord Oùeft se-, 
tant levé , on appareilla fur les fix heures du ma- 
tin, &on fit route la fonde àlamjin, trouvant 
toujours un bon fond dépuis neuf jufqu'à cinq 
braffes, qui fut la plus petite que nous eûmes. 
Sur les deux heures après midy , il fiirvint un 
grain de vent avec de la pluye, des éclairs , .& 
des tonnerres, qui ne nous empêchèrent pas de 
continuer nôtre route , de telle forte qu a qua- 
tre heures du foir nous fûmes hors du danger 
de ce détroit , que nous avons pafsé deux fois 
fans que nôtre Navire ait touché, quoyquc 
dans lautre voyage le Pilote Hollandois que 
nous avions pris nous eût laifsé échouer deux 
fois. 

Le vingt - neuvième nous nous trouvâmes à 
la veuë de Bintam , & ce jour là-même un vent 
de Nord 0'ùci\ aflez frais s'étanc levé, nous 
pafTames le détroit de la Sonde tres-heurculê- 
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mcnc. Le douzième de Février nous eûmes le 
Soleil à nôtre zenit perpendiculairement fur 
nos têtes j & comme nous allions au Sud, nous 
lelailsâmcs au Nord. Le quinzième nous fumes 
battus d'nn fort gros vent de Sud - Oueft, qui 
devint Ouifft , enfuitc Nord-Oucft, & enfin 
Nord, lequel nous obligea démettre à la Cape 
jufqu au lendemain à huit heures que l'orage 
çefla. Nos Pilotes s'eftimoient alors au fcizic- 
me degré de latitude Sud , & par le feiziémc 
degré de longitude. Le Dromadaire , foit qu'il 
n'eût pas vcû nos fignaux durant la nuit précé- 
dente, ou qu'il n'eût pas pû fuivre, k fepara j de 
forte que nous ne le revimes plus qu'au Cap 
de bonne efperancc , où il arriva deux jours 
avant nous. • 

Un VaiffeauHollandois, qui étoitfbrti avec 
nous du détroit de la Sonde , fouffrit beaucoup 
de ce coup de vent , & quelques perfonnes de 
fon équipage nous affûrorent au Cap de bonne 
cfperance , qu'ils avoient couru un fort grand 
danger de fe perdre. Cet orage parut extraor- 
dinaire , non feulement à cauie de la Saiion ôc 
deja proximité du Soleil , où nous étions, 
mais parce qu'il dura prés de vingt -quatre 
heures. Le reftedc la navigation julqu'auCap 
heureux , & fans aucun danger. 

Le vingt- deuxième de Mars à 34. degrcz 
i6, minutes de latitude méridionale , j8. ôc 
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16. minutes de longitude , nous vîmes une 
nîopoulle , quantité de manches de velours, ôc 
d'autres oiieaux tout blancs en fort grand nom- 
bre. Cela nous fit juger que nous n étions- pas 
loin du Cap; Quelques jours après les courants, 
qui nous porroient auSud-Oucft avec beau- 
coup devîtcfle, nous pcrfuaderent que nous 
étions à l'embouchure du Canal de Midagaf- 
car. Nos plus hàbiles Pilotes furent (ur^ ris du' 
changement extraordinaire des courants , ôc 
des marées que l'on fent en cet endroit- là êc 
quî nous portèrent tantôt au Sud-Oiicll:, com-^ 
me nous venons de dire, tantôt au Nord-OuelV 
dune extrême vîtelïe', mais toujours hcureu- 
fcment pour nous, par ce qu'ils ne nous tiroiene 
point de noçre poute. 

Comme nous nous croyons bien prés du 
Banc des Aiguilles par le travers des Terres de 
cette pointe Méridionale de l'Afrique , nous 
jettâmcs la Sonde le fécond d'Avril, (ans trou-» 
ver de fond. Un Banc en terme de marine elt 
un efpace de terre , de fable , ou de rochers, 
qui le trouve avec la Sonde en quelques en-' 
droits de la Mer, quoy que tout al entour il n'y 
ait nul fond. Celuy - cy s'appelle le Banc des 
Aiguilles, par ce que le Cap des Aiguilles en clh 
lc]plus proche. Ceux qui viennent des Indes, ôc* 
qui veulent naviger leurement viennent lere- 
CDjinoître pour reâificr leur elHme. Il s éteni 
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vers VEi\ ciépuis le Cap des Aiguilles jufqu'à 
c^nc lieues , & pcuc-écre encore davantage le 
long des côtes : on trouve fur les cors de ce 
Banc , c'cft'à dire (ur les pointes les plus avan- 
cees , cent vingt cinq , ô: cent trente braflcs 
d'eau. 

La veue de ce Cap des Aiguilles fît fouvcnir 
Occum Chamnanî,run des Mandarins que j'ay 
amenez avec moy , du naufrage qu'il y avoir faie 
quelques années auparavant dans un vailïcair 
Portugais , qui s'y perdit , ôc m'obligea à luy de. 
mander les parcicularicez d une avanture , qu'il 
nVavoit fouvent- dit avoir cte une des plus ex- 
oraordinaircs , qui foit jamais arrivée à aucun 
Voyageur. Je latrouvay telle en effet , & la ju- 
geant digne d'être donnée au public , je l'écrivis 
à mefure qu'il me la racontoix, & je la donne 
avec d'autant plus de plaiftr , que tout le détail 
que le Mandarin m'en fits'eft trouve conforme 
au témoignage que m'en ont rendti des Por- 
tugais dignes de foy qui furent, les compagnons 
dans ce voyage 5 Ôc qui eurent part à fon avant 
ture. Ceux qui l'ont vcu& pratiqué àParis, où il 
ell encore , n'auront pas de peine aie croire ca» 
pablc détoures les remarques , & de toutes les * 
reflexions qui'font contenues dans ce récit, que 
voicy toutau long, &prelque mot à mot comb- 
ine il me la raconté. 

Le. Roy de Portugal avoit envoyé au Roy/ 
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nôtre Maître une fort célèbre Ambaffadc , foie 
pour renouveller leurs anciennes alliances , (oit 
pour négocier d'autres affaires particuliere,squi 
ne lontpas venuésà ma connoiffancc. Pour ré- 
pondre alhonnêtctc de ce Prince Européan, le 
Roy députa trois grands Mandarins en qualité 
de les Ambaff.idcurs,avec fix autres plus jeunes 
Mandarins, & un affez grand équipage , pour 
aller à la Gourde Portugal. Nous nous embar- 
quâmes pour Goa vers la fin du mois de Mars en 
l'année 1684. iur une frégate du Roy nôtre Maî- 
tre, commandée par un Capitaine Portugais. La 
traverféefut longue, difEcile, & pleine de mau- 
vaiff s rencontres , qui (cmbloient nous prono- 
ftiqucr les mauvais luccés de nôtre voyage , 6c 
le malheur qui nous devoit arriver. Nous em- 
ployâmes plus de cinq mois à faire ce chemin, 
quoy que Goa ne loit pas éloigné de Siam. Enfin 
iok que les Officiers & les Pilotes fuflcnt peu 
habiles , ofi que le temps s opiniatrât à nous 
contrarier , la Flotte de Portugal étoit par- 
tie des Indes avant que nous arrivaffions en 
cette ville Capitale de. l'Empire Portugais dans 
l'Orient. Ce fut un fort grand chagrin pour nous 
• de voir ainfi nôtre départ des Indes , & par con- 
fequent nôtre retour à Siam différé lans ref- 
fourcc d'uneannée entière, mais il fallut pren- 
dre patience. 

Nous fejournâmcs prés d'onze mois à Goa, 
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ctt attendant le retour de la flotte Portugaifc, 
qui devoir venir d'Europe , & nous apporter 
des ordres du Roy pour faire partir cette 
année là des vaiffeaux pour Lifbonnr. Un fi 

i^rand intervalle de temps ne me parut pas 
ong, parce que nous l'employâmes fort agréa- 
blement- La nouveauté & la beauté des édi- 
fices que nous vîmes en cette Ville me furprit 
cxtraordinairement ; ce grand nombre de Pa- 
lais, de Monafteres, & d'Eglifcs fi riches & fi 
fbmptueufes, occupa long- temps nôtre curio- 
fité. Comme je n étois jamais forti de mon 
pays , j'avoue que je fus étonne de voir qu'il y 
eût dans le monde une plus belle Ville que 
Siam. Le Vice-Roy nous fit loger magnifi- 
quement, & il voulut fournir de la part du 
Roy de Portugal aux frais , & à toute la dé- 
pcnfe que nous y fîmes durant notre fcjour , 
quoy qu'il fût un peu pique de ce que le Roy 
nôtre maître ne luy avoir point écrit. 

Après un fejour fi confiderablc, nous nous 
embarquâmes enfin pour l'Europe fur un vaif- 
Icau du Roy de Portugal de cent cinquante 
hommes d'équipage , & d'environ trente pie- 
ces de canon. Il y avoit un grand nombre de 
paffagcrs , qui alloicnt en Portugal; car outre 
les Ambaffadcurs avec toutes les perfonnes dc 
leurfoite, & trois Religieux de divers Ordres, 
fçavoir un Perc de (âint François , un autre dc 
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faint Auguftin,&un Pcre Jcfuice, il y avoic en- 
core beaucoup de Créoles , Indiens, Portugais, 
& Mcftis, qui étoient du voyage. 

On mit à la voile de la rade de Goa k 27. 
de Janvier de l'an 1686. & le 17. d'Avril envi- 
ron minuit nous échouâmes malheureukment- 
au Cap des Aiguiilcs de cette manière. Ce 
jour là même au coucher du (bleil on avoic 
fait monter divers Matelots (ur les mats , & 
fur les vergues du navire, pour reconnoîcre la 
terre qu'on voyoit alors devant nous un |>eu 
à côté fbr la droite , & qu'on avoit apperçûë 
depuis trois jours. Sur le rapport des Ma- 
telots & fur d'autres indices, le Capitaine ôclc 
Pilote jugèrent que cetoit le Cap de bonne 
cfperance , qui paroiffoit. Ainfi fans lecon- 
noitre eux-mêmes fi les Matelots leur difoient 
vray , ni fans prendre d'autres précautions , ils 
poursuivirent leur route, jufqu'à deux , ou trois 
heures après foleil couché, qu'ils crûrent être 
au delà des terrcs quon avoit reconnues. Alors 
changeant de route , ils portèrent un peu plus 
vers le Nord. Comme le temps ctoit clair^ 
qu'on avoit une belle lune , & un vent fore 
frais , & que d'ailleurs on difoit fort affuré- 
ment' qu'on avoit doublé le Cap , le Capitai- 
ne ne mit perfonnecn fentmelle lur les anten- 
nes. Les Matelots de quart veilloient à la ye- 
rite ^ mais c'étoit pour les manoeuvres , ou 

pour 
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pour caufer cnfemble , avec une fi grande con- 
fiance qu'aucun d'eux non- feulement ne s'ap- 
pcrceuc du danger ou nous étions , mais ne 
crût pas même qu'il y en pût avoir que lôrs 
qu'on ne fut plus en état de l'éviter. Je fus le 
premier qui découvris la terre. Je ne fçais quel 
prértentiment du ;mallieur qui nous menaçoic 
m'avoic rendu fi inquiet durant cette nuit là, 
que je ne pûs jamais fermer l'oeil pour dormir. 
Ne fçaehant que faire , jclbrtis de ma chambre, 
& je m'amufai à regarder le Navire , qui fcm- 
bloit voler fur les eaux. En regardant un peu 
plus loin, j'appcrçeus tout d'un coup à nôtre 
droite une ombre fort cpaiflTc proche de nous. 
Cette veuë m'épouvanta d'abord , & je disiurlc 
champ au Pilote , qui veilloit au gouvernail, ne 
feroit-cc point là la terre que je vois. Comme il 
s'approchoit pour la voir luy- même , on cria de 
l'avant du vaiffeau: Terre ^ terre defvantnous :nous 
fommes perdus , re^vtre-^de bord. Le Pilote fie 
pouffer le gouvernail pour changer de route, 
mais nous étions fi prés du rivage , qu'en revi- 
rant, le Navire donna trois coups delà pouppe 
fiir une roche, ce qui luy fit perdre fbn mouve- 
ment. Ces trois fccoufîes furent fort rudes , & 
on crut que le Vaifleau s'étoft crçvé. On cou- 
rut à la pompe, mais il n'étoit pas encore entre 
une feule goutte d'eau. Cela ranima un peu l'é- 
quipage , qui s'étoit crû perdu dés que It Navire 
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avoir touché la première fois avec cane âevie-: 
lence. 

Auflî-tôt voyant qu'il ne faifoit point d'eau, . 
■on (è mit en état de fc retirer de ce mauvais pas , 
en coupant les mâts , & en déchargeant le 
Vaiflcau; mais on n'en eut pas le temps car les 
lorsque lèvent pouflbit au rivage y portèrent 
aufli le bâtiment ces montagnes d'eau, qui s'al- 
loient rompre fur les brilans avancez dans la 
•Mer, foulevoient le Vaifleau jufqu'aux nu'és,& 
le laiflbient cnfuke tomber tout d'un coup fur 
les roches avec tant de force & de précipita- 
tion qu'il ne peut pas refiller long- temps. On 
l'entendoit craquer de tous cotez. Les mem- 
bres (c dctachoient les uns des autres , ^ Toa 
voyoit cette grolTe maffe de bois s'ébranler^ 
plier , & fe rompre de toutes parts avec un bruit 
& un fracas épouventable. * 

Comme lapouppe du Vaifleau touchalapr^- 
micre,ellc fiit aufTi la première enfoncée. On eut 
beau couper les mâts , jetter à la Mer les Ca- 
nons , les coffres, & tout ce qu*on rencontroic 
fous la main dans ce defordre , pour foulager le 
Vaiffeau en le rendant plus léger -, toute cette 
précaution , & tous ces efforts furent inurlles< 
il toucha fî louveflt& fi rudement fur les brifans, 
qu'il s'ouvrit enfin fous la Sainte Barbe. L'eau, 
quientroit alors en abondance, commença à 
gagner le premier pont , & à remplir la Sainrc 
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Barbe : elle vint mcme jufque dans la grande 
chambre , &onencut bicn-ioc ^ufqu'à la cein- 
ture fur le fécond pont. 

A cette veuëil le fît un grand cry, & ch^^ 
'cun monta fur le plus haut étage du Navire avec 
tant de confufionôc de précipitation , que plu- 
fieursà force de fcpreflcr pour lauver leurs vies 
coururent ri/que de fe perdre. La Sainte Barbe, 
& le premier pont étant pleins d'eau , tout le 
bifcuit , l'eau de vie , & le vin, qui étoient à fond 
de cale furent perdus , & nous ne fûmes plus en 
état d'en profitcr.L-eau montant toujours infen- 
fiblcment,no(re bâtiment s enfonça enfin dans 
la Mer, juiqu'à-ce que la quille ayant atteint le 
fonds , le corps du Vaificau demeura quelque 
temps immobile. 

11 fèroit difficile de fe reprefcnter l'eflroy & la' 
confternation qui fe répandirent alors parmy 
tout le monde , & il me (croit impoffible de la 
dépeindre. Qui pourroit dire ou mcme imaginer 
ce que laveuc d'une mort fi certaine, ScficF^ 
froyable donne à penfer. On n'cntendoit que 
cris, que (anglots , & que hurlcmens. On le 
heurtoit l'un contre l'autre. Ceux qui avoient 
ctc les plus grands ennemis fe reconcilioient 
iàns peine enlemblc du meilleur de leur caur: 
les uns à genoux ou profternez fur le tillac im- 
ploroientl'affiftance de Dieu-.les autres jettoicnc 
àlaMer des barriques, des coi&es vuidcs, des 

Rr ij; 
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mâts, des vergues , & d'autres groffes pièces de 
bois pour (e (âuvcr dcffas. Le bruit & le tumulte 
ctoicnc fi horribles c^uon n'entendoit pas le 
fracas du VaifllaUjqui le rompoit en mille pièces, 
m le bruic djs vagues , qui fe brilbient fur les 
rochers avec une hirie incroyable. 

Apres que ces grands gcmiflemens furent 
paffcz, ceux qui relloient encore dans le Vaif. 
feau fo n gèrent à (è fauve r. On fit pluficurs ra- 
deaux des planches , & des mâts du Navire , par 
ce que les premiers quis'ctoient jettez à la Mer 
n'ayant pas pris aflcz de précaution , périrent 
en<;loutis, ou écrafcz par la violence des flots , 
qui les jcctoient lut les roches le long du ri- 
vage. 

C'etoitun fpedacle bien trifte & bien tragi* 
que , devoir tant de pauvres gens dans un fi 
grand péril & (ans aucune reflburce. Je fus dans 
cette occafion aufli étonné que les autres 
dans le premier effroy -, mais comme on m'afsûra 
qu'il y avoit apparence de (c lauvcr , & voyant 
que je neperdois pas beaucoup dans ce naufra- 
ge, je me confolay , & pris mon party (ùr le 
champ. J'avois deux habits afl'ez propres , que 
je véiis , & me mettant enfuite fur quelques 
planches liées cnlemble, je tâchay de gagner 
à la nage le bord de la Mer. Le (econd Ambaf- 
(adcur le plus robufte des trois , & le plus habille 
à nâger ctoii déjà dans l'eau. Il medevançoit,& 
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iVtoit charge de la lettre du Roy qu'il portoic 
attachée à un Sabre, dont Sa Majdté luyavoit 
fait prcfcnt. Ainfi nous arrivâmes tous deux 
prefquen même- temps au rivage. Pluficurs 
Portugais s'y ctoient déjà rendus : mais ih na- 
voient pas moins d'inquiétude étant à terre que 
ceux qui êtoicnt reftez dans le Vaifl'cau. Les prc. 
miers le voyoicnt à la vérité hors d'état d être 
noyez, & les autres étoient encore dans le dan* 
gcr : cependant il fcmbloit à ceux- la qu'ils n'é- 
toicnt échapez de cét extrême péril -, que pour 
retomber dans un autre plus tewible, &plusaf- 
fûrc. Ils n*avoient ny eau , ny vin , ny bilcuit i ils 
ne fçavoient pas même où ils en pourroien t trou- 
ver : le froid d'ailleurs étoit trcs-piquant à terre, 
&nous y étions d'autantplusfcnliblcs,que nou» 
n'y étions pas accoutumez: me trouvant aufli 
fort légèrement vétu , je voyois bien que je n'y 
pouvois pas rcfifter long- temps. Cela me fit 
prendre la refolution de retourner le lendemain 
au Vaifleau chercher des habits, & y prendre 
des rafraichiffe mens. La plupart des Portugais 
que Ton confideroit d'avantage étoient logez 
iur le premier pont , & je m'ctois mis dans Tcf. 
prit que jetrouverois dans leur cabane des cho- 
(cs de grand prix, & fur tout de bonnes provi- 
fions, qui nous étoient dans cette extrimirélc 
plus neceflaircs. Caria rigueurdu troid , lafjti- 
guedela nuit, la faim^ ôc le peu d'apparenc? 

Rr iij 
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de trouver de l'eau & des vivres , nous ren^ 
doicnc nôtre condition préfqu'aufli malhcu- 
rcufc que celle de ceux que nous avions veu dit 
paroître devant nous & s'abîmer. Dans cette, 
pen/ce je me remis fur une efpece de clayc , & je. 
Dageay jufqu'au Vaiïïeau, 

Je n'eus pas grande peine à y aborder, par 
ee, que comme je l'ay déjà dit , il paroiffoiD- 
encore au deflus de l'eau. Je croyois y trou- 
ver de l'Or , & des pierreries , ou quelqu au- 
tre meuble précieux , qui n'eût pas été cm- 
barraflant , ni difficile à porter. Mais en ar- 
rivant je vis que toutes les chanïbres étoienc 
pleines d'eau , & je ne pus emporter que quel- 
ques pièces d Etoffed'Or, auecune petite cave 
de fix flacons de vin, & un peu debifcuit, que- 
jiç trouvay dans la cabane d'un Pilote. J'attachayi 
toutes ces choie cnfemble fur la claye que j'a- 
vois amenée,. & les pouflànt devant moy avec 
bien delà peine &du danger, j'arrivay encore 
une fois enfin au rivage bien plus fatigue que la- 
première. 

Il y avoir quelques Siamois qui s'étoient fàu-> 
vez tout nuds. La compaflion que j'eus de leun 
mifére, les voyant trembler de froid , me tou- 
cha j je leurs fis part des étoffes que j'avois ap* 
portées duVaiffeau, dontilsfe couvrirent aufii- 
tôt. Mais parce que je vis bien , que fi je leur 
confiois la cancvettp de vin que j'avois apportée. 
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tllc ne durcroic pas long- temps entre leurs 
mains, je la donnay à un Portugais , auim'avoic 
jnarque beaucoup d'amitié , Tuy dilant que je 
l'en faifois le maître, à condition néanmoins 
qu'il m'en donneroit quand j'en aurois bcfoin. 
Dans cette occaConje rcconnûsaifément com- 
bien l'amitié cft foible contre la ncccflité , & 
qu'on a peu d'égard aux befoins des autres 
quand on cft (by- même dans l'indigence. Cet 
amy me donna àboireun demi verre de vin cha- 
que jour durant les deux ou trois prémiéres 
journées,efpcrant à chaque pas trouver une four- 
:cc, ouunruiflcau. Mais quand on fe vit prefsé 
de la (oif , & qu'on ne trouvoit prefque pas d'eau 
*douce pouric defalterer, j'eus beau le prefler de 
me faire part de ce que je luy avois donné de fi 
/bonne amitié, il me rebuta fi bien la première 
fois, medifànt qu'il n'en donneroit pas à (on 
Pere , quejen'olay plus luy en demander. Pour 
le pain il nenousfervit de rien, parce qu'il fut 
tout trempé d'eau de Mer, &je^'en pus jamais 
goûter un morçeau, tant il étoit amer , & lalé. 
-Quandon vit qu'il n'y avoit plus perfonne à at- 
tendre, après nous être rendus au rivage, oncon- 
.ta le nombre des gens qui s'étoient fauvez, Se 
nous nous trouvâmes prés de deux censperlbn- 
•nes^ de forte <ju'il n'y eneutqucfept ou huit de 
noyées pour s'être voulu fàuvcr trop vite. Quel- 
ques Portugais avoient eu la précaution d'em- 
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porter des Fuzils , & de la poudre, (oit pour fc 
défendre contre les Caffires , fôk pour tuer du 
gibier, afin de s'en nourrir dans les Bois. CcsFu- 
ïilsnous furent d'un grand ufage pour faire du 
feu , non feulement durant tout nôtre vo- 
yage jufques aux habitations des Hollan. 
dois , mais fur tout les deux premières nuits 
C[ue nous nous fauvames au rivage tout degouJ 
uns d'eau de la Mer^ car le froid fut alors fi ri- 
goureux , que fi on n eût allume du feu pour 
faire fecher nos habits je croy que nous fixt. 
fions tous mords de froid fur la place. 

Le fécond jour après nôtre naufrage,qui croie 
un Dimanche , les Portugais ayant fait leurs 
prières , nous nous mîmes tous enfemble en 
chemin. Les Pilotes, & le Capitaine nous di- 
foient que nous n'étions pas éloignez de plus 
de vingt liciies du Cap de bonne efperan- 
cc, où les HoUandois avoicnt une fortnom- 
brcufc habitation, ôc qu'il nefalloic qu'un jour 
ou deux au plus pour y arriver. Cette alTurancc 
. qu'ils nous donnèrent fit qucla plupart laifférent 
quelques vivres qu'ils avoient aporrés du VaiC- 
lèau , afin qu'étant moins cmbarraffcz , ils fit 
fcnt plus vite & plus facilement le peu de che- 
min qui leur rcrtoit à faire. 

Nous entrâmes ainfi dans les bois, ou plutôt 
dans les broffailles , car il n'y avoit point de 
grands arbres , & nous n'en vîmes prefque pas 

durant 
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durant tout nôtre voyage. On marcha tout le 
jour , fans s'arrêter que deux fois pour fe repofcr 
quelque temps. Comme on n avoit rien apporté 
pour boire ^ ni pour manger, on commença à 
reffcntir les premières atteintes de la faim, àc 
.de la foi f. La (oifl'ur tout nous étoitinfupporta- 
ble , car nous marchions expofez à l'ardeur du 
Soleil, avec beaucoup de diligence, dans l'efpc-. 
rance d'arriver ce jour là- même chez les HoU 
landois. Sur les quatre heures après midy, nous 
trouvâmes une grande mare d'eau, qui fut un 
grand ibulageraent pour tout le monde. Cha- 
cun y bût à loifir, avec un goût, & un plaifir 
.qu'on n'avoit point fenti julqu alors. Les Por- 
tugais furent d'avis de ne pafîer pas outre , &:dc 
demeurer la nuit fuivante au prés de cét étang. 
On fit du feu, & ceux qui purent trouver dans 
J'eau quelques Cancres les firent rôtir , & les 
mangèrent. Les autres en plus grand nombre, 
après avoir bû une féconde fois s'allèrent cou- 
cher, bien plus fatiguez par le travail de la lon- 
gue traite, que preflez de la faim qui les tour- 
^mentoit dépuis deux jours qu'ils avoient pafTez 
'>à jeun. 

Le lendemain on partit de grand matin , 
après que chacun eut beû pour fe prémunir 
contre la foif à venir. Les Portugais prirent les 
devants , parce que nous fumes obligez de nous 
^arrêter à cauic du premier Ambafladeur qui 
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«tant fort foibic, & fort languifTant , ne pou- 
voit pas faire de diligence j mais 'comme il 
ne filloit pas aufli perdre les Portugais de 
vciie , nons nous partageâmes en trois trou- 
pes. La première fuivoit toujours à veuc les der- 
niers Portugais , ôc les deux autres marchant 
dans la même diltance, prenoient garde aux fig- 
naux que faifoit la première bande comme on 
croit convenu , afin d'avertir quand les Portu- 
gais s'arrêteroient ou quand ils changeroient de 
route. Nous trouvâmes quelques petites mon- 
tagnes qui ne laiflferent pas de nous, lafler beau- 
coup étant obliges de paffer par defTus. Sur 
toute la route nous ne trouvâmes qu'un puits 
dont l'eau étoit fifaumatrc, que pcrfonncn'en 
pijt boire. On vit en même- temps que ceux de 
la première troupe faifoient fignal que les Por- 
tugais s'e'toient arrctezion ne douta pas qu'il n'y 
eut au/Tide bonne eau, & cette efperancenous 
fit doubler le pas. Cependant quelques efforts 
que nous fi (fions , nous ne pûmes y mener l'Am- 
bafladcur, que fur le foir après le Soleil couché. 
Nos gens nous dirent que les Portugais ne nous 
avoient jamais voulu attendre, difànt, qu'il ne 
nous ferviroit de rien de mourir avec eux de 
him, de foif, &: de mifere j qu'il valoit bien 
mieux qu'il priffent les devants pour nous cher- 
cher quelques rafraichifiemcns. * 

Le premier Ambafladeur ayant appris ces 
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triftcs nouvelles, fit aflcmbler tous les Siamois 
qui étoient reftez auprès de luy , car il y en avoic 
trois quifuivoienc toûjoursles Portugais, Nous 
voyantautour de luy, il nous dit qu'il le fcntoic 
fi foiblc & fi fatigue , qu'il luy étoit impoflibic 
de fuivrc les Portugais , & qu'il jugeoit à propos 
que ceux qui fe portoient bien fifient diligence 
pour les atteindre -, qu'il leur ordonnoit ieulc- 
ment puifque Jes maifons des Hollandois n'é- 
toienc pas cloigne'es, de luy envoyer un Che- 
val ouunecharette,avec quelques vivres pour 
le porter au Cap s'il étoit encore en vie. Cette 
réparation nous fut bien triilc, mais ellcétoic 
neceffaire. il n'y eut qu'un jeune homme âi;é 
d'environ quinze ans, fils d'un Mandarin, qui 
ne voulut jamais quitter l'AmbafTadcur dont il 
étoit fort aimé, & qu'il aimoit aufli fort parti- 
culièrement. Sa reconnoifTance & fon amitié 
le firent rcftjudrc à mourir , ou à le fauver enJ^ 
fembic avec un vieux domeftique qui demeura 
auffi auprès de fon Maître. 

Le fécond Ambafladeur, un autre Mandarin 
& moy ayant pris congé de luy avec affurancc 
de lefecourirle plutôt qu'il fe pourroit, nous 
nous mîmes tous en chemin , dans le delTein 
d'atteindre les Portugais , quoy qu'ils fuflent 
bien loin devant nous. Le fignal que les Siamois 
les plus avancez nous firent du haut d'une mon- 
tagne avec leur bannière , augmenta nôtre cou- 
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rage, &nous fie doubler le pas. Quelque (fili. 
gcncc néanmoins que nous pufTions faire , nous 
n'arrivâmes auprès d'eux fur cette haute mon- 
tagne, que vers les dix heures du ioir. Nous 
croyons pouvoir trouver en cet endroit - là de 
l'eau à^boire, & nous y repofer le reftede la nuit j 
mais nous fûmes bien trompez dans nôtre ct 
perance. Ayant rejoint les Siamois , ils nous 
dirent que les Portugais croient encore camper 
bien loin de la, & ils nous montrèrent le feu 
qu'ils avoient fait. Quelque haraflcz que nous 
hifïions , il fallut paffcr outre, Ôc après deur 
grandes heures de chemin au travers des bois 
Se des rochers , nous y arrivâmes avec des peines 
incroyables.lls étoicnt portez lur la croupe d'une 
grande montagne, où ils avoient allumé un 
grand feu autour duquel ils s etoient endormis. 
Chacun de nous demanda d'abord où croit l'eau. 
Un de mes camarades m'en a porra,car le ruiiTcau 
qu'on avoir trouvé étoit alTcz lom de la , & il 
m'eût été impoflible de m'y trainer. Je m'éten- 
dis à plate terre auprès du feu n'en pouvant plus ; 
le (ommeil me prit en cette pofturc, jufqu'au 
lendemain que lefroid me réveilla. 

Ce jourlàjeme Icntis fi aftoibli, & attaque 
d'une faim fi cruelle, que jcfouhaitay mille fois 
la mort. Je mercfolusde relier là ou j 'étois cou- 
che, & d'y attendre la mort puis qu'auHi bien 
je l'allois chercher plus loin avec de nouveaujc 
tourmens. 
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Cette pcnfëc ne dura pas long- temps, & 
quand je vis que les Portugais , & les Siamois 
aufli abattus que moy , ne laiflbient pas de fc met- 
tre en chemin pou garentir leurs vies, je ne pus 
m'empcchcr de lesTuivre. Je les devançay même 
une fois jufque fur le haut d'une colline , où je 
trouvay des herbes extrêmement hautes, ôc en 
grand nombre. La diligence que j avois faire 
m avoit fi fort fatigué, que je f"ûs contraint de 
tne coucher fur cette belle verdure , un peu à 
Iccart, où je m'endormis. En me réveillant je 
mefentisles cuifTes, & les jambes fi roides , que 
je crûs ne m'en pouvoir plus fervir. Cette extré- 
mité me fit reprendre la refolution que j'avois 
prifè le matin. J'y étois fi déterminé, quej'at* 
tendois avec impatience la mort, comme un mo- 
ment qui devoit finir les malhcureufes peines 
quim'accabloient de toute parts. Je m'endor- 
mis dans cette penfce , & fans un Mandarin qui 
étoit mon amy particulier , & mon valet qui 
me cherchèrent afTez long- temps, me croyant 
égare, & qui m'ayant enfin trouvé me réveil* 
Icrent, je fulTe mort aflurément fur la place. Le 
Mandarin^me dit tant de chofes, qu'il me don- 
na courage ^ je me levai , & nous allâmes enfem- 
ble retrouver les Portugais qui ctoicnt portez 
auprès d'une ravine d'eau* La faim ctoit ficxtrê. 
me , qu'ils mirent le feu aux herbes dans les 
endroits où elles étoicnt.à dcmifeches, afind'jr 
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chercher quelque lézard , ou quelque fcrpcnt 
pour le mander. Un de la troupe ayant trouve 
des feuilles lur le bord de l'eau en goûta, & quel- 
ques ameres qu'elles fuffcnt , après *cn avoir un 
peu mangé , iHcntitfa faim appaifée. Il vint dire 
cette bonne nouvelle à la compagnie. Tout 
le monde y courut avec empreffement , & en 
mangea avec avidité. Nous paisâmes ainfi la 
nuit. 

Le lendemain qui fût le cinquième jour de 
nôtre marche, nous partimes de grand matin, 
croyant affurément trouver les habitations HoU 
landoilès ce jour-là. Cette perfuafionfiflattcufc 
pour nous , fit trouver de nouvelles forces. On 
marcha fans difcontinuër jufqu à midy , que 
nous apperçûmes quelques perlonnes fur une 
hauteur aflcz loin de nous. On ne douta plus 
que ce ne fuffent celles que nous cherchions. 
On s'avance avec une joye qu'on ne fçauroit ex- 
primer. Mais ce (cntimcnt li agréable nous dura 
peu, 6c nous fûmes bien- tôt malheureufemcnt 
détrompez. Ces gens là que nous avions vus, 
étoient trois ou quatre Hortentots qui nous 
ayant découverts les premiers , venoient avec 
des lances, ou plûtôtavec des 2agayes,au devanc 
de nous pour nous reconnoître. La crainte 
qu'ils eurent ne fut pas moindre que la nôtre 
en voyant nôtre nombreufc troupe, & les Fu- 
zils que nous avions. Oe nôtre côté, nous fûmes 



DE SIAM. Livre. VII. 3^7 
faifis d'une terrible frayeur , nous voyant à la 
veille dctre maflacrcz impitoyablement par ces 
Barbares. Comme ils, nous parurent avec des 
Zagayes , & qu'ils n'étoientquc quatre ou cinq, 
on crût qu'ils venoient nous rcconnoître, éc 
que leurs compagnons n'ctoient pas éloignez. 
On les laifla approcher, dans la perfuafion où 
nous étions qu'il valoit bien mieux finir une vie 
(imalheureufc une bonne fois, que de la pro- 
longer pour la perdre enfin après avoir foûfcrt 
mille tourmens plus cruels que la mort même. 
Mais quand ils nous eurent reconnusd'afTcz loin, 
& qu'ils curent découvert que nous étions en 
bien plus grand nombre qu'ils ne s'étoient d'a- 
bord imaginez, ils s'arrêtèrent, & nous atten- 
dirent à leur tour. Nous fumes à eux dans cet^ 
mortelle incertitude ; mais dés que nous le^ 
eûmes un peu approchez , ils prirent le devant, 
& nous firent figne de les fuivrc , nous mon- 
trant avec le doigt quelques maifons , c'cft à dire 
trois ou quatre mifcrables Cafcsqui étoicnt fur 
une colline. Lor/que nous fûmes arrivez au pied 
de cette colline, ils ne voulurent point nous 
permettre d'aller plus prez de leurs Cafés. Il y 
avoit un petit chemin à côté par où ils nous 
menèrent vers un autre Village, nous regardant 
loûjours avec défiance, & oolervant nôtre dé- 
marche.Quand nous nous fûmes rendus à ce vil- 
lage qui confiiloit en une quarantaine de Caics 
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couvertes de branches d'arbres , où il pouvoit 
avoir quatre ou cinq cents perfonnes -, alors (c 
voyant en affurancc , ils nous approchèrent 
hardiment , & nousconfidcrerentà loiCr. Ih 
prenoicnt fur tout plaifirà regarder les Siamois, 
îbit que leur vêtement leur plût , ou que n'en 
ayant jamais veû de femblable , ils priflcntplai/ir 
aie voir pour la première fois. Leur curiofité 
nous parut à la fain importune , & chacun k 
mita vouloir entrer dans leurs Cafés pour cher- 
cher à manger ; car quelque figne que nous 
leurs fiflions que nous avions une extrême 
faim, ^qu'ils nous donnaflentà manger, ils fc 
rcgardoicnt les uns les autres , & fe prcnoienc 
à rire de toute leur force , (ans faire femblant 
^c nous entendre. Lorfque nous les conjurions 
ne mieux qu'il nous ctoit pofTible par des fignes^ 
de nous vendre de leurs baufs , ou de leurs mou- 
tons que nous voyons paître en grand nombre 
dans la campagne, ils nous difoient feulement 
ces deux mots qu'ils repetoient à tous momens^ 
Tabac , Pataque, Je leur offris deux gros Dia- 
mans que le premier Ambaffadcur m'avoit don- 
nez , lorfque nous le quittâmes j mais ils n'en 
firent point décompte. Nul denousn avoit, ni 
tabac , ni pataquès , qui ctoit j la feule mo- 
noyc qu'ils connoiffoient , & qui avoient cours 
parmi eux. Le premier Pilote fiit le fcul qui s'en 
trouva quelques-unes ;illcur en donna quatre 

pour 
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pour un Bœuf qu'ils ne vendent d'ordinaire 
aux Hollandois quepour fa longueur deTabacr 
mais qu'étoit-ce encre tant de pcrfonnes à de- 
mi mortes de faim , qui n'avoient mangé que 
quelques teiiilles d'arbre dépuis fix jours entiers > 
Ccluy - cy n'en fie part qu'à quelques • uns de fa 
nation , & de fès meilleurs amis. Aucun Sia. 
mois n'en pût avoir un feulmorçeau. Ainfinous 
eûmes le cruel chagrin de nous voir mourir de 
faim dans l'abondance , fans y ofer porter la 
main: caries Portugais ne nous'défcndoient 
pas moins d'approcher les troupeaux des Hot- 
tentors pour en prendre , que du Boeuf qu'ils 
avoient fait cuire ; nous difànt que s'ils voyoïent 
que nous enlevafTions quelque Boeuf, ouqueU 
que mouton par force , ils nous abandonne- 
roient à la fureur de ces Barbares. 

Un Mandarin voyant que les Hotrentots 
ne vouloicm point d'Ormonoyé, s'alla parer 
la tête de certains orncmens d'Or, & parût en 
cét état devant eux. Cette nouvautc leur plût; 
& ils luy donnèrent un quartier de mouton pour 
ces ouvrages , qui valoicnt plus de cent pifto. 
les. Mais à quoy n'oblige paslancccflité ? rien 
ne tient contre la faim, principalement quand 
elle eil venue jufqu'à cet excès. Cette viande 
ne fût pas afleziôt cuite; nous la mangeâmes à 
demi-criie , & cela ne nous fit que mettre en 
appétit. J'avois remarqué que les Portugais 

Te 
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aprcs avoir acheté leur Bœuf , Tavoient ecor- 
ché y & en avoicnt jette la pciu. Ce fut un trc- 
Ibrpour moy. J'en fis confidence à un de mes 
amis, qui étoit ce Mandarin dont j'ay parlé. 
Nous l'allames chercher cnfcmble -, &: l'ayant 
heureuicmcnt trouvée , nous la mîmes lur le 
feu pour la faire griller. Elle ne nous dura que 
deux repas , par ce que les autres Siamois nous 
ayant découvert, il fallut leur en donner leur 
part. Un Hottcntorm'ayant regardé fort atten- 
, tivement , s arrêta à confiderer les boutons d'Or 
que je portois à mon habit. Je luy fis entendre 
que s'il vouloir me donner quelque chofe à 
manger, je luyeh ferois volontiers prefenr. ily 
conlcmit, & s'en alla pour me chercher quel- 
que chofe. Jem'attendois à en avoir un mou- 
ton pour le moins , mais il ne m'apporta qu'une 
ccuelée de lait , dont il fallut fe contenter. 

Nous paflames la nuit dans cét endroit là., 
prés d'un grand feu qu'on avoir allumé vis-à- 
vis des cafés des Hoticntots. Ces Barbares ne 
firent qu hurler, & danfer jufqu au jour autour 
de leurs habitations, ce qui nous fit tenir (ur nos 
gardes crainte d'être lurpris -, car il ne faut pas 
dQUter,quc s ils euficnteû le pouvoir de k défaire 
de nous , ils neleuiïentfàit à quelque prix que 
ce fût. Nous en prtîmes le matin , & nous prî- 
mes nôtre chemin du côté du rivage de b Mer, 
où nous arrivâmes fur lemidy. Ce fut un régal 
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pour nous que d'y trouver des Moucles le long 
des côtes. Apres nous en être rafTafTicz , nous 
en finies provifion pour le foir , car il nous fal- 
lût rentrer dans les bois , pour y chercher de 
l'eau. Q^ielque diligence que nous fillions , nous 
n'en pûmes trouver que la nuit, encore n'etoit- 
ce qu'un petit filet d'une eau fort fale ^ mais en 
ce temps là on ne fe donnoit pas le loifir de la 
làîfler repofèr pour la boire. On campa au- 
près de ce petit ruiflcau, &c on fit garde route 
la nuit chacun à (on tour , dans la crainte qu'on 
avoit que ces Caffres ne le vinffent jettcr (ur 
nous pour nous maffacrer. On garda toûjours 
cette coûtume de veiller toute la nuit tour à 
cour, & de crier de temps en temps, pour 
hire voir qu'on n'étoit pas endormi , ôc qu'on 
fe tenoit fur fes gardes. 

Le jour (uivant qui ctoit le neuvième de nô- 
tre marche , nous nous trouvâmes au pied d'une 
haute montagne , qu'il fallût traverfcr avec 
d'étranges peines. La faim nous prît plus forte 
que jamais , ôc nous ne trouvions rien pour 
l'appaifcr. Du haut de la montagne, nousvL 
snes fur un côtau dei herbes affez vertes , & 
quelques fleurs. On y courût, & on fc mit à 
manger les moins ameres avec un fort grand 
appétit. Cependant en appailant la faim qui- 
nous prefloit , la foif s'augmentoit , & nous cau- 
foic un tourment inconcevable à quiconque- 
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ne Taura pas éprouvé dans une pareille extré- 
mité. Quelque grande que fût l'ardeur de nô- 
tre (oit , il fallut attendre julqu'au foir pour 
boire , par ce que nous ne trouvâmes , ni 
fource , ni ruiffeau, que bien avant dans la nuit 
au pied de cette montagne efcarpéc. On ne pou- 
rvoit pas palier outre ^ & ce fût là qu'on tint con- 
Jcil, qu'on relolût d'un commun accord de 
jie plus s'enfoncer. dans les terres. comme nous 
faihons pour abréger le .chemin, Première- 
ment par ce que le Capitaine & les Pilotes 
^ivoiioient qu'ils s'étoient trompez , ne pouvant 
xacher Icur.crreur i ajoûtant qu'ils étoient in- 
certains du lieu où étoient les Hollandois^ .du 
chemin qu'il falloit tenir , & du temps qu'il 
faudrort employer pour y arriver : Seconde- 
ment, par ce que côtoyant le rivage de la Mer^ 
nous trouverions des Moucles , des Cancres, 
& d'autres infedcs, plus facilement que dans 
Jcs terres , dont on pourroit appaifer le cruel 
tourment que nous endurions de la faim -, & 
iqu'enfin les rivières, les ruiffeaux, &les fon- 
jaines venoient fe rendre toutes à la Mer, 
ainii marchant le long de fcs côtes nous ne fou-- 
fririons plus tant de (oif. 

Pour exécuter la refolution que nous avions 
prife le (oir précèdent , dés le grand matin nous 
prîmes le chemin de côtes de la Mer. Nous 
;^irrivâmes au rivage deux heures avant ipir 
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dy. On découvrit d'abord une grande pî^ge 
&au bout une grofle montagne qui s'avançoit 
bien avant dans la Mer. Cette veué réjouit tout 
k monde, par ce que les Pilotes nous affurc- 
rent que c'étoit là le Cap de bonne cfperance. 
Une 11 bonne nouvelle nous donna des forces, 
& fans fe repofer , on fc mit en chemin pour 
y ariiver avant la nuit j & quoy qu'il y eût cinq 
ou fix lieues à faire , on marcha avec tant de 
force & de courage, nonobftant, nôcrc extrê- 
me lafliiude, qu'on arriva une heure avant Soleil 
couche au pied de ce gros Cap qu'on avoic 
vcûle matin : mais par malheur ce n'étoit pas 
celuy qu'on nous avoit fait efperer. Apres s'ê- 
tre laiiïc aller au chagrin de fe voir fi éloigné, 
. & presque hors d'cfperancc d'arriver aux ha- 
bitations Hollandoi(es , on le confola un peu 
fur ce qu'un matelot, qui avoit été à la décou- 
verte , nous dit qu'il y avoit prés de là une 
petite Ifle prefque couverte de Moucics avec 
une fort bonne lourcc d'eau douce. On y fût à 
deiïein d'y pafTer la nuit-, mais nous nous y trou- 
vâmes fi bien par la bonne chère que nous y fî- 
mes , que nous y demcnrâmcs encore le j our Sui- 
vant, & la nuit d'après. Ce fcjour nous délafla 
beaucoup , & la nourriture que nous y prîmes 
remît un peu nos forces. Le premier loir en y 
arrivant, nous étant affemblcz félon nôtre coû- 
Kuuxt un peu à l'écart de$ Portugais , nous fûmc^ 
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bien étonnez de ne plus voir un de nos Kîanda- 
rins. On le chercha de tous côccz: on cria, mais*- 
inutilement j il ctoit demeure' en chemin man- 
quant de forces. L'extrême averfion qu'il avoif 
pour les herbes, &pour les fleurs, que tous les 
autres mangcoient avec quelque peu de goût, 
ne luy permit jamais d'en porter ieulement à fa 
bouche : D où vient que nous ne fumes pas fur- 
pris , quapre's avoir demeuré fi long -temps 
fans rien prendre , il fiît mort de faim , & de 
foiblcfïc , fans pouvoir fe faire entendre , ni 
être apperçû de pcrfonne. Nous en avions per- 
du un autre de la même manière quatre jours 
auparavant. Il faut que la milere cndurcifTc 
bien le cœur. En tout autre état que celuy où 
j'étois , fi j cuffc appris qu'un de mes amis fût 
mort d'une manière fi pitoyable , j'eneufTc été 
inconlolable ; maisalors le lentiment que j'cûs 
de la perte de ce Mandarin que je connoif. 
fois fort particulièrement ne me fut prefque 
pas fenfiblc. Tout ce que nous fîmes fût 
de témoigner un moment entre nous quel- 
que regret de fa mort , & chacun cnfùirc 
fe fepara pour aller cherciier dcquoy man- 
ger. 

Après avoir demeuré un jour & deux nuits 
dans l'Iflc doncnous avons déjà parlé , nous nous 
mîmes en chemin pour le Cap. Avant que de 
^ J>artir, on avoit appcrju certains arbres kcs,,. 
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affez gros quiétoicnt percez par les deux bours 

' comme des trompettes. La foif qui nous avoir 
paru jufqu'alors fi cruelle, nous ht avi(er d'une 
invention qui nous fût très, utile dans la fuite. 
Chacun fc laifit d'une de fes longs tu beSj&il'aianc 

-bien ferme par le bas,on le remplit d'eau pour la 
provifion de tout le jour. Dans l'incertitude 
où l'on ctoit du Cap de bonne ef^ erance les 
Pilotes nous dirent, qu'il feroit bon de mon- 
ter lur la haute montagne qui etoit devant 
nous , parce que peut - être du fommet on 
pourroit avoir quelque connoiflance Icure du 
lieu qae nous cherchions. Il n'en fallût pas 
davantage pour perfuader tout le monde. On 
grimpa comme on pût fur cette hauteur, qui 
ctoit fortefcarpée , & il nous fallût faire une ai. 
ligcncc, & des efforts extraordinaires pour la 

^raverfcr cette journée là -, encore j>rimes nous 
fur la droite , où la montagne n'etoit ni fi ru- 
de, ni fi élevée. Durant tout ce jour-là nous ne 
vécûmes que de quelques petites fleurs, & d'un 
peu d herbes vertes , que nous trouvâmes çà , 
.^là en affez petit nombre. En décendant de 
cette montagne fur le foir,avec bien du regret 
de n'avoir pas pû d'écouvrir ce que nous cher- 
•xrhions , nous apperçûmcs une troupe d'Ele- 
phjns à une demi-licucdenous, qui paifToient 
dans une vafle campagne. Il y en pouvoir avoir 
une vingtaine en tout, & il n'y en avoit aucun 
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d'une grandeur extraordinaire. Nous paflamesî 
la nuit fur le rivage au pied de cette montagne. 
Le SoJcil n'étoit pas encore couclic, quand om 
arriva au lieu où l on devoir camper. On fe ré-» 
pandit de tous cotez ^ chacun cherchant de- 
cjuoy manger -, mais on ne trouva rien ni fur 
les bords de la Mer , ni dans ks terres. De 
tous les Siamois je fus le {èul , qui trouva^ 
dequoy fouper. Je cherchois des herbes , ou 
quelques fleurs pour manger , mais je n'en 
trouvay que de fi amercs , qu'il me fût impof. 
fible de les avaler. Apres mètre long- temps 
fatigue inutilement, je m'en retournois , lord 
que) apperçûs un ferpent fort mince à laverie 
té, maisaffez long. Il nctoit pas plus gros que 
le poûce , mais il ctoit bien aufli long que le bras. 
Je le pourlùivis comme il s'enfuyoit , & je le 
tuay d'un coup de poignard. Nous le mîmes 
ainfi fur le feu fans autre précaution , & nous 
Je mangeâmes tout entier, avec (à. peau, fa tê- 
te , & les os , (ans qu'il en reftât quoyque ce 
foit. 11 nous parût d'un fort bon goût, & je 
n'ay point trouvé de viande plus délicate 
durant tout ce voyage. Apres nôtre petit fou- 
picr , nous trouvâmes à dire un de nos trois 
Interprètes. Il ctoit deftinc pour aller en Pran- 
cc avec deux Mandarins qui dévoient porter 
à fa Majcllé Tres-Chrêtiennc un prcfent de la 
gart du J^oy nôtre Maître i & ainfinous ne fâ- 
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mes plus que dix Siamois en y comptant les 
deux AmbafTadeurs. On décampa ce jour - là 
un peu plus tard qu'à l'ordinaire. A l'aube 
du jour , il s'étoit levé un gros brouillard 
qui avoit'obfcurci tout l'horifon -, ainfiil ctoit 
déjà grand jour quand on partit. A peine eûtw 
on fait un quart delieuif , qui'l s éleva un vent 
le plus incommode , & le plus impétueux que 
j'ayeveû de ma vie j caroutre qu'il étoit extrê- 
mement froid , & qu'il nous donnoit dans le vu 
fage , il ctoit fi violent qu'il ne nous permet- 
toit pas de mettre un pied devant l'autre. Peut- 
étre|quela foibleffe où nous e'tions , nous fàik)i« 
paroîtrece vent plus fort qu'il n'étoitefFedlive- 
ment. Quoy qu il en foit nous fûmes obligez 
de louvoyer comme on dit fur Mer , & de chan- 
ger de route , c'ell-à-dirc d'aller tantôt à gau- 
che , & tantôt à droite pour avancer un peu vers 
nôtre terme. Environ deux heures aprcfs midy, 
le vent nous amena une groffe pluye qui dura 
jufqu'au foir. Elle ëtoit fi cpaific , & fi pefante, 
qu'on ne fongea plus qu'à s'en garentir. Les 
uns fc mettoient à l'abri loûs quelques pe- 
tits arbres fecs : les autres s'alloient cacher 
dans le creux des rochers j & plufieurs ne trou- 
vant aucun endroit pour fe mettre à couvert^ 
s'appuyoient le dos contre la hauteur d'une 
ravine , & fc prefToient les uns les autres pour 
s'échauffer un peu , & effuycr ainfi le moins in- 

Vu 
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commodément qu'il fc ponvoit la violence de 
loracrc. Il Icroic bien difficile de faiix com- 
prendre les peines , & les douleurs que nous 
endurâmes du froid , du vent , Bc de la pJuyc 
durant le relie de la jourxice , .6c toute ia nuit 
fciiv/ante. Nous ne contions pour rien la falra 
extrême qui nous tourmentoic^ an'apoi: rien 
pu trouver à manger pondant Ufotrc nwchc, 

n'ayant bû que de l'eau delà pluye qui tom- 
boit. La lalEtude , ôc les autres fatigues des 
jours prccedens , paroiffoicnt tolcroblesen corn- 
parailon de la mifere , & des .maux que nous 
fouffrions alors , tremblans continuel bernent, 
&: trempez de toutes parts {ans pouvoir fermer 
l'œil , ni même pouvoir nousrouclacr poumous 
délaflcr un peu. 

Jamais nuit ne m'avait paru G longue , ni fi 
ennuyeufe , & il nous lembla que nous étions 
foulagcz de la moitié de nos peines quand nous 
vîmes paroître le jour. On peut aflez imaginer 
l'engourdiflcment , la foiblêflc , & les autres 
maux que nous fenrions après une fi facheufc 
nuit. Mais nous,autrcs Siamois fumes encore 
bien plus étonnez , & bien autrement triftes, 
lorfquc nous mettant en devoir de joindre les 
portugais , nous vîmes qu'ils ,nc paroiffoîent 
plus. Nous avions beau regarder de côté & 
d'autre, crier & chercher de toutes pr.rts -, .il 
nous fut impolTible , non pas feulement d'en 
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voir un fcul , mare même de fçavoir le chemin 
qu'ils aboient pris. Dans un fi cruel abandon, 
tous les maux que nous avions efTuycz jufqu'a- 
lors , revinrent tout d'un coup nous accabler, 
ôc fe faire (entir avec plus de violence. La faim, 
la (bif, la laffuude, le chagrin, la terreur, la 
rage, le delelpoir fe faifirent de notre caur. 
Nous nous regardions les uns les autres tout 
éconnez , à demi-morts , dans un profond filen- 
ce , ôc ims aucun fentiment. Enluite étant un 
peu revenus de cet ctat , le lecond Ambaflà- 
dcur reprit coursge le premier, & le fît un peu 
revenir aux autres. Il nous aflcmbla tous pour 
(k libérer de ce que nous avions à faire dans la 
conjondlurc preicnte , Ôc nous parla en ces 
termes. 

Vous voyer tous aufli bien que moy , F I- 
DELLES SIAMOIS, nousdit - il, le mak 
heureux ctat où nous iommes réduits à pre- 
icnt. Apres le naufrage que nous avons fait, 
où nous avons tout perdu, il nous rcif oit encore 
quelque conlolation. Tandis que nous avons 
ccc' avec les Portugais , ils nous lervoient de gui- 
des , ôc en quelque façon de fauvegardes, Ibit 
contre la fureur des Elephans, des Tigres, des 
Lions , des autres Monllrcs de ces vaftes 
Forells , (bit fur tout contre les habitans de ces 
païs , qui font encore plus^ cruels , & plus à crain- 
dre que les bêtes les plus farouches. Je veux 
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croire que nous ayanc fi bien traitez jufqu'à pre- 
fent , ils ne nous ont quittez qnepourdc gran- 
des raifons. 

N'avons nous pas été obligez nous'mcmes 
de laifler nôtre premier Ambafladeur au milieu 
d'une horrible (olitudc , dans le deflein de le 
fecourir , fi nous étions affez heureux pour 
le pouvoir faire. Dans la perte même de nos 
deux^ Mandarins , ôc des autres Siamois qui 
font déjà morts , nous avons éprouve que 
dans une extrême necefTité , on n'a point de 
reffcntiment pour le malheur de (es proches; 
ôc qu'à la fin à force de pâtir foy - même , & 
de voir pâtir les autres, on n*a nulle pitié pour 
perfbnne. Ainfi je ne blâme point leur relblu- 
tion qui peut être louable. Nous ne devons ac- 
culer que nôtre deftin qui nous à feparé d'eux 
cette nuit , & qui nous a empêché de décou- 
vrir leur marche. Mais quand ils nous auroient 
abandonnez fans raifon , il n'efir pas temps de 
nous récrier contre eux. En nous plaignant de 
leur lâcheté , & de leur peu de foy à nôtre égard, 
nous ne remédions pas aux grands maux qui 
nous menacent. Tachons de les oublier pour 
n'avoir pas le cruel déplaifir de nous fouvenir 
qu'ils nous ont laiflcz , ou que nous les avons 
perdus & faifons à prefent comme fi nous ne 
les avions jamais veus. Nous avons reçu d'eux 
4 U vérité quelque petit (oulagemcnt , mais 
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nous pourons bien nous en pafTcr. Peut-ccre 
que le Dieu qui gouverne le Ciel , & la Terre, 
couche par les mericcs de notre Grand Roy, 
nous voyant ainfi deftituez de tout (ecours hu- 
main prendra un foin particulier de nos vies. 
Ainfi fans dehbercr davantage, nous n'avons 
qu'à fuivre toujours les côtes de la Mer , corn* 
me on avoir refolu auparavant. Il y aunefèule 
chofe que nous devons préférer à tout le reftc, 
& de laquelle fi j'ctois feur, je ne me fbucic- 
rois plus de mon fort , quelque malheureux 
qu'il pût être. Vous êtes tous témoins du pro- 
rond refped que j'ay toujours cû pour la Let- 
tre du Grand Roy nôtre Maître. Mon premier, 
ou plutôt mon unique foin dans nôtre nau. 
fragc , fut de la fàuver. Je ne puis même attri^ 
bucr mon falut qu'à la bonne fortune qui ac- 
compagne toujours ce quia eû une feule fois 
l'honneur d'approcher la fuprême Majeflé du 
Grand Roy que nous fervons. Dépuis ce temps- 
là vous avez vcû avec quelle circonfpedtion je 
l'ay portée. Quand nous nous fbmmes campez 
fur des montagnes , j'ay toujours eû le foin de 
la placer au fommet , ou au dcftus de la tcte de 
ceux de nôtre troupe j & me mettant un peu 
plus bas , je me tenois dans une diflance con- 
venable pour la garder j & quand nous nous 
arrêtions dans les plaines , jeTay toujours atca> 
chcc à la cime des plus hauts ajrbres que je pou- 
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vois fromxp auprès ic nous. Fendant le che- 
min , je Vay portée fu-r mes épaules le plus que 
}*ay pli , &: je n^ l'ay jamais confiée à d'autres, 
que lorfque mes forces n etoienc prclque pas 
capables (je me portrï moy-méme. Dans Hn- 
cenitudeoù je fuis,fi je pourrai vous (uivre long- 
temps, j'ordonne delà part du grand Roy no- 
tre Maître au troifiémc Ambdffadeur-, &ilaura" 
le foin, s'il vient à manquer après moy, d'ert- 
u(cr deméme à l'cgard du premier Mandarin, 
& avec les mcmcs cipconftances , j'ordonne dis- 
jcautroifiéme Ambafladeup, fi je meurs devant- 
luy, de prendre les m émes loi n s de cet te augullc- 
lettre ^ afin que ne pouvant la porter ài ccluy 
pour qui elle étoit diftinéc , s'il relèe quelque 
SiamoiSyilaiic le bonhcur,dc la rcmcttreeutreles- 
mainsidc ia Majefte. Qite fi par fc dernier des 
malheurs aucun de nous ne pouvoic arriver aa» 
Cap de bonne efperancc , celuy qui en fera 
charge le dernier- l'enterrera avant que de 
mourir lùr une montagne fi cela ie peut, ou 
dans le lieu le plus élevcqu-il fera pofliblc de 
trouver ^ afin qu'ayant mis ce précieux dépôts 
horsd'infultc , & de toutaccidetK, il meure luy- 
méme prolhrnd auprès , montrant après fà- 
mort le rcipcÔ: qu'il luy dcvoit durant fa vie. 
.Voila ce que j'avoisàvous recommander. Apres 
cette précaution reprenons nôtre premier cou- 
rage , ne nous feparons jamais ^ allons à petites 



jourftiîfts , la foi^fune-du'Gwd Roy noHt^M^Uj 
ae nous protégera coèjauj-îa & l'ctpile qui^pré*) 
fidcà,iiQn .boiiihei>r,, veillera à nôtre cqr^r-fj 
yation. a 
-Ge-dircoiîflcs fit beaucoup d'impHcCTion (brl^?^ 
eipr^cs. rllii'y eut perfonnc qui ne ie kntit de la- 
vigueur, &de la rcfolution pour exécuter ;jÇf^ 
Qi^f^t PQBvi,npquyr^41j^it;JS^i,vryç ks^Ppr- 
uigais le . mieux qu'oopouroit , 5c prendre le' 
ch^^mm que nous jwgeiîions çtre celuy qu'ils 
auroicnc , Iuïmi. Ainfi ùn^j hcCcer davan^gfl^ 
npustnous inîniesà «manciie^. il y:*^©^! dew^nç 
nou« unegrande monragne aflcz é^eiiduc , u» 
pci^ à cote lîir la droitiqt^^ petite jcoUinQ^ 
Voyant la hauteur efcarpée dc la .piomag^i^', 
nous nous pijrruadafpes aiië nient que le« ;P<>r« 
tugais fatigi^^z comme ils ctoicnt , n'auroicnc 
pas entrepris d*y monter; Il ièmt>lpit que c'é- 
lioitla plus- droite fQ|ippj,^,|v^ .cpip_;i)ie .ijifét^iti 
impofliblede la tenir}, -no^s^jugcam^i^aiiement^ 
qu'il falloir prendre fur la droite , païïer fur 
la hauteur que nous voyons devanc nous. Cette 
joi^rnce, après la facheufennit que nou^fivions 
paHee, me caula d'étranges douleurs ^ non lculc> 
ment àcaufe que rocs jambes étoienc roides & 
cngourdiesm>ii5 fortputpareequ^elles ec^mçn: 
ccr^nt à s'enfler av<Ç)î0Ut ^pftfl^çoip^ d'ppp mai 
niereextrror 1 in aine. Quelques jp.urs.3prc5 il (or-: 
lit de tout mpncorps , &'(ur5o^t des jambes une 
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eau blanchâtre , & pleine dVcume avec des 
douleurs très - cuifances qui me durèrent pen- 
dant tout le voyage. Sans cette expérience, je 
n'euffe jamais pû imaginer que la vie del'hom^ 
me eût êtc affez forte pour reliftcr fi long-temps 
à une fi grande multitude de maux fi via> 
lens. 

Nous allions fort vite: au moins nous femJ 
bloit il que nous faifions grande diUgence,quoy 
qu'en effet nous ne fiflions pas beaucoup de 
chemin. Sur le midy nous arrivâmes bien las^ 
& bien fatiguez au bord d'une rivière qui pou- 
voir avoir Tbixante {>ieds de large , & fept ou 
huit pieds de profondeur. Quand nous arrivâ- 
mes au rivage , nous doutâmes fi les Portu- 
gais l'avoient traverfce j car quoy qu elle ne 
hit pas extraordinairement large*, elle ctoit 
furicufement rapide. Nous effayames de la pad 
fer, mais le courant étoit fi précipité, qu'il nous 
ail oit emporter fi nous ne ru (fions retournez (iir 
nos pas au plus vite. 

Cependant dans Tincertitade , où nous étions 
fi les Portugais étoicnt paflTez au delà , on re- 
folut de tenter encor une fois le paflage. Pour 
le faire avec moins de péril, on s'avifa d'une in- 
vention qui ne rcuffit pourtant pas.On lia enfcm- 
ble toutes les écharpes que nous avions , for- 
mant le dcfTein que le plus robufte d'entre nous 
pafleroit de l'autre coté , pour y porter un bout 

qu'il 
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qu'il attachcroit à un arbre qu'on voyoit fur le 
bord , afin quenfuite chacunà la faveur de cet- 
te grande ccharpe put pafTer de l'autre côte, 
fans être emporté par le fil de l'eau. Un Man- 
darin le plus robufte de la troupe fe char- 
gea de cette commiffion , mais il ne fut pas 
au milieu de la rivière , que ne pouvant refi- 
fter au courant de l'eau , il fût obligé de quit- 
ter le bout de l écharpe , pour gagner l'autre 
bord , ce qu'il ne put faire qu'avec un ex- 
trême péril de fa vie. L'eau couloit avec tant 
d'impetuofité ,quc malgré tous Tes efforts , ôc 
toute fon addreflc , il fût jetté contre un avan- 
ce de terre qui cntroit dans la rivicre , dontilcûr 
l'épaule toute fi-oiflée, & le corps fort maltrai- 
té. Il remonta à pied le long du rivage vis-à vis 
de nous, & nous cria qu'il étoit impoflibleque les 
Portugais eu flent pris cetteroutc là. On luydir 
de venir nous rejoindre, & pour le faire, il fût 
obligé de monter bien haut au deffus de nous, 
avant que de (e mettre à la na^e^cncor eut il afTez 
d'affaire à aborder au lieu ou nous l'attendions. 

Perfuadez ainfi que les Portugais n'avoicnt 
pas traverfé la rivicre nous conclûmes aifé- 
ment, qu'ils avoient fuivi le long d s bords en 
remontant. Nous primes ce chemin , après nous 
être rafraichisavec un peu d'eau que nous bûmes 
car nous ne trouvâmes de tout ce jour-là quoy- 
que-ce Ibit qu'on pût manger. Nous n'eûmes 
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pas fait une demi-lieuc , que nous trouvâmes 
un bas tout déchire, ce qui nous afluraquc les 
Portugais avoientpris cette route. Apres bien 
des peines , nous arrivâmes au bas d'une 
montagne quictoit creufc par le pied, comme 
fi la nature en avoir voulu faire un logement 
pour les paflans. Il y eut affèz d'elpace pour nous 
y loger tous enfcmble , & nous y pafl'âmes la 
nuit qni fut bien hoide, ^: par conféquent bien 
doulourculc. il y avoir déjaquclques jours, que 
les pieds , & les jambes m'étoienc tellement 
enflés , que je ne pouvois porter ni bas , ni lou- 
liers; mais cette incommodité s'augmenta ex- 
iraordinairement par l'extrêrac froid que j'en- 
durai cette nuit là , &:par l'humidité du rocher. 
En m'éveillant le matin )e trouvai fous moy un 
efpace de terre affezconfidcrûblccouveried'eau, 
Se d'Ecume qui étoient (ortis de mes pieds. Ce- 
pendant quelque foible que jefu/Te, jetrouvay 
des forces le lendemain quand les autres le mi- 
rent en état de partir. Il me (embloit qu'à mefurc 
que jelouftrois plus de maux, je prenois aufli plus 
de foin à prolonger ma vie , comme fi elle m'eut 
paru plus precieufe , étant devenue plus mife- 
rable , (oit que j'efperafTe plus que jamais de 
laconferver, après avoir C long- temps, &fl 
cruellement pati , & couru tant de rilque (ans 
la perdre. Nous côtoyâmes encore tout le len- 
demain les bords de la rivière, dans Tefperancc 
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ic trouver les Portugais , que nous jugions n'é. 
trc pas fore éloignés. De temps en temps nous 
trouvions des marques de leurs traces , & des 
endroits où ils avoient paffés. A un quart de 
lieue du rocher où nous avions couché, un de 
nos gens apperçût un peu à Iccart un Fuzil, 
avec une bocte à poudre toute pleine,qu*un Por.^ 
lugais y avoit fans doute lai (Tes n'ayant pas la 
force de les porter davantage. Cette rencontre 
nous fut d'une grande utilité parla fuite. Nous 
détachâmes le bois, & le canon, &nous repri*. 
mes la batterie avec la bocte à poudre pour, faire 
du feu. Cela nous vint fort à propos ; 'car de* 
puis que nous avions fuivi le rivage , nous n'a* 
vions abfolument rien trouve , & nous étions 
prefque morts de fiirnJ Aufli, tôt nous finies du 
feu & voyant que mes fouliers m'étoicnt non 
feulement inutiles, ne les pouvant chauffer, mais 
même cmbarraffans, ayant voulu les porter tou- 
jours à la mai n dans l'cipcranc c .de guérir de mes 
enflures, la neccflité l'emporta fur toute autre 
confideration. J'en feparai toutes les pièces , & 
les ayant bien fait griller, nous les mangeâmes 
d'un ^brt grand appétit.»- Ce n'eif pas que nous 
y trouvaflionj du goût , car le cuir en étoit G 
icc, qu'il n'y^toic rcflé aucun fuc ; mais cc- 
toit affez qu'il n'y eût point d'amertume , & 
qu'on pût les avaler, fi grande croit la faim qui 
nous tourmcncoitâlors. Nous cfTayâmes enfuie 

Xx ij 
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te démanger le chapeau d'un denos.valets, après 
l avoir bien fait griller ; mais nous n en pûmes 
jamais venir à bout -, pour le pouvoir mâcher, il 
falloir en taire cuire les pièces jufqu'à les met- 
tre en cendre , & dans cet état elles étoient G 
améres, & fi dégoûtantes , qu elles nous rcvoU 
toient Teftomac tout affamé qu'il pût être. 

Apres ce repas, nous reprîmes nôtre route, 
& nous vîmes encore en paflant le long d'un 
coteau, des preuves bien lenfibles, que les Por- 
tugais côtoyoicnt les bords de la rivière comme 
nous. Ce fût un de nos Interprètes qui lesavoit 
fuivis, que nous trouvâmes mort, les genoux en 
terre, & les mains, la tête, & le refte du corps 
appuyez dcflus. Les deux Interprètes qui nous 
relloicnt, écantMelHcs,c'eft-à dire nés de Por- 
tugais, ôc de Siamoife, n'avoient pas voulu fe 
réparer des Portugais , & nous avoient abandon- 
nez le jour que ceux - cy nous quittèrent , pour 
k mettre avec eux. Celuy - cy nous paroifToic 
être mort de froid, le voyant ainfi ramaffé fur 
fcs genoux , & appuyé contre un coteau, dans 
un endroit tout rempli d'herbes. Nous nous ar- 
rêtâmes un peu dans cet endroit qui parût dé- 
licieux, où nous trouvâmes de li belle, & de|C 
bonne verdure. Chacun fit une petite provi- 
fîon d'herbes & de feiiilles les moins améres 
qu'il pût trouver pour lefouper dufoir. 

Nous pourfoivîmcs nôtre chemin qui corn- 
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mençoit déjà à nous bien ennuyer , voyant que 
les Portugais étoient toujours devant nous , ôc 
que nous nous fatiguions dépuis tant de jours 
fans les pouvoir rejoindre. Il n'y eût perlbnnc 
d'entre nous , qui ne fût bien fâche d'être venu 
fi loin avec" tant d'incommodité. On regretta 
fur tout la petite Ifle que nous avions pafTée trois 
ou quatre jours auparavant , où nous avions 
trouvé de très- bonne eau, ôc quantité de Mou- 
cles y quia été le mets le plus délicat que nous 
ayons mangé durant le temps de nôtre vo. 

Le murmure & le chagrin s'augmentèrent le 
fbir. Quand nous fûmes arrivés au lieu ou nous 
devions coucher , il n'y avoir que deux chemins 
à tenir lefquels étoient très - difficiles , & il étoit 
impofliblcdcconnoître lequel des deux les Por- 
tugais avoient fuivi. D'un côté il y avoit une 
montagne fort rude , & de l'autre ce n'ctoit 
qu un marécage coupé de divers canaux que fai- 
loit la rivière que nous avions toujours fuivië,& 
qui en plufieurs endroits inondoient une par- 
tic de la campagne. 

Nous ne pouvions croire que les Portugais 
euITent traverféla montagne où il falloit beau- 
coup grimper : il étoit encor plus difficile de fça- 
voir s'ils étoient entrés dans le Marais 'qui nous 
paroiffoit prelque tout inondé , &c où nous ne 
pûmes jamais remarquer de leurs veftiges , nii 
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aucune marque qui nous fit foupçonner qu'îlîs 
y euflènt paffc. 

Dans cet embarras nous dcliberâmes une 
partie de la nuit fur le pxarti-que nous avions 
prendre , s'il falloit pafler outre , ou s'il falloir 
retourner fur nos pas. Les difficultczqui fc trou- 
vèrent à choifirla route qu'il falloir tenir, nous 
avoicnt tellement allarmes , que tout le monde 
fût d'avis de ne pas aller plus avanc^ (ur tout 
quand on vint à confiderer qu'il etoit impofli- 
ble de traverfer le marais (ans fe mettre en dan- 
ger de périr mille fois ; & que fi on palToit iut 
la montagne , on s'cxpofcroit à mourir de 
faim, &defoif 3 parce qu'il n'y avoir pas d'ap- 
parence qu'il y eût de l'eau, &il falloit employer» 
plus d'un où deux jours à lapartcr. -i 

Apres qu'on eut pris cette relolution , on con- 
clud d'un commun accord que nous retour-» 
nerions à la petite Ifle dont j'ay deja parle cy-i 
devant*, que nous y demeurerions trois ou qua- 
tre jours -, vtvans des M oucles qui y font en atxon J 
dance , en attendant nouvelle des Portugais*, 
qu'après que ces rafraichiflcmens Icroient RJ 
nis , fi on n'en recevoir aucune , nous irions 
trouver les Hottentots dans les bois, nous of-^ 
frir à eux pour garder leurs troupeaux , & les 
fervir comme leurs efclaves. Cette condition 
nous paroifloit infiniment plus douce, que le 
malheureux état où ûQUS étions réduits depuis, 
fi long- temps.. 
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Nousefperions que ces peuples tout Barba- 
res qu'ils fuffcnt (eroient touchez de nos mal- 
heurs . & que le Icrvicc que nous leur rendrions, 
les obligcroit à nous donner quelque nour- 
riture pour ne nous pas voir mourir de faim dc- 
vartt eux Ce dernier parti que nôtre mifcre nous 
fit prendre , fait afl'ez voir le deplorblacétat où 
nous étions réduits. En effet il faut bien fè fcn- 
tir milcrable,pour s'cltimcr heureux de fcrvir en 
qualité de valet un peuple le plus abjet , le 
plus fale, &le plusabominable qui (oit fous le 
Ciel , & qu'on ne voudroit pas même recevoir 
chez (bypour eiclavc. 

Ayant pris cette refolurion , il nous tardoit 
-qu'il nefit jour pour partir. Dés que l'aube pa- 
rût , nous nous mîmes en chemin , & nous 
marchâmes avec tant de courage dans le defîr de 
revoir cette Ifle fi defiréc , & d'y loulager la faim 
qui nous devenoit chaque jour plus inlupporta- 
bic, que nous y arrivâmes en trois jours. Dés 
que nous apperçûmcs ce lieu (i agréable, &fi 
lalutaire pour nous, nous fentîmes une joye ex- 
traordinaire. Chacun s'efforça d'y entrer le pre- 
mier, mais la diligence des plus prefTezfut inu- 
tile , car la marée en avoirfermé le pafTage, Cet- 
te nie à proprement parler n'etoit qu'un rocher 
aflez élevé de figure ronde , qui pouvoir biert 
avoir cent pas de circuit de haute Mer , & quand" 
la Mer baifloit, on voyoit tout à Tentour diver- 
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fcs petites roches qui fc découvroicnt fur le gra- 
vier, il y avoitun fentier de fable qui joignoit 
le rocher avec le continent , & on ne pouvoit y 
aller, que quand la Mer fereiiroitj parce que les 
marées pendant que nous y fûmes , furent ti hau- 
tes , qu'elles couvroicnt de plus de cinq pitds 
d'eau le chemin qui conduifoit au rocher, Nous 
y paffames cinq jours entiers , & nous allions 
quand la marée nous le permettoit, chercher les 
Moucles qui rcftoient iur le fable entre les ro- 
chers. Apres en avoir amaffc fuffifamment pour 
toute la journée, nous en mangions une partie, 
te nous expofions l'autre au Soleil , ou nous la 
mettions dans le feu pour le foir. Toutes les 
côtes voifines ctoient extrêmement defer- 
tes , fi arides , qu'on n'y trouvoit que quel- 
ques petits arbres (ecs pour allumer du feu , dont 
nous ne pouvions pas nous paffer. Car à peine 
nous étions, nous endormis quelques momens 
durant la nuit, que nous nous éveillions, tout 
le corps engourdi , & glacé. 

Voyant que le bois nous manquoit fur le 
rivage, quelques-uns allèrent en chercher plus 
avant dans les terres j mais il n'yavoitaux envi- 
rons que des deférts pleins de fable & de ro- 
chers efcarpez , fans arbres, & fans aucune ver- 
dure. On trouva beaucoup de fiente d'Elephans 
qui nousfervît deux ou trois jours à entretenir 

nôtre 
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nôtre petit feu. Enfin tout ce dernier fccours 
nous ayant manqué, la rigueur du hoid nous 
fitabandonner cette Ifle qui nous avoit fourni 
des rafraichi (Terne ns fi à propos dans notre ex- 
trême befoin , & on prit le parti de chercher 
les Hottentots. Ce chagrin êtoit augmente par 
Ja trille penféc daller nous mettre au fcrvice, & 
à la difcretion delà plus horrible , & de la plus 
barbare de toutes les nations de l Univers. Mais 
à quoy ne nousfuffions-nous pas cxpofez pour 
làuver cette vie qui mous avoic coûté fi cher, 
dans l'efperancc de la rendre meilleure. 

Ainfi après y avoir demeuré fix jours , nous en 
partîmes avec. un fort grand regret des Mou- 
cles, & de l'eau douce que nous y latflions. Ce 
qui acheva de nous déterminer dequittercepo- 
fle,fut que les Portugais ne nous faifant point 
fçavoir de leurs nouvelles , nous crûmes, ou 
qu'ils étoient tous morts en chemin j ou qu'ils 
croyoient eux mêmes que nous avions péri dans 
le voyage -, ou enfin que les gens qu ils nous 
avoient envoyez , ne viendroient pas nous dé- 
terrer dans cette Ifle écartée. 

Avant que de nous mettre en chemin , nous 
fimes provifion d'eau douce , ôc de Mouclesj 
chacun en prît autant qu'il en pouvoir porter! 
Nous fumes coucher la première journée au 
bord d'un étang d'eau falée , tout auprès d'une 
montagne où nous avions déjà campé. Bien 
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nous en prît d'avoir fa icprovifion d'eau douce 
& de Moucics pour toute la journée, car nous 
ne trouvâmes cjuoy que ce foitqui fût bon à 
manger. Dés qu'il Hic jour , chacun fe mit en 
campagne pour chercher dequoy vivre. On 
chercha de tous côrez aux environs un peu 
d'herbes , ou quelques fciiilles d'arbre -, on avoit 
bien des Moucles,mais nous vouhons les garder 
pour une plus preflante neccfTité. Quelques- 
uns décendirent dans le lac pour y trouver quel- 
ques poiffons , mais inutilement , ce n etoic 
qu'un amas d'eau falée , & pleine de bourbe. 

Tandis que tout le monde étoit ainfi difpcrfc, 
ceux qui ctoicnt prés du lacapperceurent trois 
Hottentotsqui venoient droit à eux. Auffi-tôt 
à un fignal que nos gens nous firent nous nous 
afTemblâmes tous, comme nous en étions con- 
venus , & nous attendîmes ces trois CafFrcs qui 
marchoient à grand pas pour nous joindre. Dés 
qu'ils nous eurent approchez , nous reconnû- 
mes qu'ils avoicnt commerce avec les Européans 
aux pipes dont ils fe (crvoient. Au commen- 
cement nous fûmes fort cmbarraffez aufli bien 
qu'eux pour nous entendre , car quand ils furent 
auprès de nous , ils nous firent figne de leurs 
mains, nous en montrant fix doigts élevés , & 
criant de toutes leurs forces, Hollanda, Hollan- 
da , nous montrant de leurs doigts ainfi ajuftez, 
le chemin qu'il falloit tenir, & nousfaifantfig- 
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ne de les fuivre. Nous fumes en peine d'abord 
fur ce que nous avions à faire. Qi^clques- uns 
crûrent que ces trois Hottentots etoienc des ef, 
pions , & des Emiflaires de ceux que nous avions 
déjà rencontres , qui nous vouloient maffacrer ; 
les autres croyoïent entendre par le fignal qu'ils 
nous fai (oient, que le Cap de bonne cfperance 
' n'étoit éloigne que de fix journées. On délibéra 
quelque temps , & on (e détermina enfin à fui. 
vreces guides quelque part qu'ils nousmenaf- 
fent \ par ce qu'auffi bien il ne nous pouvoic 
rien arriver de pire que ce que nous avions déjà 
foufFert , &que la mort même ne pou voit que 
finir tant de malheurs , qui nous rendoient la 
viefi cnnuyeufe, & fi cruelle. Nous ne fûmes 
pas long - temps dans nôtre premier foupçon 
que ces Hottcntots étoicnt des cfpions, & nous 
reconnûmes ai(einent qu'ils n'étoicnt pas fi 
fimples que les premiers que nous avions ren- 
contrés, & qu'ils avoient même commerce avec 
les Européans. Ils avoient apporté avec eux un 
quartier de mouton : la faim nous obligea à 
leur en demander, mais ils nous firent con- 
noitre qu'ils nous le laifTeroicnt fi nous leur 
donnions de l'argent. Leur ayant témoigne 
que nous n'en avions pas , il nous firent fignc 
que nous leur donnaffions nos boutons qui 
croient d'Or, & d'Argent. Je leur en donnai fix 
d'Or, & ils m'abandonnèrent le quartier de niou- 
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ton que je fis auffi-tôt griller, &quc je parta- 
geai enluite à ceux de nôtre troupe. 

Ces Caffrcs dés qu'ils nous eurent rencon- 
trez nous preffoient fort de les fuivrc , & ils 
faifoienttout ce qu'ils pouvoient pournousfai. 
re prendre les devants , & avancer le pas. Ils fc 
mettoient devant nous , & ayant marché quel- 
que temps , ils nous venoient rejoindre pour 
nous prefler d'aller. U étoit environ midy quand 
nous quittâmes l'étang d'eau faléc, &ces Hoi- 
tentots nous menèrent camper auprès d'une 
hauteur. Nous couchâmes au pied , quoyque 
les Hottentots qui n'étoient pas à beaucoup 
prés fi foibles m h fatiguez que nous , nous ap- 
pelladent pour les aller rejomdre au fommer , & 
y pafferlanuit.Lechcminavoit été fort rude, & 
nous avions beaucoup marché. De quinze que 
nous étions, il y en eutfeptqui fe trouvèrent fi 
incommodez, qu'il leur étoit impofliblc de met- 
tre un pieddevant l'autre , quand il fallut mar- 
cher le lendemain. 

Nous tinmcs confeil fur ce qu'il y avoit a 
faire dans cette trille conjondure , & on re- 
folût de laiffcr - là les plus foibles avec une 
partie des Moucles feches (j[ue nous avions 
cncor , les affûtant que dés que nous au- 
rions trouvé une habitation Hoilandoife , 
nous leurs enverrions des voitures commo- 
des. Il fallût bien qu'ils y confcntiffcnt quel- 
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<\uc dure que leur fût cette feparation , puit 
qu'ils ne pouvoient abfolumcnt paffcr outre. A 
k vérité nous étions tous fort maltraites. 1! n'y 
en avoit pas un de nous, qui n'eût le corps ^ 
ôc fur tout les cuifles , & les pieds extraordi- 
nairemcnt enflés j mais les pauvres Siamois que 
nous laiflamcs faifoient peur, tant ils etoient 

1^ iîideux , & défigurés. \ Ceux qui partoient furent 
bien affligez de laifTer ainfi leurs camarades, 
dans l'incertitude de ne les revoir jamais -, mais 
ils n'euflènt receu nul foulagemcnt de nous, fi 
nouscuffions rcfté pour mourir avec eux. Après 
nous ctrc dit un trille adieu , nous qui étions 
moins foiblesnous mîmes en chemin pour fui- 
vrc nos guides , qui nous avoient éveillés de 

i^on grand matin. Comme je fûs un des pre- 
miers quifûs preft à partir , je fus témoin d'u- 
ne chofè affez defagreable à voir , & à dire , mais 
qu'on fera pourtant bien aifc de fçavôir , pour 
connoître la fàleté àTinfedlion de cette puante 
& infâme nation. Après que nos trois Hoiten. 
tots eurent fait du feu le matin pour fe rcchau- 

jfcr , la nuit ayant été fort froide , Se voyant 
que nous étions prêt à partir , ils prirent les char- 
bons éteints , & les ayant mis dans un trou qu'ils 
creufcrent exprès ilsurinereotdefTus , & bro- 
yèrent tout cnfcmblc )duranc quelque temps. 
Voyant enfuitc que tout ctoit affez liquide, Lis 
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s'en frotcrcnt tout le corps , les bras , & les jam- 
bes, & tout le vilàge fort long-tenips. Apres 
* cette belle cérémonie , ils fe vmrent prcfenter 
devânt nous. Ils s'impatientoicnt beaucoup de 
nous voir aller fi lentement, mais le mal étoic 
lins remcde. Enfin ils perdirent patience , & 
après avoir parle -quelque temps enfemble, 
deux fê détachèrent , & prirent le devant en 
. grande diligence. Pour Ictroifiême il relia tou- 
jours avec nous iàns nous abandonner jamais , 
iis'arrétant quand nous voulions , Ôc autant de 
temps que nous en avions befoin. 

Nous fûmes fix jours entiers à fuivre nôtre 
guide avec des peines , & des fatigues , qui nous 
parurent beaucoup plus infupportables que les 
précédentes II fal loi t inceflamment monter, & 
dcccn lre par des lieux qui nous faifoient peur 
feu k ment à voir. 

Cet Hottcntot accoiitumé toute fa vie àgrim- 
perfur les hauteurs les pJuscfcarpe'es , avoitaC- 
(ez de peine à (c tirer de ce mauvais pas. Qud- 
ques-uns prirent une fois refolution de laflom- 
mer , voyant qu'il commençoit à monter fur 
une montagne fi rude qu'ils la croyoient inac- 
ccfTible , le perfuadant qu'il nous y mcnoit à 
dcffein de nous faire tous périr. 

Le fécond Ambafladeur les blâma fortfcvé- 
rement, leur difant que le pauvre homme fai- 
foit tout ce qu'il pouvoir , & qu'il ne falloir 
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pas payer par un crime fi horrible les grands 
ferviccs qu'il nous rcndoit avec tanc de peine 
fans y écrc oblige. Comme les difficuUez , qui 
c'tonncnt à la première veuë les perfonnes na- 
turellement timides, s'applanifTent dans la fui- 
te quand on les envifagc de prés j ainfices lieux 
que nous croyons de loin fi dangereux , ne nous 
paroiffoient pas tels quand nous avions avance^ 
&à mefure que nous montions , il nous fcm- 
bloit que la pente en devenoit plus facile : Quoi 
qu'il en foit avec tous nos maux, la lalîitudc, 
la faim , & la Ibif , nous en venions à bout. 

Pendant ce temps là nous ne vivions que de 
i^uelques Moucles (échecs au Soleil , que nous 
épargnions le mieux qu'il nous étoit pofliblc ; 
& nous étions heureux quand nous rencon. 
trions certains petits arbres vcrds, dont les feuil. 
les avoient une petite aigreur qui nous fèmbloit 
fort appctiffante j elles nous fervoient d'un 
grand ragoût, mëlccsavcc nos Moucles feches,, 
Une cfpece de grcnoiiille verte qu'on appelle 
des raines nous paroiflbicnt aufll très de'lica- 
tcs, & d'un fort bon goût. Nous en avions déjà 
mange quelquefois en paflant par un chemin 
plein de verdure où elles fe nourriffent , & nous 
en trouvions aflcz fouvent , dont nous ne 
manquions pas de profiter -, aufli bien que des 
fauterelles qui ne font pas' à beaucoup prés fit 
iàvoureufcs. Je ne ferai pas diEculcé de diççj 
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que l'inftde qui nous parût le plus agréable 
au goûr, croit unecfpcce de greffe mouche ou 
de Haiictton* Fort noir , qui ne fe trouve & 
qui ne vit que dans lordure : nous en trou- 
vâmes beaucoup (ùr la fiente des Elephans dans" 
k chemin où nous conduifoit rHottentot,air 
travers des vallées , & des montagnes. Toute la 
préparation que nous y apportions avant quci 
de les manger , c*é(oitde les faire griller au feu, 
& nous les trouvions merveilleux. Cesconnolil* 
fances pourront être utiles à ceux qui tombe, 
ront dansTcxtremifé , où nous avons demeuré 
fi long temps. 

Enfin le trente-unième jour de nôtre marché? 
après nôtre malheureux naufrage, & le fîxiéme 
après que nous eûmes heureufcment trouvéles 
Hottentots dont nous avons parlé , fur les dix 
heures du matin en décenJanr une colline , nous 
apperçûmes quatre perfoimes fur le fommet 
d'une très - haute montagne qui ctoit devanr 
nous, & qu'il falloîttraverler. La première foiV 
que nous les vîmes , nous les prîmes pour des' 
Hottentots , par ce que l'éloignement où nous 
étions ne nous permcttoit pas de les dillin-" 
guer, & il ne nous pouvoit pas venir dans IcC 
prit que ce fufTent d'autres gens. Comme ils 
venoientànous, & quenousallions àeux,nous 
fûmes bien- tôt agréahlemenr détrompez , Sc^ 
nous reconnûmes aiiémenc qu'il y avoir deur" 

Hollandois, 



DE SIAM. Livre. VII. 361 
Hollandois, &. que les deux autres croient les 
Hotteniots qui nous avoient laiffcz il ya voit qua- 
tre jours, pour prendre le devante venir don- 
ner de nos nouvelles aux Hollandois. A cette 
veuc nous rcfleniimcs tout à coup une joye ex- 
traordinaire. Il nous fembloit que nous avions 
trouve nos libérateurs, & nous étions perfuadez 
qu'après avoir effuyé tant de maux , nôtre vie 
ctoit en feuretc. Ce fentimcnt de joye s'aug- 
menta quand ils nous abordèrent. La première 
chofc qu'ils nous demandèrent fût fi nous étions 
Siamois , & oùétoient les AmbalTadeurs du Roy 
nôtre Maître , & la lettre qu'ils portoient. 
Quand on les leur eut marquez , les deux Hol- 
landois leur firent beaucoup de civilités 5 après 
quoy nous faifantfignc de nous affeoir , ils fi- 
rent approcher les deux CafTres qui les accon^ 
pagnoient chargez de quelques rafraîchifTe- 
mens qu'ils nous apportoicnt. Quand nous 
vîmes qu'ils nous portoient du pain frais , ôc de 
la viande cuite & du vin , nous ne fûmes pas. 
maîtres de nôtre reconnoiflance : les uns fcjcr- 
toienc à leurs pieds ôc leur embraflbicnt les ge- 
noux , les autres les appelloient leurs percs ôc 
leurs hberateurs, enfin il n'y en eût pas un qui 
ne leur fit voir des marques d une amitié ex- 
traordinaire. 

En mon particulier j'en fus fi pénétré , que 
je voulus fur le champ leur faire voir conibien 

Zz 
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j'ctois fenfible au bien qu'ils me faifoient. Le 
premier Ambaffadeur, lorfqu'il nous ordonna 
de le laifleriiir le chemin , & d'aller Juy cher, 
cher quelque voiture pour le mener au Cap, 
fe dcffic de pluficurs pierreries que le Roy nô- 
tre Maître luy avoir donnéespour en faire divers 
prc(cns : il me donna cmq gros Diamans, en- 
chaflez dans autant de bagues d'Or. Quand je 
VIS ces HoUandois nous faire part fi honnête- 
ment de leurs rafraichiflemens , je fis prefent 
à chacun d'eux d'une de ces bagues pour les 
remercier de la vie qu'ils me redonnoient. 

Je ne fçay fi on pourra croire ce que je vais 
dire, & j'ay eu de la peine à le raconter , quoy 
que j'en aye été non feulement t. moin , mais 
encore que je l'aye éprouvé moy-même. Néan- 
moins cette vérité eilde la nature de celles qui 
n'ont guère de vray - femblance , & qu'on ne 
peut croire qu'avec beaucoup de répugnance, 
ôc de foupjçon. Cependant puis qu'on m'a or- 
donné de dire tous les accidens qui nous font 
furvenus pendant nôtre trifte voyage , je ne 
ferai pas difficulté d'ajoilter celuy-cy , n'im- 
pofàntà perfonnelaneceflité, ni de l'entendre, 
ni de le croire fur ma parole. Quand les Hol- 
landois nous eurent donné^ à manger , & que 
nous eûmes bu le peu de vin qu'ils nous avoient 
apporté , nous nous fcntimes tous foibles , & 
dans une fi grande impofllbihté de pafTer outre^ 
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que nul de nous ne pût Te lever , qu'avec des 

peines , & des douleurs incroyables. Èn un mot, 
quoy que les deux Hollandois nous puffenc 
dire qu'il ne nous reitoic qu'une heure de che- 
min à faire pour nous rendre à une de leurs 
habitations où nous nous repofcrions à loifir: 
nul de toute nôtre troupe ne le lèntit ni allez 
de force , ni affez de courage pour entrepren- 
dre d'y aller. Faifant quelquefois enfuire refle- 
xion à cette difpofition fi lurprcnante , &:à un 
effet fi contraire à ccluy qu'on devoit atten- 
dre naturellement de nous dans cette rencon- 
tre ; je ne puis en trouver d'autre raifon que 
celle-cy que je vais dire, comme elle m'eft venue 
naturellement dans Tefpric , en laiiTanc la de- 
cifion à ceux qui ont de l'étude , ou plus de 
lumière que moy. 

Tandis que nous nous crûmes en danger de 
peVir , fi nousne nous (auvions pas en nous effor- 
çant de marcher j cette crainte fi terrible faifbit 
tant d'impreflion fur nôtre imagination, qu'elle 
nous failoit trouver des forces dans nôtre extrê- 
me foibleffe par des efforts extraordinaires. Que 
ne fait-on pas pourfe tirer d'un péril pré(ent, oii 
l'on voit qu'il faut mourir d'une mort infâme ou 
crueIIe?Pendant le chemin nous ne fongionsqu'à 
nous délivrer de l'exti cme mifere qui nous ac- 
cabluit tous les jours de plus en plus. Le dé- 
plorable étac de nos compagnons que nous 

Zz ij 
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avions été obligez de UiHer dans les bois , ou 
que nous avions perdus : l'afFreufe mort de ceux 
que nous avions trouvez e'tendus (iirle chemin, 
nous épouvantoit à chaque pas, &nous don- 
noie de nouvelles forces. D'ailleurs i'efperancc 
que nous avions , fur tout après avoir rencon- 
tré ces trois Hotteatots, que nous ferions bien- 
tôt délivrez de tous nos maux , nous faifoic 
croire chaque jour , que le jour fuivant (croie 
le commencement de nôtre falut , & nous nous 
perfuadions le matin en partant , que le foir 
nous ferions rendus au Cap de bonne efperan- 
ce. Ces diverfcs penfées nous occupoient inceC 
famment Tefprit , &amufoient nôtre imagina- 
tion de ces idées tantôt effrayantes , ôc tantôt 
agréables. Nous faifions des eflorts continuels, 
& nous (urmontions toutes fortes de difBcultez, 
fans être arreflez ni par les périls & les obfta- 
cles qui fe prefentoient , ni par les cuifantes 
douleurs qui nous accabloient Au contraire 
dés que nous ne fumes plus foutenus par ces 
grandes penfées j que nous fumes délivres de 
la crainte de la mort , Ôc que nôtre efperancc 
fut remplie , il ne faut pas s étonner, fi nôtre 
cœur le laiffant aller à la joye & à la douceur 
d'une vie molle & tranquille, dont il joiiiffoic 
déjà, il ne faut pas,dis- je, s'étonner fi nôtre cccur 
ramoli par ces agréables fentimens n'eiit plus 
de vigueur pour fç footenir , & fiirmoàtcr Ici 
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mêmes obftaclcs qu'il avoit fiirmontcz un peu 
auparavant , feulen^cnc par les puiflans motifs 
que nous venons de dire. 

Quoy qu'il en lbit,les deux Hollandois voyant 
qu'ils ne pouvoicnt nous faire avancer un 
pas, quelque chofe qu'ils nous puflcnt dire, 
ils envoyèrent les Hottentots nous chercher 
des voitures pour nous porter. En moins 
de deux heures ils furent de retour , Ôc nous 
vîmes venir deux charettes , & quelques Che- 
vaux. Ces derniers furent inutiles cette jour.» 
née } perfonne ne pût fen fervir , Se tout le 
monde fe mît fur les charettes qui nous por- 
tèrent à une habitation Hollandoife, qui étoic 
à prés d'une lieuë du pied de la montagne.^ 
Ce fut là véritablement un Port falutaire pour 
nous , & une maifon de vie. Nous y paflâmes 
la nuit couchez fur la paille , avec une dou- 
ceur & un plaifir indicibles. Quelle fut nôtre 
joye à notre réveil de nous voir à couvert , & 
hors des dangers effroyables que nous avions 
cffuyez pendant trente-un jour. 

Nôtre premier foin en arrivant le foir dans 
cette maifon , fut de prier le Hollandois qui en 
ctoit le maître, d'envoyer une charette avec les' 
rafraichiflèmens neceflaires pour aller quérir 
les ièpt Siamois que nous avions laiflez com- 
me nous avons déjà dit. Après avoir veu partir 
cette charette , nous montâmes fur deux autres 
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qui nous portèrent à une habitation Hollan. 
doife à quatre ou cinq lieues de la première^ 
La Compagnie fait nourrir dans cet endroit là 
une infinité de bceufs & de moutons , & même 
quantité de chevaux. 

Quelque temps après que nous y fumes ar*^ 
rivez , on nous vmt dire que le Gouverneur: 
envoyoit plufieurs foldats pour nous (crvir d c/1 
corte, & deux chevaux pour les deux Ambafl 
fadeurs -, mais ils étoicnt fl malades auili bien 
que tous les autres qu ils n'olerent y monter.. 
Ainfi nous nous fervimes encore de nos pre- 
mières charettes , &: en cet équipage nous ar- 
rivâmes à la Fortercfle que les Holiandois ont 
à la Rade du Cap de bonne elpcrancc. Le; 
Commandeur ayant été averti de nôtre arrivée) 
envoya fon Secrétaire recevoir les AmbafTai» 
deurs hors de la place , & leur fjire compli- 
ment de fa part. Ce Secrétaire nous fit entrer 
dans le Fort , au travers d'une vingtaine de lol-^ 
dats rangez en haye auprès du corpsde Gardc^ 
& il nous mena à la maifon du Commandeur,. 
Celuy-cy fe trouva au bas de l'efcalier qui cft 
en dehors du logis , & y reçût avec de gran^ 
des marques de rcfpcâ: ôc d'afFcdion , les 
AmbafTadeurs , &: les Mandarins de la fuite. Il 
nous fit entrer dans une fale , où nous ayanc 
priez de nous feoir , il fit apporter du The , & du 
yin^ candi) qu il failoic tirer onze coups de Ca^ 
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non pour honorer le Roy nôtre Maître en la 
pcrfonnc de fes Ambafladeurs. Nous le con- 
•jurâmes d'envoyer en diligence des gens avec 
-quelques rafraîchifTemens , au premier Ambaf- 
fadeur que nous avions laifle alTez prés du rii 
vage où nous avions fait naufrage ^ par ce que 
nous cfperions qu'il (èroit encore en vie. Il nous 
dit que dans la faifon des pluyes où l'on 
ctoit , il étoit impoflible d'y envoyer perfon^ 
ne i mais que quand le temps le îcroit remis 
au beau, il ne manqueroit pas- de prendre tous 
les foins imaginables pour faire chercher cet 
AmbafTadeur , & de luy procurer toutes les 
commoditez neceffaires pour fon retour. Il 
ajouta que nous étions heureux d'avoir fuivi 
les côtes-, carfi nousfuffions entré un peu avant 
dans les bois , nous euiTions infalhblcmcnt 
tombé entre les mains de certains CafFrcs qui 
ne pardonnent à perfonne , &qui nouseufTcnt 
maftacrez impitoyablement pour nous manger, 
étant très friands de la chair humaine. Dans la 
fuite de l'entretien il nous témoigna qu'il étoit 
bien fâché du malheur qui nous étoit arrivé, 
& de tous les maux que nous avions fouffcrts; 
mais qu'il nous pouvoit afllirer que nous avions 
trouvé en luy une perfonne qui fe feroit un 
vray plaifir de nous faire oublier nos miferes 
partees, parle bon traitement que nous en re- 
cevrions j qu'il s'cftimoit heureux de trouver 
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une occaHon dans laquelle il put faire ièntir le 
rerpcd ôc la reconnoiflancc que la Compagnie 
de Hollande avoit toujours eu pour les grands, 
bien faits qu'elle avoit receus du Roy notre Maî- 
tre. Dés qu'en approchant du Cap nous eûmes 
apperceu les Navires à la Rade , nous fcnrimes 
unecfperance bien confolantc pour nous, que 
nous reverrions encor une fois nos pare ns nos 
amis , ôc nôtre chère patrie j mais ces paroles du 
Commandeur nous confirmèrent bien agréable- 
ment dans cette douce penfée. Cette affuran- 
ce effaça de nôtre efprit prefquc tout le fouvc- 
nir de nos peines paflees^ ^ auffi nous l'en re- 
merciâmes avec toute la rcconnoiffancc , ôc 
l'honnêteté poffible. Il nous tint fort bien fa pa- 
role j il ordonna à fon Secrétaire de nous mener 
au logis qu'il nous avoit fait préparer dans le 
Bourg , où il nous fit fournir très libéralement 
dans la fuite tous lesrafraichifTemens dont nous 
eûmes bcfbin. Il cft vray <ju'il fit tenir un com- 
pte fort exadt de nôtre depenic , & du louage 
de nôtre maifon , qu'il envoya aux Miniflres du 
Roy nôtre Maître qui luy payèrent à fon mot 
comme il étoit bien juile tous ces frais , & qui 
luy rembourferent la paye de l'Officier , & des 
ioldats qui étoient venus au devant de nous, Ôc 
qui enfuite firent la garde à la porte de nôtre 
maifon pendant tout le temps que nous y Ri- 
mes. 

Xes 
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Les Portugais étoicnt arrivez au Cap huit jours 
avant nojs après avoir encore foufFcrt plus 
d'incommoditez que nous. Un Pcre Portugais 
de l'Ordre de Saint Auguftin qui accompa- 
gnoit par ordre du Roy les AmoalTadeurs de 
Portugal, nous en fît un récit qui nous tiroitles 
larmes des yeux. Il nous difoit qu'il falloit être 
auïïi impitoyable que les Tigres , pour n'avoir 
pas le CŒur fendu par les cris & les gcmiflc- 
mens des pauvres gens quitomboientcn mar- 
chant, accablez des douleurs horribles qucleur 
caufoit l'enflure de leur corps & de leurs jam- 
bes , & tourmentez d'une faim , & d'une foif 

Îuiles faifoit defefpcrer. Ils reclamoient \%Su 
ance de leurs amis , ôc de leurs proches : ils 
les conjuroient de leur donner un peu d'eau. 
Tout le monde étoit alors infenfibleà leurs ge- 
miflcmcns, &tout ce qu'on faifoit pour ne pas 
paroître cruel, & Barbare , c'eftque quand on 
voyoit tomber quelqu'un , ce qui arrivoit plu- 
lîeurs fois par jour , on l'exhortoit à recom- 
mander fon ame à Dieu , & fans luy rien dire 
autre chofe , on détournoit fa veuë de deffas 
luy, & on febouchoit les oreilles de peur d'ê- 
tre effrayé par les cris lamentables Jqui .reten- 
tiffoient de toutes parts à caufe du grand nom- 
bre des mourans qui tomboient prefque à cha- 
que heure du jour, car dans ce'voyage dés qu'ils 
nous eurent quittez pour faire plus de diligence 
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370 SECOND VOYAGE 

ils perdirent cinquante ou foixantc pcrfonnes de 
/toute (orte d'âge, & de condition , lans conter 
cCeux qui étoicnt morts auparavant, parmi led 
quels c'coit un Pere Jeliiïte qui etoit déjà fort 
•vieux , ôc fort caffé. Mais le plus triftc accident 
qu'on puiflc jamais s'imaginer, &dont on n'aura 
peut-être jamais vcu d'exemple , fût celuy qui 
arriva au Capitaine du Vaifleau. C'écoit unepcr- 
fonne de qualité fort riche , ôc fort honnête 
homme: il y avoit long-temps qu'il cioit Capi- 
taine de VaiiTcau, & il avoit même rendu beau- 
coup de;fervicc au Roy fon Maître en diverses 
occafions., où il avoit donné des marquas de fà 
val?ur , &jde fa fidélité. Je ne me fouvicns pas 
bien du nom de fa maifbn j mais j'ay fouvent 
oiii dire qu'il n'y avoit guère de fomillc plus il- 
luftrc dans tout le Royaume de Portugal. Ce 
Gentilhomme avoit amené dans les Indes fon 
;fils unique âgé d'environ dix ou douze ans, foit 
tqu'il voulut luy apprendre fon métier de bon- 
jic-heure,& l'accoutumer dés fa plus tendre jcu- 
rneffe aux fatigues de la Mer, ou qu'il ne voulut 
confier à perfonne l'éducation de fon fils qu'il 
.chcriffoit plus que luy^même : &certcce.jcunc 
.enfant avoit toutes les qualitez qu'il falloit pour 
:fc faire aimer car , ilétoit bien - faitde.fa per- 
fonne bien élevé , & fçavant pour fon âge, d'un 
rcfpeâ:, d'une docilité, & d'une tendrcffc pour 
fon Pere qu'on ne f^auroit affez loiier. SonPcxr 
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en allant à terre du Vaiffeau, avoit pris luy-mc- 
mc le foin de l'y conduire en fcuretc. Pendant 
h chemin il le faifoit porter par des Efclaves; 
mais enfin tous ces Nègres étant ou morts dans 
le chemin , ou fi languifTans qu'ils ne pouvoient 
fc trainer eux- mêmes, trois jours après qucles 
Portugais nous eureaDquittez, ce pauvre enfant 
étant devenu fi foibic & fi enfle, qu'un jour 
après midy s'ctantrepofc fur un rocher bien fa- 
tigue aufli- bien que tous les autres , il ne pût 

f>lus fe relever : il croit couche tout de fon long, 
es jambes fi roides qu'il ne les pouvoir pas le^ 
ver ni même plier. Cette veuc fût un coup de 
poignard pour fon Perc, il cffaya plufieursfois 
de le relever , on l'aida à marcher quelque temps 

Eour tâcher de le defengourdir , mais fès jam- 
es ne luy pouvoicnt plus fervir -, on ne faifoit 
quelle trainer, 6c ceux que le Pere avoit priez 
de rendre avec luy ce bon office à fon fîls , voyant 
qu'ils n'en pouvoient plus eux-mêmes, dirent 
franchcmentau Capitaine , qu'ils ne fçauroicnt 

Elus le porter , fans périr avec luy. Ce pauvre 
ommc réduit au dcfcfpoir, voulut porter feul 
fon fîls , & le mettre fur fcs épaules, mais il n'eût 
as feulement la force d'avancer un pas , il ton^- 
a avec fon fîls qui paroifToit plus affligé de la 
douleur de fon Perc que de fon mal. 11 le con- 
jura fouvent de le laifTer mourir j qu'auflî bien 
quand on le portcroit plus loin , il ne pouvoit 
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pas paffer la nuit , & cjue l'afflidion de fon Pcrc, 
& les larmes qu'il vcrloit luy ctoient infiniment 
plus fenlibles que toutes les douleurs qu'il en- 
durcit. Ces paroles bien loin de pcrfuader au 
Capitaine de fe retirer, l'attendriffoient encore 
davantage, jufques à prendre la relolution de 
mourir avec Ibnfils. Cet enfant étonne de larc- 
(blutiondc fonPerc, & voyant qu'il ne pouvoir 
rien obtenir auprès de luy , s'addrcffa aux au- 
tres Portugais les conjurant inftamment avec 
des expreflions qui leur fendoient le coeur, d'é- 
loigner fbn Pere que fa prefencc augmentoit 
cruellement les peines , & les douleurs qui le 
tourmentoient , & que fa vcuc alloic avancer fà 
mort. 

Un Pere de faint Auguftin , & un Pere de faint 
François allèrent reprélenter au Capitaine qu'il 
ne pouvoit pas en confciencc exécuter fà rc- 
folution , qu'il étoit obligé de lauver fa vie,& 
que s'il mouroit en cet état il fc pcrdoit pour 
jamais. Enfuite tous les Portugais l'enlevèrent 
de force , & le portèrent quelque pas hors de 
la veuc de Ion fils qu'on avoir mis un peu à l'é- 
cart. Cette feparation fût fi rude , & fi affli- 
geante pour le Capitaine du Vajffeau , qu'il 
n'en pût jamais revenir , fa douleur fut fi con- 
tinuelle , & violente qu'il mourût de déplai- 
ifir un ou deux jours après être arrive au 
'Cap. 
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Nous demeurâmes prés de quatre mois au 
Cap de bonne efperancc en attendant quel- 
que Vaiffeau Hollandois pour nous porter à 
Batavie. Les miferes que nous avions fouf. 
fcrtes , nous avoienc tellement abbatus que 
nous fûmes plus de deux mois à reprendre 
nos forces j je crois même que fans le Iccours, 
du Chirurgien qui prcnoit grand foin de nous, 
il n'en fut pas rechapé un (cul. Il fallut jeu. 
ner dans les commenccmcns , quelque peine 
que nous y euflions pour ne pas charger nô- 
tre eftomac de viandes qui l'eufTcnt luffbqué, 
je dis qn il falloir )euncr malgré nous , car je 
puis dire que nous trouvions plus de peine à 
ne pas contenter notre appétit , nous voyant 
en pouvoir de le faire , que nous n'en trou- 
vions à endurer l'extrême faim quand nous 
n'avions rien à manger. Avant que de partir 
du Cap , nous apprimes que le (econd Pilote 
du Vaiffeau Portugais s'étoit fauvé dans un 
Navire Anglois j le premier Pilote voulut bien 
en faire autant, mais le Maîrre du Navire, 
avec l'équipage qui reftoit le gardèrent fi écroi- 
tement pour le mener en Portugil , & le faire 
punir de (à négligence, qu'il ne pût leur échap- 
per. La plûpart des Portugais , s'embarquè- 
rent fur des VaifTeaux Hollandois qui les dc- 
yoient porter à Amfterdam, d'où ils dévoient 
paflèr en Portugal, les autres, avec nouss'em- 
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barqucrcnt dans un Navire de la Compagnie- 
Hollandoife qui ëcoit venu dans Tarricrc fai- 
fon au Cap , & qui nous porta tous à Bata- 
vie, ou chacun pricfon parti. Pour nous après- 
avoir demeure lix mois à Ba ravie , car nous 
y arrivâmes au mois de Novembre après erre 
parti du Cap au commencement de Septem- 
orc, nous fîmes voile pour Siam au mois de 
Juin, où nous arrivâmes le mois de Septembre 
{îiivant. Le Roy notre Maître nous y reçût 
avec les marques d'une bonté & d'une ten- 
drefle extraordinaire : il nous fît donner des 
habits , &dc Targenc , en nous taifant efperer 

?iu*il ne nous oublieroit pas dans les occafionss 
avorables à nôtre fortune. 

H n'y avoir pas encore fix mois que fetois- 
arrive à Siam , lorfque Meflkurs les Envoyez 
Extraordinaires du Roy Jde France arrivèrent à 
la Barre. OiaVichaigen, ( c'cftMonfieur Con- 
fiance ) premier Miniftre du Roy mon Maître 
m'ordonna de les aller voir de fa part, & les re- 
mercier de l'honneur qu'ils luy avoient fait par 
leur lettre , & par le. Gentilhomme qu'ils îuy 
avoient député. Ce qui me procura cet avan- 
tage, fut que pendant mon voyage j'avois appris 
afîez de Portugais pour le parler , & pour me 
faire entendre j & c'eft auffi ce qui obligea le 
Perc Tachard de me demander à (à Majefté. 
Quoy que je ne fufle pas bien remis des maux 
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»quc j'avois fouffcrts , ncanmoins les belles cho- 
ies que les Mandarins qui venoienc de France 
cnpublioient par tout, me firent naître une 
paflion extrême d'en fçavoir par nioy - même la 
vérité. Mais ce qui m'engagea le plus à faire un 
auflî long voyage , fut le defir de voir le plus 
Grand, & le plus Puiffant Monarque du Mon- 
de , dont les vertus extraordinaires, 6c la haute 
réputation font connues , & admirées jufqucs 
dans les pais les plus éloignez. 
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L cft temps de reprendre le cours 
de nôtre navigation. 11 y avoit dcja 
long temps que nous croyions ccrc 
proche du banc dc> aiguilles, dont 
nous avons dcja parlé, &c nous a- 
vions déjà fondé pluficurs fois inutilement de- 
puis le premier d'Avril jufqu'au huicicmc fans 
trouver aucun fond. Nos Officiers , & nos Pilo- 
tes furpris de s'être fi fort trompez dans leur cfti- 
mc apréi toutes les p^ç^^utions c\ui\s avoicntprU 
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ics durant tout le cours delà navii;ation , s'attend 
doicnc chaque jour à trouver la fonde, & àrc- 
voir la terre, pour reformer leur cftimc. Ce ne 
fut pourtant que le neuvième du même mois ,quc 
nous eûmes cette confolation en trouvant la fon- 
de environ minuit : elle étoit de cent vint-cinq 
Lraffes. Le fable étoit noirâtre mê'c de coquillage. 
Ceux qui n*onc pas ctc fur mer feront bien aifc 
d'apprendre, que ce qu'on appelle la fonde, n'eft 
qo*un cylindre de plomb , auquel on attache une 
ligne , c'eft à dire, une fifl'elleancz groffe, par le 
plus petit bout, & dont on enduit la bafc de fuif, 
afin qu pn connoilTc par le.fable, ou parla vafe, qui 
s'attache au fuif , la nature du fond qu'on a trouvé, 
l'endroit ou Ton eft. 

Ce même jour à huit heures du matin , nous eû- 
mes pour la féconde foisconnoilTancedela terre, 
que nous vîmes à ncufou dix lieues de nous. Mais 
comme on n'ctoit pas bien fcur que! croit Je Cap 
<^ue nous découvrions , & que le veut n'étoit pas 
favorable pour le doubler, nous flrrcs route au Lr- 
ge , auffi bien qu'un Vaidcau HoIIandois , lequel 
félon la coutume de cette Nation au retour des 
Indes rangeoit la terre de fort prés. Enfin après 
avoir elfuyc quelque bourafque fur ces bans fa- 
meux, qui nous firent craindre durant alTez long- 
temps, que nous ferions obligez de relâcher, 6c 
de revenir fur nos pas, nous reconnûmes le ying-^ 
ticme de ce mois d'Avril le Cap de bonne E/pc- 
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/ancc. A la vcricc le vent ccoic favorable, mais le 
temps obfcur, & la nuit qui s'approchoic nous- 
empêchèrent d'en profiter -, de (orte qu'on ne put 
entrer que le lendemain dans la Baye. Ce ne fut 
pas (ans difHculcé & fans péril : car de quart d heu-' 
re en quart d heure , lors même que nous étions 
danslapafTe, encre nous & la terre il ièlevoicdes 
broililla dsli épais , que nous ne pouvions ni voir 
la terre à la demi porcée du moufquec , ni nos Vait 
féaux qui nous fuivoient de fort prés, d'où vient 
que dans Ta pprehenfion qu'ils ne nous vinfl'cnt a- 
border , on tiroit de temps en temps quelques 
coups de moufquct , ou Ton bacoit la Cailfe , afia 
qu'avertis par ces fignaux , aufqucls ils report- 
doient de la même manière, ils garda (Tent cncrc^ 
eux ôc nous une jufte dillance pour n'en être pas^ 
incommodez. Mais comme nous avions un Ca- 
pitaine habile &c expérimenté, ôc des Pilotes qui' 
connoiflbicnt parfaitement les cotes ôc la rade,, 
nous ne lairsâmcs pas d'aller au mouillage , de 
jettcr l'ancre Icx-i. d'Avril fur les cinq heures du' 
loir. 

Le jour fuivanp Monficur de V.iudricour envoya^ 
un de fes Officiers à la FortcrelTe pour compimieiv 
ter de fa part le Commandeur du Cap, doj.it il rcr- 
^ût les mêmes honnêtctez que les voyages précc^ 
dens. Après le retour del Ofil icr,on lalua defcpir 
coups de canon la Fortercffcqui rendit coup pour 
coup. Monficur d'Andcnnc Capitaine du Dro*- 
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madairc, qui étoir arrivé trois jours devant nous, 
vint à bord , ôc nous appiîmci que l'Oyfcau com- 
mande par Monficur Duquefnc n'ctoicforti de la 
rade que depuis deux jours pour s'en retourner 
en France. Nous trouvâmes environ quinze gros 
VaifTeaux Hollandois mouillez au Cap , outre le 
Dromadaire dont nouî avons parlé, & le Navire 
Les Jeux qui étoit à la Compagnie Françoifc des 
Indes Orientales, ôc qui retournoit de Surate en 
France richement charge. Comme ce dernier Vaif. 
feau avoir fait fon eau , & pris tous les rafraichiflTe- 
mens nccelTaires, il partit pour ne point perdre de 
temps, deux jours après que nous eûmes moiiil- 
lé. La Flotte Hollandoifecompoféc d'onze Vaif- 
fcauxjqui revenoit en Europe , fuivit ce Navire 
de la Compagnie quelques jours après , &: fit la 
même route :les autres quatre Navire Hollandois 
furent joints quelque temps aprc s par fix autres qui 
venoient d'Europe. Dans la plûpart de ces derniers 
VaifTeaux il y avoit beaucoup de François de la 
Religion Prétendue , lefquelsctans paflczen Hol- 
lande, éroicnc envoyez avec leur familles par les 
Etats Généraux dans les Indes pour y cultiver les 
terres qu'y occupe la Compagnie Hollandoifc. 
Parmi tous ces nouveaux débarquez il n'y en a- 
voit pas un feul , qui ne s'ennuiat beaucoup dans le 
peu Je fcjour qu'ils y avoient fait , ne trouvant pas 
dans ces païs éloignez ce qu'on lui avoit faitef- 
pcrer. Plulîeurs même d'entre ceux que j'ai vu au 
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Cap Se à Batavic s' fâchez de la faute qu'ils ont 
commifc en abandonnant leur patrie par unemal- 
heureufe prévention , voudroicnt la réparer, fi on 
ne leur fcrnioit pas dans les pais où ils font éloig- 
nez toutes lort^s de voycspour le retour. 

Le premier jour de May fur les dix heures du 
matin, toutes nos provifiôns étant faites, nous 
fîmes voile du Cap , après y avoir féjourné dix 
joursmous y laifsâmcsdix Navires Hollandois,qui 
dévoient encore s*y rafraîchir long-temps pour 
continuer cnfuiteleur voyage àBatavie. Le vent 
changea plufieurs fois fans pourtant nous devenir 
contraire. Il cd vrai que le troifiéme du mois à 
32.. dcgrcz de latitude méridionale , & 36. de 
longitude , nous eûmes une fort groITc mer & fort 
incommode jufques au lendemain. Le douzième 
nous commentâmes àfentir les vents allifcz donc 
nous avons parlé ailleurs, lefqucls dans lapa; tic 
méridionale, foufflcnt régulièrement du côté de 
l'Efl: , &: du Sud. Avec ces mêmes vents nous paf- 
sâmes la ligne le vingt-ncuviéme de ce mois d A- 
vril fans refTcntir aucune incommodité de la cha- 
leur ordinaire de ce climat, quoique nous fufTions 
prefque fous le foleil. Pendant ce temps là nos Pi- 
lotes remarquèrent par les hauteurs qu'ils pre- 
noient à midi , que nous faifions beaucoup de che- 
min. A nôtre retour nous fîmes la même remar- 
que fur les courans, que nous avions faite le voya- 
ge précédent. Nos Pilotes par leur hauteur fc tioii- 
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voient toûjours avoir fait plus de chemin vers le 
nord, qu'ils n'avoicnc crû: de force qu'après p'u- 
ficurs reflexions , les pîus habiles font tombez d ac- 
cord.que depuis le cinq ou fixiémc dcgrc de laiicudc 
Sud jufques au cinquième & fixicmc de latitude 
Nord & au delà , les Marées, ou comme parlent 
les gens de mer, les Courants portent avec beau- 
coup de violence vers le Nord-Oucft.C'cft pour 
cela que quelque précaution qu on ait pu pren- 
dre jufques ici pour régler la route en revenant des 
Indes en Europe, on fe trouve toujours beaucoup 
plus du côte de rOucft,que l'on ne fe Ictoit ima- 
giné. Nous l'avons éprouve nous-mêmes dans les- 
deux voyages que nous y avons faits. Caria pre- 
mière fois nos Pilotes croyant avoir paffcde cent 
lieues les A^orc<; , appérçûrcnt au coucher du 
foleil Corvo la plus occidentale de ces Illcs, con- 
tre laquelle nous aurions infailhblcment échoué 
la nuit fuivante, fi on nel'eût^pas découverte fi à. 
propos. En ce dernier voyage quoique nous n'ay- 
ons pas couru un fi grand péril, l'erreur n'apas^ 
laiffé d'être prefquc auflî confiderabîc ; ce qu'on ne-' 
peut attribuer qu'à l'impctuofité de la mer, qui fc 
jette vers le Nord Oucft , comme nous l'avons 
déjà remarqué. 11 n'cfl: pas aifé de donner une rai- 
fon phyfiquc de ce phénomène, dont on a parle 
jufqu'ici fi diverfement, & toujours fi oblcurc- 
mcnc Les frcquens voyages qu'on fera dans la fui- 
te nous donneront de nouvelles éj:pericnccs , IcC^ 
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<}uellcs jointes à celles qu'on a déjà eues nous fe- 
ront trouver un fylUnie pour expliquer nettement 
une matière fi difficile. 

Le cinquième du mois de Juin, un Matelot^ qui 
ctoit en fcntincllc au haut du mâft , nous avertit à 
la pointe du jour qu'il voyoit un Navire devant 
nous. Nous ne fûmes pas long temps fans Tapper- 
cevoit: mais aufli tôt qu il nous eût reconnu, bien 
loin de venir à nous pour fuivrc fa roure, il tint le 
venr le plus prcs qu'il put.Commeil nous ctoit im- 
pofliblc defçavoir des nouvelles d Europe, nous 
fîmes tout ce que nous pûmes pour le joindre. On 
arbora le Pavillon blanc : Monficur de Vaudri- 
court même fit tirer un coup de canon pour le fai- 
re arriver : ce VailTeau foit qu'il nous prît pour des 
Corfaircs, ou qu'il ne voulût pas fe détourner un 
moment, ne fit nulle attention à nos fignaux & 
continua fon voyage. A peine avions-nous perdu 
ce Navire de vuc,quele même Matelot nous cria 
qu'il voyoit la terre vers le Nord-Oùeftà quinze 
lieuës de nous. Le temps étoit ferein & le vent fa- 
vorable: de forte que fur les dix heures du matin, 
nous diftinguâmes nettement les lllcs dcCorvoÂ: 
de Flore, qui font les plus occidentales des Aqores. 
Cette découverte nous fit reconnoîtrc l'erreur où 
nous étions , n*ayanrpas un de nos Pilotes qui ne 
crût être à trente lieues au delà de ces Iflcs. Quel- 
ques jours après on vit paroître un autre Vaiffeau 
,^ui faifoit pne rputc contraire à la notre. Commo 
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il ctoic prés de minuit, que le temps étoit aflTcz ob- 
fcur , & le vent frais, nous pcnfâmcs l'aborder , ne 
l'ayant reconnu qu'à trente ou quarante pas de no- 
ire VaifTcau. Quelque foin qu'on prit de l'éviter , 
il palTa (i prés de nôtre Bord, qu'on enten- 
du aifément à la voix. On donna promptcment 
l'alarme à tout nôtre équipage , qui fut d'abord lur 
le pont: mais voyant quec'aoit un petit Nivirc, 
& qui avoit cû peut-être plus de peur que nous, 
chacun fe retira. Le lendemain quatorzi me du 
mo s nous appercjûmcs divers oyfcaux,&: fur le foir 
on vit un Navire fort éloigné fous le vent , &: qui 
paroiifoit faire la même route que nous. 

Nous avons eu un vent affcz favorable depuis 
laligne jufques à prés de quarante degrez Nord, 
qu'il nous devint un peu contraire, il fraîchit 
le vingtième , & devint même fi violent que nous 
en ferrâmes nos voïies. Bien nous prit d'a- 
voir ufé de cette précaution. Car le Droma- 
daire , dont l'équipage n étoit pas fi fort que le 
nôtre , & ne pouvant par confequent travailler 
auflî vite à fes manoeuvres, eût la voile de fon petit 
hunier enfoncée par un tourbillon de vent. 

Le grand nombre d'oyfeaux , les différents 
'Vaiffcaux quenous voyons chaque jour,&: le chan- 
gement de couleur des eaux de la mer , qui font les 
plus fcures marques qu'on eft prés des terres , nous 
perfuadérent que nous n'étions pas éloignez des 
côtcsdcFrancciainfilc vingt-troificmc de jnillcr, 

^ nous 
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nous croiants proche dclouvcrturc delà Manche 
nous jettâmes lalonde fans trouver le fond. Ceux 
qui viennent d un voyage de long cours en Fran- 
ce, s clevenc toûjoursàla hauteur de cette poimc 
de Bretagne , qui s'avance le plus en mer » 
qu on appelle OilefFan , parce que les côtes ma- 
ritimes de France , étant prcfque par tout fort 
baffes , & d'ailleurs fort dangcrcufes par le nombre 
des bnfants, qui les environnent prefque de toute 
part , & qui s'ctcndcnt bien avant dans la mer ^ on 
ne pourroit fe garantir du naufrage , fi la provi^ 
dence n'y avoir pourvu d'une manière alTez parti- 
culière. Car à la hauteur du Cap d OiiefTan , donc 
nous venons de parler 2 plus de cent lieues de la ter* 
referme, on trouve fond avec la fonde, & les ha- 
biles Pilotes par la nature & la couleur du fable, 
des coquilles ou de la vafe qu'ils retirent avec la 
fonde, & particulièrement par le nombre des 
braffcs d'eau qu'ils trouvent , jugent à coup fcur du 
lieu où ils font , ôc de rcloigncmcnt de la Bretagne. 
Cette fonde ne fe trouve nulle part ailleurs fur nos 
côtes, au contraire étant pleines dcciieils on ny 
pourroit jamais aborder fans courir un extrême 
danger de fc perdre. Ainfi tous les Vaiffeaux > qui 
viennent d'un Païs éloigr.5,vont chercher la (onde, 
comme nous fîmes pai le travers d'Oiicflan, qui 
cft au quarante huitième degrc de latitude. 

Nous fumes plus heureux le vingt-quatriéme du 
même mois j à la hauteur de quarante-huit dcgrez 
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& dcmy , & de neuf dcgrcz de longitude: car fur 
les dix heures du matin pendant le calme , nous 
jetcamcs l'ancre &c aprcs avoir lailTé filer cenc braf- 
fcs de ligne , nous trouvâmes le fond fi defirc. 
Dés qu'on eût retiré le plomb de TcaUjchacun s*cm- 
preiTadc (qavoirdequcilc nature étoit le fonds que 
nous avions trouve. Il étoit de fable blanc, mêle 
de cailloux ôc de petites coquilles. Ce qui nous 
fit juger que nous n'étions pas à quarante ou cin- 
quante liciics d'Oùcflan. Le lendemain le vent 
fraîchit , &: devint favorable. On ne manqua 
pas de s'en fervir , jufqu'à dix heures du foir , 
que Monfieur de Vaudricourt fie ferrer la plu- 
part de fes voiles , pour ne donner pas contre la 
terre dont il fe croïoit affés proche. Cette fagc 
précaution nous fût utile, parce que le lendemain 
îiir les huit heures du matin, nous reconnûmes l lflc 
& le Cap d'Oiieffan , éloigné d'environ dix lieues 
cequi caufaà tout nôtrccquipage,uncjoye qu'on 
ne fçâuroit alTés exprimer. Vers les fept heures du 
foir,nous allâmes mouiller entre les terrcSjafTez prés 
de la fameufe Abbaye de Saint Matthieu , qui 
cft fur une pointe de terre qui porte le même 
nom . Le jour fuivant nous fumcsà la voiledc 
grand matin pour aller mouiller le lendemain à 
• la rade devant midy. 

Monfieur Defclufcau Intendant de la marine 
à Breft vint au devant de nous dans une chalou- 
pe avec quelques officiers des VailTcaux du Roy. 
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Comme ccuï de rOyfcau, qui écoicnc arrivez huit 
jours avant nous & qui nous avoicnc reconnus en 
partant du Cap de bonne Efperance, lui avoicnc 
alleurc que nous ne pouvions pas être loin. Au/B- 
tôt qu'on lui eut dit qu'on voyoit trois Vaifl'caux 
qui vcnoient à toutes voiles dans larade,il jugea 
aifémcnt que ce ne pouvoit être que les nôtres. 
Apres les premiers complimcns il me dit qu'on 
avoit ordre de la Cour de me traiter en Envoyer 
du Roy de Siam , & il me demanda en même 
temps de qu'elle manière je voulois être rcceu à 
Breft. Cette honnêteté à laquelle je ne m attcndois 
pas me furpric beaucoup-, je l'en rcmerciay comme 
je dcvois & lui ayant répondu que jen'avois nul 
caradtcre , j'ajoutay que pour recevoir un Jefuitc 
Miffionnairc , il n'y avoit point de mefures à 
prendre. 

Monfieur Duquefnc Capitaine de TOyfeau 
croit venu avec lui j cette cntrevciie nous caufa. 
un extrême plaidr. Il nous demandai nous avion» 
reconnu ri lie de Sainte Helenequi appartient aux 
Anglois, où il avoit été prendre quelques rafraî- 
chiflèmens, & fi nous avions eu de fes nouvelles 
en partant àl Iflc de l'afcenflon. Cette Irtceft dé- 
ferre, mais fore abondante en tortues où il n'avoir 
pas manqué de lairter une lettre renfermée dan» 
une bouteille. Ceux qui mettent pied à terre dan» 
cette Iflt quand ils vont aux Indes, ou qu'iL en re- 
viennent) gardent inviolablcmcnt cette coûtumsî 
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pourfaircpart àccux qui y abordent aprcs eux de 
tout ce qui fc paffc de plus confiderablc dans l'en- 
droit d'où ils vicnnent,afia que les autres qui y 
vont prennent leurs mefures i &ily a un lieu aile 
à rcconnoîtrc dont tout le monde eft convenu , où 
ils expofcnt cette bouteille : mais le vent favora- 
ble & dont nous voulûmes nous iervir,nous em- 
pcclia, comme nous avons dcja die , d'y aller pê- 
cher de la Tortue, dont nôtre équipage quiétoit 
en parfaite fanté n*avoit pas grand belbin-. 

Le lendemain de mon débarquement à Brcft je 
partis pour Paris, ayant laiffélcs Mandarins & les 
CatechiftesTunquinois entre les mains de Mon- 
ficur l'Intendant qui leur fit tout le bon accueil 
polTiblc. 

Quelque temps après y être arrivez le Roi me 
fit l'honneur de me donner une audience particu* 
lierc, où je lui rendis compte dufujct de mon re- 
tour en France. Sur ces entrefaites les Mandarins 
Siamois qui s etoient rembarquez à Brcft fur une 
petite Fregattc de fa Majefté avec les prefcns du 
Roi leur Maître, Ôc de fon Miniftrc pour le Roi 
& toute la Cour arrivèrent â Roiien, 6c on leur 
donna des carofTes pour venir à Paris. Ils atten- 
dirent qu'on leur apportât tous les balots de Roiien 
avant que de demander audience de fa Majeftc. 
Le Roi fc trouvoit à Fontainebleau i où il donna 
ordre d'avertir les Mandarins de fe rendre à Ver- 
iàilles le quinzième Décembre qu'il afligna pour 
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nous donner nudiancc &c pour recevoir la lettre &: 
les prcfcns du Roi de Siam i mais fa Majcftc chan- 
gea de fenciment , ayant reçu le lendemain une 
lettre de Monfieur le Cardinald Elhcc,à quij a- 
vois pris la liberté d écrire fur le voyage que je dc- 
vois faire à Rome, & m ordonna d y aller, puif- 
qu on lui mandoit que fa Sainteté en rccevroit du 
plaifîr, & que nous aurions feulement audiancc 
après nôtre retour. 

Il n'y avoir pas un moment d perdre , parce que 
nous étions au mois de Novembre, ôc il falloic 
être de retour en France pour s'embarquer à Brcft 
au mois de Mars. Ayant reçu ces ordres je partis 
de Paris le cinquième de Novembre avec les trois 
Mandarins & deux de leurs valets pour nous ren- 
dre parla diligence à Lion. Le Sieur Morifct in- 
terprète des Siamois avoit pris le devant avec les 
trois Catcchiftes Tunquinois qui alloicnt à Rome 
Députez des Chrétiens, deux valets Siamois &c les 
balots deprefens. Nousdcfccndîmes de Lion tous 
enfembics fur le Rhône jufqucs à Avignon, où 
nous prîmes des litières jufqucs à Cannes. Nous 
y arrivâmes le vingt-fixicme & nous en partîmes 
le même jour avec des marques d'honneur de la 
part de la Ville aufquellcs je ne m'attendois pas. 
Nous les devons aux ordres obligeans de Mon- 
fieur TEvcquc de Grâce dont cette ville dépend, 
on m'afl'ura même que ce Prélat avoit com- 
mandé qu'on l'avertie quand je ferois arrivé , ÔC 
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que pour lui obéïr onm'avoic envoyé une litière^ 
Mais la neceflicé où j'ccois de proticer du beau 
temps ne me permit que d'écrire au Prclac pour le 
remercier de coures Tes bontez , & lui demander 
pardon fi je n'alloispas moi-même à Grâce l allu- 
rerde mesrefpe£ts. Incontinent après dîné nous- 
allâmes nous embarquer fur deux Felouques qui 
nousatcendoientauPort depuis fix jours par Tordre 
de Monfieur le Marquis de Seignclay qui dé- 
voient nous porter jufques à Gennes. 

J cuflc fort fouhaité pouvoir aller à Nice pour 
être en état d'aller le lendemain à Savonne , mais il 
nous fut impoflible de paflcr Villefranche éloig- 
née de Cannes de vingt-neuf milles qui font liuir 
lieues de France. Villefranche eft une petite Ville de 
Piémont dans les Etats du Duc de Savoye -, nous- 
nous y rendittKs fi tard que nous eûmes toutes les 
peines du monde à obtenir Tentrée. Llntendanc 
de la (ànté faifant une grande difficulté de nous laif- 
fer mettre pied à terre. 

Nous partîmes le lendemain de Villefranche 
avec un fort beau temps qui ne fut pas de longue 
durée. Car étant obligez de toucher à Monaco pour 
faire voir nos lettres de famé, il fe leva un venr 
d'Eft contraire à nôtre route ôc affcz violent qui 
dura tout le refte du jour. La mer en fut fi agitée 
que le lendemain, quoique le vent fut favorable 
& le temps fort ferain-, il nous fut impoflible de 
fortir du Pon qu'après midi. Nous fîmes cette ma^ 
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noEUvre contre Icfcntimcnc du Capitaine du Port 
de Monaco & fur tour contre les protcftations 
d'un Patron Génois qui nous jura plus de vingt 
fois que nous allions nous perdre ou que nous le- 
rions obligez de rentrer. Mais nos Patrons nous 
aflcurans que la merétoit pratiquable nous fîmes 
voile avant le folcil couche à San Remo diftancc 
de Monaco de vingt milles qui font plus defcpt 
licucs Francjoifcs. 

Monaco cft une petite Ville tres-forte par fafi- 
tuaiion cfcarpécde tous côtcz,oij Ton n'y peut en- 
trer que du côîc du Port où il y a un chemin fore 
difficile qu'on a pratique dans la montagne. Il y a 
feulement du côte du Nord une montagne qui la 
commande, mais elle eft inacccffible. Des que j'y 
fus arrive j'y allay dirclaMcffe dans rEglifcpa- 
roifliale après en avoir demande permiilîon au 
Grand Vicaire. Je vifitay enfuite la place , où il 
ny arien de remarquable que le Palafo du Prince, 
&quin'cft encore confidcrablc que par fa fitua- 
tion acrrcable. Le long de la côte nous vîmes deux 
Places afkz petites qui appanienncnt au Prince de 
Monaco, dont le territoire s'étend jufques à Vin- 
tîmillc qui eft la première Ville de la dépendance 
de Gennes. 

Nous prîmes hcurcufcmcnt nôtre temps pour 
fortir de Monaco arriver à San Remo , parce 
• qu'en abandonnant cette Ville il fc leva fubitc- 
mcnt un vent de Lcbcfchc fort violent j c'cft à dire, 
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du Sad'Oiicft qui nous eût mis en danger fi nous 
ne nous fuflions pas trouve aufli prefts du Port que 
nous étions. 

Le lendemain avant la pointe de jour nous nous 
embarquâmes & nous vîmes Oneillc petite ville de 
la dépendance du Duc de Savoye,mais fort agréa- 
ble & aflcz bien bâtie, ou nous prîmes quelques ra- 
fraîchillcmens; car nous ne nous arrêtions nulle parc 
que pendant la nuit pour ne perdre aucun moment. 
N JUS fûmes coucher d Arais qui eft unBourg dcsGc- 
nois â dix licùes de San Remo,d où nous p irtimcs le 
lendemain a la pointe du jour ; c'étoit le jour de Saint 
André. Je fus dkelameflc àNolyenpaflant : c'cft 
une ville fort peu peuplée, où il y a pourtant un 
Evcquciil étoic déjà deux heures après midy , & 
il fallut demander au grand Vicaire la permillion 
pour dire lamcnequimc l'accorda fort obligeam- 
ment. 

Avant que d'arriver à Noly nous doublâmes le 
Cap de Final ainfi appelle à cau(c de la ville du 
même nom qui cft de l'autre côté avec deux forteref- 
ics dans les terres du Roy d'Efpagne. A cinq pas de 
ceCnp nous entendîmes un bruit fourd fort fembla- 
blc a celui que font deux Vaiffeaux qui fe battent 
quand on les entend de loin. Le bruit nous eût (ans 
doute allarmcz & nous auroit fait conjcdurcr 
quelque chofe de femblable,fi le Patron de la Bar- 
que ne nous eût détrompez en nous dilant que . 
c'étoit le bruit des flots qui fe rompoient de l'autre 
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téié du Cap. Nous en fûmes nous-mcmes rémoins 
en y paflant à la dcmy portée du picoler, ôc nous 
apperçûmcs ce rocher crcufé fort avant en divers 
endroits, le pied qui retentiflbit de tous côrcz lorf- 
quc les ondes febrifoicnt contre les difFcrcntcs bou- 
ches de fes cavernes foûtcraines , ce qui faifoit reten- 
tir de ce bruit fourd tous les environs. 

Apres avoir dit la MefTcàNoly & pris quelques 
rcfraîchifïèmcns nous nous remîmes dinsnôrrc Fé- 
Iouque, il ctoit déjà fi tard que nous ne pûmes paf- 
fer au delà de Savonne qui n'en eft éloignée que de 
trois lieues & de dix d'Arais dont nous étions partis 
le matin. Savonne croit autrefois une des plus belles 
villes delà rivière de Gennes & des plus peuplées,- 
mais depuis qu'on a bombarde Gennes elle a e'té 

Erefque toute démantelée par ordre de la Repu- 
lique. Apres avoir montré nos lettres de fanté 
nous fûmes introduits par le fils du Conful François 
dans la ville , qui nous mena à une auberge. Dés 
que les Mandarins furent logez je m'en allay au- 
Collège avec le Conful. Cette maifon cfl à prefcnt 
fore mal bâtie, il n'y a qu'un corps de logis neuf 
qui {bit pafTable, fes revenus ont te'Iement duni- 
nuez , que de quinze pcrfonnes qui y demcuroicnïT 
autrefois , il n'y a plus que quatre Percs & deux frc. 
rcs. 

Le mauvais temps nous obligea de féjourner le 
lendemain, la tempête tut fi violente qu'elle fit pé- 
rir fix barques ce jour là avec une partie des cqui-- 
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pages. Enfin le deuxième Décembre la mer étant 
un peu calme &c le vcnc devenu bon après avoir 
dit la fainte MelTc je pris congé de nos Percs, & le 
Pcrc Rcdleur avec deux aucres Jcfuites voulurent 
m'accompagncr jufqucs aux Felouques. 

J'ccois dans une cxcicme impatience d'arriver a 
Gennes, parce que jcfpcrois y recevoir des nouvelles 
de Rome & de Paris. ]em adreflay d'abord à Mon- 
(ieur Aubère Conful François, 6z enfuicc à Mon- 
ficurDupré Envoyé Extraordinaire du Roi, croyant 
qu'ils eurient reçu quelques lettres pour moy , com- 
me on me l'avoit fait elpcrcr. Monfieur le Marquis 
de Croifïy m'avoit donne une lettre de la part du 
Roi pour M. Dupré Envoyé Extraordinaire, ôc 
Monfieur le Marquis de Scignelay m'en avoir don- 
né une autre du Roy pour Monfieur Aubert Con- 
ful de la nation Françoifc. 

J ctois arrivé à Gennes à une heure après midi , & 
j'ccois rcfolud'enpartirlcmêmc jour, mais il étoic fî 
tard, quand je fortis de chez Monfieur l'Envoyé, 
que c'eût été une témérité de pafler outre, l'allay 
loger au Collège de nôtre Compagnie qui croit fore 
prés de l'Auberge , ou j'avois lailTc les Mandarins. 
Le Révérend Pcrc Palavicini frète du Cardinal du 
même nom, étoit Redeur de ce Collège. C'cftune 
perfonnc d'un mérite fingulier, & qui me fit des 
honnctetez fi extraordinaires, dans la conjondurc où 
je me trouvay, que je dois m'en rcflentir toute ma 
vie. La pluyc le vent contraire m'obligèrent à y rc- 
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ftcr encore le lendemain, jour de la fctc de faine 
François Xavier. Mais le quatrième voyant quel- 
que efperance de beau temps &c la mer moins agi- 
tée, je partis de Gcnnes fans l'avoir vue, ainfi je 
n'en parleray point. Le Révérend Pere Moncilha 
qui avoir été le premier Jcfuitc qui m'eut reconnu , 
vint me conduire jufqucs au Port. 

A peine eûmes nous fait quatre lieues que nous 
fûmes furpris d'une grofTc pluyc & d'un vent con- 
traire afTez violent , qui nous obligea de relâcher à 
Camoglio que nous eûmes mcmeaflcz de peine à 
attraper, & où nous fûmes forcez de demeurer juC- 
ques au dixième du mois par la continuation du 
mauvais temps. Camoglio eft un petit Bourg, a 
quatre lieues de Gennes, fur le rivage de la mer j 
l'Eglifc encftfort jolie & bien entretenue. 

Après nous y être bien ennuyez, voyant que le 
jtcmps ne fe mettoit point au bea^ j'écrivis à Gennes, 
à Monfieur Aubcrt dont j'ay déjà parle pour le 
prier de nous envoyer des chevaux. Il fie tant de dili- 
gence , que le lendemain il nous en envoyât douze 
avec trois mulets. La pluye ne ceflbit point, mais 
l'extrême dcCr que j'avois de fortir de Camoglio 
m'obligea de monter à cheval une heure après que 
nôtre équipage fut arrivé de Gcnnes. Mon impatien- 
ce me pcnîa coûter bien cher j car les chemins croient 
fi impratiquables à caufe des torrens qui avoicnt 
inondé la campagne, & rompu routes les routes, 
qu'il nous fallut palTcr par des endroits fi cfcarpez, 
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que les gens me me dupais avoicnc de la peine iy 
grimper. Nous rencontrâmes entre autres fur notre 
chemin une montagne qu'il blluc travcr(èr ,dont le 
fcnticr , pratique fur le penchant du roc , étoic fi ra* 
pide & fi étroit qu'un des chevaux qui portoient le ba- 
gage , s'ctant abattu ne put Ce retenir , &: fit pluficurs 
tours en bas avec fa charge. Par bonheur les fangics Ce 
rompirent, & le bas ft détacha, fans<:ela le cheval 
fc fiitmisen pièces, & eût Iiiivi les ballots qui rou- 
lèrent jufqu au torrent, qui pafToitau pied delà mon- 
tagne : mais le bas étant détache , le cheval ftjt ar- 
rêté par une petite efplanade qu'on avoir ménagée 
pour {cmcr du ris fur le panchant de la montagne. 
Nos voituricrsaccoumrentcn faifànt de grands cris, 
croyan« que le cheval étoir mort , & ils -n'eurent pas 
peu de joyc de le voir relever (ans aucun mal. Lcrcr 
ftedu chemin étoic fi rompu qu'il falloir louer des 
hommes pour porta nos bardes jufques à Rapaolo, 
de forte qu'en fix heures, nous ne fîmes que deux 
licucs, & encore avec beaucoup de peine. Nous y ar- 
rivâmes le (bir à deux heures de nuit tout trempez 
d'eau , après avoir couru rnille fois rifquc de nos 
vies. Celui qui nous conduifoit , defefperant de paf- 
fèr outre avçc (es chevaux, nousconfcilla de repren- 
dre la mer, quelque groficfomme que nous lui euC- 
fions promii,pour nous mener â Lcrici.La neccflîté ou 
nous étions de pafTcr outre nous obligea de nous re- 
mettre dans une Felouque &dans un petit canot de 
pefcheur que nous louâmes à un prix exccflif. Cai 
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les Patrons voyant rcxtrcmité où nous étions réJ 
duits , nous demandèrent pour aller (culcmcnt à Le- 
rici ce qu'ils ne nous cufTent pas ofc demander 
dans une autre occafion pour nous poncr jufqucs à 
Rome, & il fallut pafler par ce qu'ils fouhaitoient. 

Ainfi nous partîmes le deuxième de Rapaolo 
petit Bourg de la Republique de Gcnnes , dont 
le porc eft alTcz commode pour les petites Barques. 
Nos Patrons nous menèrent à la Ville de Sicflri dé- 
pendante aufl'i des Génois , pour y prendre une deu- 
xième Felouque. J'cfpcrois aller â Lerici où on nous 
avoir dit que nous trouverions des chevaux & un 
chemin fort unijufc^u'a Rome. Nous en repartîmes 
fans perdre un momcnr, &: quoique la nuit nous eût 
furpris à fept lieues de nôtre terme, j obligay les Ma- 
telots à palïcr outre pour y arriver. Nous fîmes en- 
core trois licuës pendant les ténèbres , mais quand 
nous tûmes preft à doubler le Cap de Monténégro 
la pluyc furvint , & le vent contraire foûlcva les 
flots de la mer de telle forte que les Matelots me di- 
rent qu'ils ne pouvoicnt pafTcr outre fans faire nau- 
frage. ]I fallut retourner fur nos pas à VernalTale, 
C'cft un Bourg fort peuple appartenant à la Repu* 
bliquc de Gcnnes, a trois lieuës de Porto- Vcnere ; la 
mer croit extrêmement grofïc, & la nuit fi obfcure 
qu'à peine nos Patrons purent- ils trouver l'entrée du 
port. En approchant ils crièrent aux habitans de tou- 
tes leurs forces pour les appellcr à leur fccours : car 
;îuI de ceux de nôtre Felouque ne f^avoit ou ils dçm 
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voient mener leur Felouque. D'abord on nous 
lépondic de terre qu'il n'y avoir pas moyen de met- 
tre pied i terre ,à caufe de la violence des flots, & 
qu'il falloir aller ailleurs pour nous mettre à l'abri 
de l'orage, mais comme les matelots leurs curenc 
rcprefcnte qu'ils couroient encore plus de rifquc 
s'il falloit s'en retourner i ces bonnes gens ayant 
çompaflion de nous fc levèrent promptemcnt, car 
la plûpait ctoient déjà couchez, accoumrent à nô- 
tre fecours. Tous ceux du Bourg parurent en un in- 
ftant furie rivage & firent des grands feux par tout^ 
& nous crièrent de venir. Peut s'en fallut que nous 
n*allaflions périr fur deux rochers qu'on trouve aux 
deux cotez du Port, qui d'aillciîrs cil fort petit , & 
où nul de nos Matelots n'étoit jamais entré. Nos 
gens mêmes étoient fi troublez dans le péril où ib 
le trouvoicnt , que chacun faifbit fa manoeuvre a fon 
caprice avec tant de bruit & de confufion qu'à pei- 
na pûmes-nous entendre la voix de tous les habi- 
tans qui crioient de toutes leurs forces que nous al- 
lions nous perdre , & qu'il falloit necclfairement ve- 
nir aborder à un certain lieu qu'ils nous montroienc* 
Enfin nous y allâmes , mais avec bien de la peine-, 

La pluye & le vent contraire ne cédèrent point 
jufques au quinzième. Les Patrons voyant que le 
temps (c changcoit , qu'il fc fcroit beau, vinrent m'a- 
vcrtir aune heure après minuit, que nouspouvions 
nous embarquer. Nous ne perdîmes pas un mo- 
ment, je prclTay fi fort nos rameurs qne nous arri- 
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vamcsCc jour làmcme à Livorne, ayant fait vingt- 
cinq lieues à la rame. Il cft vray qu'il ctoic déjà mi- 
nuit quand nous fûmes rendus à Livorne , & nous 
fûmes obligé de paflcrlc reftcdc la nuit dans nôtre 
Felouque. 

Le lendemain dés que les portes forent ouvertes, 
c eft a dire , à fcpt heures , j'entray dans la Ville & 
fos chez Monficur Korolcndy Conful des Fran- 
çois pour lui rendre la lettre de Monfieur le Mar- 
quis de Scignclay. Le Provcditeur General de Mon- 
iteur le Grand Duc de Tofcane ayant fçû mon arri- 
vée vint aufli- tôt me rendre vifite, me diftnt qu'il 
avoir reccu des ordres exprès le jour précédent de ve- 
nir m'offrir tout ce qui dcjx:ndroit de fcs foins. Quel- 
que temps après il fit aporter un fort grand régale 
de confitures & d'excellent vin , qu'il fit mettre dans 
nôtre Felouque à mon infçû. Monficur le Conful 
fit defon côté tout ce que je pouvois attendre de fon 
zele pour le fervice du Roy & du refpcd qu'il avoit 
our fes ordres. 

Ligournc cft une Place forte & fort bien bâtie : elle 
aune tres-bclle rade & un Port extrêmement feur. 
Les maifons en font tres-bien bâties , les rues fon lar- 
es & droites. Sa fituation agréable, au milieu de 
'Italie, fait qu'elle eft extrêmement peuplée ; mar- 
chande, riche, toutes les Nations de l'Europe y ont 
des Confuls. Elle eft peuplée d'Etrangers & for tout 
de François qui font , à ce que l'on me dit, la neu- 
vième partie des habirans. 
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Je vis en paflànt fur la place du Port une dcsr^ 
plus curicu(cs pièces modernes del'Icalicxcft la (laïuë- 
de marbre blanc du Prince Ferdinand Grand Duc 
de Tofcane élevée fiir une colomne de dix ou douze 
pieds de haut avec quatre efclavcs de bronze les 
mains liées derrière le dos par une chaîne qui det 
cend de (es pieds, &: qui font aflfis aux quatre coins- 
de la baze de la colomne. Ce qui a donné lieu à fii- 
re cette ftatuc avec fes orncmens , fut la rcfolutioa' 
hardie que prirent trois Turcs & un More d'énlevec' 
eux feuls du Porc la Galère où ils croient cfclaves , Ôc 
ils lauroienc exécuté étant déjà allez loin du Porc 
lors qu'ils furent pris par une Galère qui Icsfcivir. 

Je partis de Ligournc le feiziémeâ huit heures 
du matin dans une Felouque que nous avions pris 
à Lerici & nous arrivâmes ce jour là mcmeavanr 
la fin du jour à Piombino où l'on conte foixantc 
milles d'Italie qui font vingt lieues de France, Piom-- 
binocft un Château prc{que tout ruiné au bas du- 
quel il y a un Bourg aflcz grand , avec un petit 
porc pour les barques. Comme le temps étoit beau 
& le vent favorable je voulus en profiter en mar- 
chant toute la nuit, A un quart de lieuës de Piom- 
bino , nous échouâmes fur une roche ^ par bonheur 
nous n'allions qu'a la rame. Car fi nous euffions eu 
delà voile, la pointe du roc que nous heurtâmes,, 
eût infalliblemenc crevé nôtre Felouque. Nous fî- 
mes tant de diligence que le lendemain au lever du 
Soleil nous avions fait lèptante milles depuis Piom* 
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bino qui valent vingc-fix liciics Fran^oifcs &: nous 
nous vîmes a Porto HcrcoIo,qui cil une ville de 
la dépendance du Roy d'Efpagne. Ce poftccft ex- 
trêmement fortifie : on y voit trois bonnes Fortcref- 
fcs fur trois montagnes qui environnent la ville, 
laquelle eft fituce au bas lur le port qui eft dans une 
petite A nce. Les barques ôc les petits VaifTcaux y 
font en aflcurance, mais les grands ne peuvent y en- 
trer. Toute la Cote depuis Ligourne jufquesà Civi- 
ta-Vecchia ell dcfcrte , &: on dit même que Tair y 
cft fort mal fain. On n y voit que des bois bien 
avant dans le païs & quelques villages difperfèz 
dans les campagnes, avec des cours fur le rivage 
d'cfpace en eipacc pour avenir le jour par un coup 
de canon 5c la nuit par un feu , le plat païs & les 
Felouques qui font en mer , qu'il y a quclcjuc 
Corfaire fur les c6:cs. Nous arrivâmes ce jour là 
même à Civira-Vecchia , mais il croit fi tarj que 
nous fûmes obligez de coucher encore ccccc nuir 
dans la Felouque. 

Voilà tout ce que j'ay pû remarquer de mon 
voyage d'Italie -, car dés que jefûs arrivé à Rome je 
fiisfi occupa de mes affaires, qu'il me fut impoflible 
de pcndr à autre chofc. Ainii je finiray ici ma rela- 
tion 'y ce qui fuit a cte traduit fur l'Iralicn d'un im< 
prime à Rome, qu'un curieux donna au public pour 
ï'inlhuirc de ce qui fc p^floit d l'égard des Manda- 
rins Siamois. Il tft vray que nôtre goût &: les con- 
noiflancc qu'on avoir déjà des SiaiiiOis , ont obligé 
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le Tradudcur d'omettre divcrfcs circonftanccs» 
& d'y ajouter quelques pièces qu'on avûësicy, 
fans qu'elles euffcnt paru en Public a Rome pour 
les raifons qu'on lira dans cet efpecc de journal. 

Aud'i-tôt que fa Sainteté eût appris qu'ils 
toicnt arrivez en Italie, elle déclara qu'elle vou- 
loir faire faire la dcpenfc de tout leur fcjour à 
Rome, non feulement afin de damner par cette 
libéralité une preuve fenfiblc du défit qu'elle a de 
voir adorer par tout le monde la Croix de ]e- 
s u s-C H R I s T, mais encore pour exciter par cet- 
te marque éclatante de fa pieté, les Infidèles à re- 
noncer a leurs fupcrftitions , & à recevoir plus 
aifémcnt la lumière de l'Evangile. C'cft pour- 
quoy le faint Pére ordonna qu'on leur préparât 
un appartement magnifique bâti par les liberali- 
lirez du Cardinal Antoine Barberin, vis-d-vis du 
Palais Pontifical à Montc-Cavallo , &: qui joint 
la Maifondu Novitiatdes Jéfuites. 

Les Mandarins Siamois avrc leur fuite arrivè- 
rent par mer le vingtième Décembre à Civita- 
veclie. Le Pére Tacnard fe rendit â Rome par 
terre, & les autres continuèrent Icurvoy^îge par 
mer. Mon fignore Cybo Secrétaire de la Congré- 
gation de la Propagande ayant appris l'arrivée du 
Pére Tachard â la Maifon Profclfc des léfuites, 
fut le prendre le lendemain par ordre du Pape , 
Icconduifit dans foncarofl'e à l'appartement qu'- 
on luy avoit préparé -, Ôc dés ce jour-là mçmc il 
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commença à rcflTcntir les effets de la bontc de fa, 
Sainteté , qui luy envoya du Palais divers balTins 
de rafraîchi (Te mens. 

Lejour fuivant on eut avis que la felouque fur 
la(^uclle les Mandarins dévoient arriver , étoic 
près de Rome. M. le Cardinal Cibo ne leur pas 
plutôt appris ^ qu'il dépêcha un dcfcs carofles à 
fix chevaux avec un Gentilhomme , & quatre 
laquais pour prendre les Mandarins , 6c les con* 
duire à Monte-Cavallo. M. le Cardinal dT.ftrces 
y joignit deux des fîens auffi à fix chevaux, & 
Monîîgnore Vifcomti Majordome du Pape, un 
troificmc. 

En arrivant a Moncc-Cavallo , ils trouvèrent 
tin magnifique repas qu'on leur avoir prépa- 
ré. On continu.! pendant tout le tems qu'ils 
furent à Rome, à les régaler foir & matin avec 
une profufion extrciordinaire pnr Tordre de M. 
le Cardinal Cibo qui leur donna fes propres Of- 
ficiers pour les fervir, & fit mettre toujours dcu:^ 
Gardes SuifTcs à leur porte. 

Le vingt troifiéme la Sainteté voulut leur don- 
ner leur première audience : mais comme les 
Mandarins croient idolâtres , ils ne fc fcroient pas 
voulu foiimcttre cà baifer les pieds du Pape , ce 
qui cft proj)rement un a6le de Religion. Le zélé 
& la bonté de fa Sainteté la fitpaHcr fur ces djf- 
ficultez, &: elle déclara qu'elle vouloir en cette 
occalion leur donner toute forte de fatisf.iclion, 

Ddd ij 



'%0L SECOND VOYAGE 

fans les obliger à aucune cérémonie qui leur pût 
faire de la peine. 

Le ficur Plantanini Secrétaire des Ambaffadcs 
vint le même jour prendre le Pcrc Tachard , ôc 
les Mandarins dans deux caroflcs , avec les mar- 
ques ordinaires de l'honneur qu'on rend aux 
Envoyez extraordinaires des Roys. On les con- 
duifit au Palais au travers d'une foule incroya- 
ble de gens de toute forte de qualité, qui ctoicnt 
accourus de toutes parts , &c avoient rempli les 
rues & les carrefours pour ctre témoins d'un 
fpedlacle fi extraordinaire à Rome. Ils trouvè- 
rent toute la Garde du Pape fous les armes , & ils 
allèrent defcendrc au pied dclcfcalier, où ils 
furent reçiis par Monfignore Cibo Secrétaire de 
Ja fainte Congrégation de la Propagande , par 
Monfignore Vallari Auditeur de M. le Cardi- 
nal Cibo premier Miniftre du Pape. La foule 
étoit fi grande dans la cour du Palais, & fur les 
dcgrez, qu'il fallut que le Capitaine de la Garde 
Suifle marchât devant avec d'autres Officiers , 
l'épceà la main pour leur faire faire place, LePére 
étoit fuividu premier Mandarin qui portoit une 
çafTctte de vernis , garnie d'argent , où étoit la 
Lettre de créance renfermée dans une aflcz gran- 
de urne d'or , laquelle ctoit enveloppée d'une 
pièce de brocart à fleurs d'or. Les deux autres 
Mandarins vcnoicnt après , dont l'un portoit le 
prcfcntdu Roy de Siamau Pape , couvert d'ua 
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brocart d'or , & Tautrc ccluy du Miniftrc , enve- 
loppe d'une pièce de brocart verd. Ils croient vc- 
rus à la mode de leur Pays, d'un juftc au-corps 
d'ccarlate galonné d'or, avec une vefte de damas 
verd de la Chine , femé de fleurs d'or. Chacum 
d'eux avoit une ceinture d'or , & un poignard au 
côte j dont le manche ctoitd'or mamf : leur bon* 
net qu'ils n'otercnt jamais , ctoit extrêmement 
haut, ôc couvert d'une toile blanche très fine a- 
vec un cercle d'or maflif , large environ de 
trois doigts où ctoit attache un petit cordon 
d'or, qui fc lioit fous le menton pour foûtenir 
tout le bonnet, 

La Garde Suifle ctoit rangée en haye depuis 
la porte de la Cour jufqu'au haut de rcfcalier. 
Les Cavalier. Allcnians de la Garde du Pape 
qui ctoient bottez , &: qui avoient le piftolet»! la 
main, faifoicnt une haye dans les falcs jufqu'a 
la Chambre de l'Audience. Le Pape ctoit au fond 
fur fon tronc , ayant à fes cotez huit Cardinaux 
a trois pas dediilance, aflis fur des chaifcs qui 
s'avanc^oient fur deux lignes vers le milieu de la 
Chambre, C'ctoient les Cardinaux Ottoboni , 
Ghigi, Barberin, Azzolin , Alticri , d'Eftrces , 
Colonna, Ôc Cazanata. Le Pcre Tachard entra 
avec les Mandarins dans le même ordre que nous 
avons explique cy-deffus i & après avoir fait 
troi? génuflexions , l'une en entrant , l'autre au 
milieu , «5c la dernière auprès du trône de fa Sain^ 
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tccc , il liiy baifa les pieds , & commença à dire à 
genoux: Tres-Saint Pere. Il n'eut pas plutôt 

f)rofcrcccs paroles, que le Pape luy ordonna de fc 
ever,cc qu'il fie, & s'allant mettre un peu plus 
bas que les deux derniers Cardinaux vis-â-vis da 
Pape, il pourfuivitcn ces mêmes termes. 

Les bcncdi<5lions très particulières que la Pro- 
vidence Divine rcpand (ur fon Eglileavcc tanc 
deprofufion , ne nous permettent pas de douter 
que Dieu n'ait choifi vôtre Sainteté dans ces der- 
niers ficelés pour réunir tout l'Univers dans fon 
bercail. Nous voyons louscc faint Pontificat les 
Hérétiques les plus opiniâtres chalTcz ou conver- 
tis, les Royaumes qui s'ctoient fcparcz avec tanc 
de fcandale, réunis à TEglife, & fournis a font 
autorité ; les ennemis les plus redoutables du 
nom Chrétien ,prcfquc tous exterminez, ou G 
affoiblis , qu'ils n'attendent que le dernier coup 
pour achever leur ruïnc : mais ce qui eft de plus 
extraordinaire & fans exemple, & qui ctoit re- 
fervc comme un privilecrc dû à vôtre Sainteté, 
c'eft qu'un des plus grands Roys de l'Orient en- 
core Payen , prévenu , & exrraordinarremenc 
touché, non pas tant de l'éclat de vôtre dignité , 
Tres-Saint Pere &dc vôtre prééminence que 
delà fainteté de vôtre vie, & de la grandeur de 
vos vertus perfonnclles> ce grand Roy, dis-je , 
m*a charge de venir de fa part demander â vo- 
ire Sainteté fon amitié, l'aflurcr de fcs xcfpcûs. 
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& luy offrir fa Royale proccdion pour tous les 
Prédicateurs de l'Evangile, & pour tous les Fi- 
dèles, avec des fentimens au'on trouve â peine 
dans le cccur des Princes Chrétiens. Ce puifTanc 
Prince commence dcja à Ce faire inflruire , il 
drcffc des Autels , & des Eglifcs au vray Dieu j il 
demande des Millionnaires fçavans & zclez : il 
leur fait bâtir des Maifons & des Collèges ma- 
gnifiques : il nous donne très fouvent des audien- 
ces fecrettes, & très- longues j & il nous fait mê- 
me rendre des honneurs qui font de la jaloufic 
aux principaux Miniftres de fafcde , pour qui 
il avoir autrefois une vénération fuperftitieufc. 

Si Dieu écoute nos vœux , ou plûtôt s'il exau- 
ce les larmes, & les prières de vôtre Sainteté ( Car 
ccfcrafans doute par une fi pu iffante intcrcefïion 
ques'achevera ce grand miracle, je veux dire la 
converfionde ce Monarque,) que de Roys , de 
Princes, de Peuples d'Orient, ou fournis à fon 
Empire, ou qui admirent fa figcfle, & fe gou- 
vernent par fcs conlcils , n*miiccront pas fon 
exemple. Certes, Tres-Saint Perf, jamais l'E- 
vangile de Jesus-Christ n'a eu de fi grandes 
ouvertures pour s'établir folidemcnt , &c pour 
fe répandre dans cette partie de l'Orient la plus 
vafte , 6c la plus peuplée de l'Univers. Pour 
moy je regarde déjà cette Lettre Royale que 
je viens prefentcr à vôtre Sainteté de la part 
du Roy de Siam , ces préfcns qu'il luy a 
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dcflinczjôc ces Mandarins aufquchil a ordon- 
ne de Ce proflcrncra fcs pieds , non feiilcmcnc 
comme des témoignages finccres de la recon- 
noiflancc , & du profond refped: de ce Prince, 
niais encore comme des engagcmens de fa; 
foûmiflîon , & fi je lofe dire , comme des 
prémices de (es hommages, & defon obciïTm- 
ce. 

Apres que le Pcre eut fiit fon compliment y 
ks deux Maîtres de cérémonie qui ctoient âge-» 
noiiillez i fcs cotez , l'avertircnc de fc mettre i 
genoux pour recevoir larcponfe du Pape : mais 
fa Sainteté Kiy fit encore l'bonneur de le faire le- 
veraufïi tôt, & luy fit entendre de bout les beaux 
fen ri mens defon grand ccrur,& de fon zelc vé- 
ritablement Apolîolique. 

Le Pape ayant ceffé de parler, Te Pcre TacFiard) 
alfa prendrela Lettre du Roy de Siam c]u*on avoic 
mis fur une table, & la mit entre les marns de 
fa Sainteté, Cette Lxttrc ctoit écrire fur une la- 
jTîc d'or trés-pur, roulée, d'un demi pied de lar- 
geur , & longue d'environ deux pieds. Cette 
Lettre & la boctc qui étoit auJlî d'or, pcfoicnc 
enfemble plus de trois livres. Les Prélats Of- 
ficiers de la Chambre du Pape , l'ayant reçue 
du Pcre à qui le Pape l'avoir rendue, pour la 
replier, ôc la remettre dans la bocte , rallcrcnc 
porter dans le Cabinet de fa Sainteté , tandis- 
que le Pére en laiffa la Tradudlioiî authenti- 
que 
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qu'en Langue Portugaifc , fccllec du Sceau 
du Roy , & contrcfigncc du Miniftrc , donc 
voici la tradudion Françoifc très- fidcllc. 

SOM DET PRACTHAV SIA JOV 

r H 1 A Vf A l 

AU TRES-SAINT PERE 

INNOCENT XI 

DES notre avènement à la Couronne, le 
premier foin que nous eûmes , fut de 
eonnoîtrc les plus grands Princes de l'Europe, 
& d'entretenir avec eux de mutuelles correfpon- 
dances , afin d'en tirer la connoiflancc , & les 
lumières neceflaires à nôtre conduite. Vôtre 
Sainteté prévint & remplit nos dcfirs par Ton 
Bref Pontifical , qu'elle nous fit prcfenter par 
Dom François Paul Evêque d'Heliopolis , avec 
un préfent digne de l'auguftc Perfonne qui nous 
Icnvoyoit, lequel nous reçûmes aufTi avec une 
joyc toute particulière de nôtre coeur. Nous en- 
voyâmes quelque tems après nos AmbafTadeurs 
pour aller faliier vôtre Sainteté , luy porter nô- 
tre Lettre Royale avec quelques préfens , & éta- 
blir entre nous une amitié auflî unie, que Tefl: 
une feuille d'or bien polie. Mais comme depuis 

E e e 
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leur départ , on n*cn a reçu aucune nouvelle, 
nous nous trouvons obligez de renvoyer le Pcrc 
Tachard delà Compagnie de Jcfus , en qualité 
d'Envoyé extraordinaire auprès de votre Sainte- 
té, pour établir entre elle & nous cette bonne 
correfpondance que nos premiers Arabafladeurs 
croient chargez de ménager , & nous rapporter 
incefTamment des nouvelles de l'heureuie Tante 
de vôtre Sainteté. Ce Pére prendra la liberté d'af- 
fûrer de nôtre part vôtre Sainteté que nous don- 
nerons une entière protection à tous ces Pérès , 
ôc itous les Chrétiens, foit qu'ils foient nos Su- 
jets^ ou qu'ils demeurent dans nos Etats , ou mê- 
me qu'ils réfident en quelqu'autre Pays que ce 
foit de cet Orient , les fecourant conformément 
à leurs befoins , quand ils nous feront fçavoir 
leurs necefTitez , ou qu'ils en feront naître l'oc- 
cafion. Ainfi vôtre Sainteté peut être en repos de 
ce côté là , puifque nous voulons bien nous 
charger de ces foins. Ce même Pére Tachard au- 
ra l'honneur d'informer vôtre Sainteté des autres 
moyens qui conviennent à cette fin , fcJon les 
ordres que nous luy en avons donnez. Nous la 
prions de donner à ce Réiigieux une entière 
créance fur ce qu'il luy reprelcntera, Ôc de rece- 
voir les préfens qu'il luy donnera comme des 

F âges de nôtre fincere amitié, qui durera jufqu'i 
éternité. Dieu Créateur de toutes chofes con- 
fcrvc vôtre Sainteté pour la dcfcnfc de fonEgli: 
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fc i en forte quelle puifTe voir cette mêmcEgli' 
fc s'augmenter, & fc répandre avec une hcurcu- 
fe fertilité dans toutes les parties de l'univers. 
C'eft le véritable defir de celuy qui cfl , 

Tres'Saint PERE, 

De Votre Sainteté, 

Le trcs-cher & bon amy. 

Et plus bas Signé, 

Fh AULK o N. 

Ecrit de nôtre Palais de Louvo le 5. du de- 
cours de la première Lune de Tannée 1131. c'efl 
à dire le 21. Décembre 1^87. 

Cette Lettre étoit fcellêe de la même manière que 
celle que ce Prince avcit écrite au Roy, 

Le Pére ayant mis cette Lettre entre les mains 
de Sa Sainteté , alla prendre les prefens du 
Roy de Siam, & de fon premier Miniftrc, 
qu'il prefenta l'un après l'autre à Sa Sainteté, la- 
quelle les remit à fes Officiers. Le prefent du Roy 
n'ctoit autre chofe qu'une caffette de filigramc 
d'or d'un ouvrage tres-dclicat , qui pefoit envi- 
ron quinze marcs. Celuy duMiniftrc confiftoic 
en une calfctce de treize livres d'argent ouvrage 

Ecc ij 
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du Japon, orncc défigures Ôc d'oifcaux relevés, 
& dans un grand baflin de cette belle filigramc 
d'argent de la Chine du même poids. 

Le premier Mandarin fut debout, tandis qu'il 
porta la lettre ou le prefent du Roy Ton Maître c- 
toitjles deux autres étant à genoux à fcs cotez. 
Mais le Pcrc ayant fupplic Sa Sainteté qu'elle 
permît aux Mandarins de s'approcher , pour luy 
rendre leurs refpedls -, ceux-cy, qui s'étoient tou- 
jours tenus éloignez, s'approchèrent pour s'ac- 
quitter de ce devoir en cette manière. 

Le premier Mandarin commença feul,&lcs deux 
autres enfemblc vinrent après faire leurs révéren- 
ces. Ils joignoient d'abord les mains, & les éle- 
vant jufqu'au front, ils les abaifToient jufqucs à 
la poitrine , & s'ctant profondement inclinez , 
ils fe mettoient à genoux : ils fc Icvoient enfuite, 
& faifant deux pas vers le Trône du Pape ils re- 
commençoicnt leurs cérémonies. Ce qu'ayant fait 
jufqu'a trois fois , portant toujours cependant 
leur poignard au cote, & leur bonnet en tctc, 
comme on croit auparavant convenu , enfin étant 
arrivez auprès du Trône, ils fe remirent à ge- 
noux, de fc profternerent, faifant toucher de la 
pointe de leur bonnet le bord de la robe de Sa Sain- 
teté , tandis que le Pére Tachard étoit debout par 
ordre duPape à fa droite. Les Mandarins fc retirè- 
rent en reculant, & s'allèrent mettre à genoux un 
peu plus bas que les deux derniers Cardinaux juff 
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<ju'à la fin de l'audiancc. Alors. Sa Sainteté fit ap- 
procher le PcrcTacIiard, pourluy parler en par- 
ticulier, & luy témoigner coml)ien elle rcflcntoit 
les marques de rcfpeâ d'un Roy infidcllc & li 
éloigne \ & pour fçavoir en mcmctems les voyes 
les plus fûrcs ôc les plus efficaces d'établir la Rc' 
ligion dans les Indes Orientales. L'audiance étant 
finie, le Pcrc Tacliard baifa encore une fois les 
pieds du Pape, & s'étant retiré un peu à cotc^ 
le Cardinal Cafanata s'approcha de Sa Sainteté , 
pour lui ôtcrrctolc,ainfi après les bcnedidrionsac- 
coûtumécs le Pape fe retira. Dc-là le Pere avec les 
Mandarins defcendit dans l'appartement de M. le 
Cardinal Cibo,accompagnés de Monfignor Cibo. 
CcpremicrMmiftrelesfitaflcoirdans des fautciiils 
& les reçût avec des démonllrations d'une bon- 
té extraordinaire. Ils furent reconduits dans les 
mêmes carrofles , & avec les mêmes cérémonies 
à leur logis , où ils entrèrent au fon des trom- 
pettes de la garde de Sa Sainteté. 

Quelques jours après le Pape honora le Pérc 
Tachard d'une audiancc particulière, & par fes 
ordres il y mena les Catechiftes Tunquinois. 

Sa Sainteté parut fort touchée deTétat decettc 
chrétienté , elle le fut encore davantage, quand je 
pris la liberté de luy prcfcnter la Lettre que plus 
de deux cent mille Chrétiens luy adreflbicnt en 
forme d'une requête fort pathétique &: très rcf- 

tec iij 
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pcdueiifc. Elle n ctoit fignéc que des principaux 
Chrétiens de leur nation ,parmi Icfquels il y avoic 
plufieurs Mandarins d'armes & de lettres, di- 
vers Capitaines de la garde du Roy , & quelques 
Gouverneurs de Province. Les Catcchiftes Tun- 
quinoisfaluerent le Pape, comme ils faluent leur' 
Roy, c'cft a dire fc mettant à genoux, & bat- 
tant trois fois la terre de leur front , ôc ils vinrent 
cnfuite luy baifer les pieds. 

Les Mandarins Siamois parmi toutes les bel- 
les chofes qu'ils virent à Rome, furent frappez 
particulièrement de toutes les marques de bon- 
té dont le Pape les honora. Comme ils étoienc 
remplis d'une très haute idée qu'on leur avoic 
"infpirécpour la perfonnc du Pape, ôc de la pro- 
fonde vénération qu'on devoit à fon caraAcre, 
ils furent charmez de la .douceur avec laquelle 
ils en furent reçus: ils ne furent pas peu furpris 
aufli de la magnificence, du nombre , & de la 
grandeur des riches Eglifes & des Palais , ôc fur 
tout de la Majellé du fervicc Divin , quand ils 
aflifterent à la Chapelle des Cardinaux la veille 
de Noël. Toutes ces grandes chofes qu'on leur 
faifoit voir à loifir, & qu'on leur difoit être prin- 
cipalement deftinécs au culte du vray Dieu que 
les Chrétiens adorent , leur firent naître une 
haute idée de fa grandeur i de forte qu'ils avoùc- 
icnt quelques- fois, qu'il falloit bien que le Dieu 
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des Chrétiens fût grand , puifquc des peuples 
fi polis & Cl habiles en toutes fortes d'arts &: de 
fcienccs, Kiy rendoient des honneurs C\ extraor- 
dinaires, ôc qu'il falloir ncccfl'airement qu'il f ût 
le vray Dieu , puifqu'il croit fervi avec tant 
de pompe Ôc de Majefté. Ces vues les touchè- 
rent tous , & leur donnèrent une force inclina- 
tion pour nôtre faiute foy. Il y eut un Man- 
darin qui vint déclarer auPcrcTachard qu'il vou- 
loir demeurer en France, pour Ce faire inftrui- 
rc &: fe rendre Chrétien. Parmi leurs valets il y 
en eut deux qui luy promirent de recevoir le Bap- 
tême, &c le prièrent qu'il les prît auprès de luy. 
Ayant j^ris garde qu'on regardoit avec beaucoup 
de vénération le Crucifix , ils en firent deman- 
der au Pape, & ils reçurent ceux qu'il leur donna 
avec un refpedl extraordinaire , les baifant avec 
des fenrimens de pieté , qui attendrirent ceux 
qui les leur avoienc apportez. 

Tandis que les Mandarins étoient ainfi occupez 
à vifitcr les antiquitcz de Rome , & à enadmircr 
toutes Icsbeautcz qui failbient des impreflions fi (à- 
lutaires & fi efficaces fur leurs cccurs , le Pere Ta- 
chard rendit vifite à quelques Cardinaux de la Sainte 
Congrégation de Propaganda avec qui ilavoic 
à traiter de quelques affaires qui concernoient l'éta- 
bliflcmcnt & laconfervation du Chriftianilmedans 
les Indes. Sa Sainteté qui vouloir s'informer en de- 
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tail des progrès qu'y faifoic l'Evangile, lui donna 
deux audience^ particulières, pcnda iclcfciucHcs clic 
eut U boncé de lui témoigner plufieurs foi<, avec des 
fcnciincns dignes du Chef de l'Eglifc , com - 
bien ces Millions luictoicnt chcres, aulîi bien que 
les pcrfonnesqui y travailloient. Ne fè contentant 
pas de ic lui dire avec tant de bonté, elle le marqua en- 
core bien autentiquemc it par troi; Brefs dont elle 
voulut bi:n le charger, ôc qu'elle lui fit porter par 
Monfignor Cibo , Prélat dont j'ay déjà fouvent 
parlé , & dont je nefçaurois afTcz louer le zclc, la fa- 
gcflc ôc le mérite. L'un de ces Brefs cil adrcffé au 
Roi de Siamdans une bocte d'or maflif. Le fécond 
cft pour Monficur Conllanccfon premier Miniftre, 
& le troifiémc eft écrie aux Mandarins Chrétiens 
da Tunquin. 

Le quatric'me du mois de Janvier de cette année 
mille fix -cens quatre vingt- neuf, faSninteté donna 
au P.Tachard (on audience de congé. Les Manda- 
rins Siamois & les CacéchiftcsTunquinois y furent 
enfemble. Après qu'elle l'eut honoré de fcs ordres 
Elle luidonna un chapelier fort précieux, une mé- 
daille d'or avec plufieurs indulgences fort fingulie- 
rcs, ôc lui fit donner un Corps-faint tout entier j 
elle lui mit entre les mains une médaille d'or , où (on 
portrait étoit gravé enrichi de deux diamans d'un 
fort grand prix. Le revers ctoit une charité avec 
ces mots : Non cju<erit qu<g fia fint. Le prelcot de 

Monfieur 
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Wonficur Confiance confiftoic en deux chapclicts 
accompagnez de deux médailles d'or, donc l'un 
ccoic pour ce Minilhe & i'autre pour Madame Con- 
ftance. Le jour précèdent le Pape avoit fait porter au 
Noviciat un beau cabinet decriltalde roche, un ad- 
mirable Tableau de Carlo Maraci, qu'il joignoic 
à ces pièces de dévotion. Les Mandarins eurent 
l'honneur de recevoir de les propres mains chacun 
deux médailles, dont lune étoit dor & l'autre d'ar- 

Î^cnt de même coin que celle qu'il envoyoit au Roi 
eur Maître. Outre plufieurs magnifiques caifles de 
confitures, & diverfcs médailles, caflettcs de fcn-*- 
ceurs donc elle ïcs avoic régalez auparavant, les trois 
Catechiftes Tunquinois & le Sieur Moriffet eurent 
chacun unchapcllct & une médaille d'or avec des 
indulgences, & on fie donner à chaque valet Sia^ 
mois trois médailles d'argent. 

Les Mandarins forcirent de Rome le fcptiémedc 
Janvier extraordinairement fatisfaits des honnctetcz* 
qu'ils y avoient re<jûs , & ils arrivèrent à Civita- 
Vecchia le lendemain ayant été défrayez par les or- 
dres de fa Sainteté. Ils y fijrent reclus par le Couver* 
ncur de la Place à la tête de la garnifon (bus les ar- 
mes au bruit du Canon des Galères. Le Perc Ta* 
chard y arriva le même jour fort tard avec des gar- 
des achevai qu'on avoit envoyez a (à rencontre 
à deux lieues de la ville. Le Gouverneur le vint re- 
cevoir d la porte de la Place, qui le conduifîc au^ 



4itf SECOND VOYAGE DE SIAM. 
Château , où il lui avoic fait préparer un apparte- 
ment & un magnifique foupcr. Le jour fuivanc qui 
croit un Dimanche , après avoir dit la Mcflè il s em- 
barqua avec les Mandarins & les autres perfonncs 
qu'il avoir amenez , dans deux Navires Maltois 
bien armez pour retourner en France, 

FIN. 
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Monficur Conftance,i98. L'heu- 
reux fuccés de cette négociation, 
ibid. & fniv. Les honnciu"S ex* 
traordinaires que l'on rendit k 
Mcflicurs les Envty^y xo6. & 
fmv. Leur audiancc â Siam > 11 ^ 
Compliment de Monficur de la 
Louberc au Roy. 114. & /lùv. 
Les paiticularitcz del'audiance 
qu'ils eurent du R.oy de Siam 
à Louvo , 107. & fitiv. Com- 
plimcntde Monficur de b Lou- 
ocre & la rcponle du Roy , 
io^t 140. Le Roy leur don^ 
ne le divcrtidcmcnt de la chaiTè 
des clcphans , iji. d'un combat 
de tigres. 117. Leur audience de 
congé, itfi. & fuiv. Son csnti- 
plimcnt , ikid, 

t 

L'Habiletédcs Chinois pour 
la composition des feux 
d'aictfices . 1 1 j« 
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Le flux & le reflux des ma-' 
rccs au Cap, 6x. S'il arrive là 
en même tems qu'en France . 
ibid. 

Journal du Pcre de Fontenay 
de ce qui s'ell pûflc de plus con- 
(îderable i Siam , depuis U fn- 
/tfaj4. jufju'à 161. 

I 

JE s u 1 T E s. Le Roy de Siam 
demandent douze Jefnitts 
Mathématiciens, i.C^2.Ceux 
qui furent choifis pour y aller , 
j. Le Roy les voulut voir, j. 
Le difcours que le Roy leur 
tint , '^id. Le Roy écrivit au 
Roy de Siam en leur faveur » 
6. La Lettre du Roy. ibid. Ils 
fc rendent i Breft , 9. Les Vail- 
feaux qui les doivent porter aux 
Int^,«s , 14. Ils mirent d la voile 
le premier Mars, uî 8 7. i^. Fâ- 
cheux accidcns qui arrivèrent â 
rinq Jcfuites dcÂincz pour al- 
ler à la Chine , 170. & fuiv. 
Récit du fuccés de leur embar- 
quement , 150. Lettre du Pc- 
fc de Fontenay au Perc Ver- 
jus fur ce fujct » 'Aid. Leurs oiy 
fcrvations fur une Comète, 187. 
& fuiv. Le Rcy de Siam (bu- 
haitc que Ich Pérès Jel'uircs ap. 
prennent le Siamois , 114. il 
ordonna à deux Scncras de leur 
apprendre la langue du pays» 
II donna une .'tudiancc i 
tous les Pères , zii . Lettres 
patentes du Roy de Siam en fa- 
veur des Pertfs Jcfuitcs » 163. 

1^4' 
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1 

DTvmjis fortes de Langues 
dont on fe fêrt â Siam. 
214. Leurs differcns ufages. 114. 

Lignt. Des chaleurs de la Li* 
^ne. 19. Lettre que le Pcre de 
Bcze écrivit du Cap de Bonne- 
Efpcrance fur ce fujct à un de 
Tes amis. xj. 30. C^" fuiv. 

Compliment de M> de la 
Louhm au Roy de Siam dans 
l'audience particulière qu'il eut 
à Louvo. 109. La réponfe du 
Roy. 105>. Dcfcription de la 
Chapelle c^u'on y a fait bâtie» 
210. Sa Dédicace. 113. 

M 

MAccASSAKS. Révolte 
des M*c4jfArs 97. Le 
Roy des MacaïTars étant vain- 
cu par les Hollandois , (on 
fils demande azile au Roy de 
Siam , qui le leur accorde- 98. 
Confpi ration de ce Prince con- 
tre le Roy de Siam. 99. Le jeu- 
ne Prince de Champa commen- 
ça la confpiration. 1 00. Récit 
de cette con'pirat on. Ibid. & 
fuiv. Comment elle fut décou- 
verte, loa. Les précautions que 
le Roy prit pour rompre les dct^ 
feins des fadicux. Ibid. Trois 
cent MaUies s'étant trouvez en 
armes au lieu marqué par ordre 
du Prince Macaflar , dctcftcrcnt 
Ta perfidie 103. Le Pr&tre Ma- 
^ometaa qui avoicété im des 
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principaux conjurer , voyant 
que Ton coup ctcit manqué par 
la défcrcion de plufîeurs , rcvcla 
le (êcret an Gouverneur de la 
Ville , Se pourquoy. icj. Le 
Prêtre fut arrêté prifonnicr.104. 
Les trois Princes jugeant par le 
monde alTembîé fur les ram- 
parts que la confpiration ctoir 
découverte , étant prêts â mar- 
cher , ils abandonnent leur en- 
treprilc. 104. Le Roy leur en- 
voya le Seigneur Confiance 
pour tâcher de les ramener par 
la douceur. Ibid. Il fît pubUec 
un ordre par lequel il déclaroit 
que le Roy pardonnoit ton» 
ceux qui déclareroicnt leur fau- 
te , & leurs complices dans Qua- 
tre jours. 105. Les Malaies ooei- 
rent, & les MacalTirs s'obftine- 
rent i ne pas fc foûroettie. Ibid. 
Leur Prince refufe de venir ren- 
dre au Roy raifon de fa condui- 
te , & pourquoy. 10^ Le Roy 
donne ordre â M. Confiance de 
le mercre â la raifbn y les mefu- 
res qu'il prit pour en venir à 
bout , la refolution du Prince 
MéCMjfar , fa generofîté , fa vi- 
goureufe défenfe,fà mort , & 
celle de fcs partifans. i\6n 
tij.ôc/itiv. Leur punirion. 11 7» 
Il y en eut quatre qui furent ex- 
pofez nuds â la fureur d'un ti- 
gre. 117. Leur confiance à fbuf^ 
frir ce châtimcnr. Ibid. Le Roy 
donna ordre d'arrêter un M^- 
cajjfar Capitaine d'une Galère 
qui étoit un des conjurez. 1 06^ 
Les moyens dont on fe fcrvic 
pour exécuter ce dcfl'cin 107. Lx 
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tigourcure rcfiftancc qac 6t ce 
Capitaine. 109. fc fmv. Avanta- 
ge que les Macajfars remportè- 
rent , lnir conrnge , & leur ge- 
nerofitc. m & friv. Trois de 
CCS Macajfars fc firent Chré- 
tiens. II). Révolte des Macaf- 
fars X Batavic. 118. Ils firent 
une confpiration pour fc rendre 
maîtres de Baravie, piller la Vil- 
le , & maiïacrer tous les Enro- 
peans.130. Leur perfidie eA dé- 
couverte , & on met en prifon 
vingt des principaux conjurez. 
Ihid. Les autres fe retirèrent 
chez le Mataran au nombre de 
deux ou trois cent, i; r. On le- 
vé à Batavie une armée de quin- 
ze cent hommes pour les conv 
battre, ijz. Récit de cette expé- 
dition, ijj. & fuiv. L'année 
Batavicrmefut défaite, i J5. 

Départ des MamUrins Sia- 
mois pour venir en France avec 
le Pcre Tachard. 305. Leur arri- 
vée au Cap deBonne-Efperance, 
377. iBreft.jgj. àRoiicn.jgtf. 
i Paris. Ibid. Leur voyage de 
Rome. J87. & fmv. Les hon- 
neurs qu'on leur rend i Rome, 
402. Leur audience & fes céré- 
monies. 401 & fuiv. Leur au- 
dience de congé. 414. Les pré- 
fens qu'ils reçurent de fa Sain- 
teté. 4i(. 

Le Roy de Siam fait deman- 
der au Roy par fcs Ainb.:(Iâ- 
dcurs , douze Pérès Jéfuitcs 
Aiathematiciens. x. Ceux qui 
furent choiiîs pour y aller en 
cette qualité, j. 

Minéraux qui fè trouvent 
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dans le Royaume de Siam. ijt. 
Relation d'une mnc d'aimati. 
137. & fuiv, 

N 

NAuFRAGi d'unVaiiïcatt 
au Cap des Aiguilles. Le 
Navire donna trois coups de Tt 
poupe fur une roche. Elle 
fut brifée. 314. Le Yaificau 
s'ouvrir. 514. L'eau y entre. 
/hid. Il s'enfonce dans la mer. 
315. Les cris , les fanglots , le» 
huilcmens, les gemiflcmens, le 
bruit , U tumuhc , qui fe fai- 
foient entendre dans le Vaif- 
feau. Itid. Plufieurs fc fauvent 
i la nage. jitf. Ceux qui fe font 
fauvcz > font en danger de mou- 
rir de faim. 317. Le premier 
Ambafladeur du Roy de Siam 
ayant éré deux jours fans man- 
ger , meurt de fatigue. 313. 
Us mangent des feuilles, jk». 
Ils rencontrent des Hottentot?. 
)i6. De la manière dont ils fu- 
rent reçus par ces Barbares. J17. 
328. Un autre Mandarin meurt 
de faim dans le chemin. 354. 
Mort d'un Interprète qui dévoie 
aller en France avec deux Man- 
darins }}6. Ils font incommo- 
dez d'un vent violent, & d'une 
pluyc prodigieufe. jj7. Difficul- 
té de s'en garcnrir. lùid. Ils fe 
feparent les uns des autres. jj8. 
3}^. Les maux que foufFrent les 
Portuguais , qui s'ccoient fcpa- 
rcz des AmbalTadcurs Siamois. 
369, Leur cris , leur gemilTe- 
mcnt, leur faim , leur foif , Içuç 
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«foufeur. liid. La plus grande 
partie meure de fatigue , & de 
mifcrc dans le chemin. 370. 
Accident extraordinaire qui ar- 
riva au Capitaine du Vaiffcau. 
370. & fuiv. Le partage d'une 
rivière. 34^> La nécciïlcé les 
oblige de faire griller leurs 
ibuliers pour les manger. 547.- 
Un autre Interprète meurt de 
froid. 34S. Ils prennent larcfo- 
lution de revenir fur leurs pas, 
èc de s'o^rir aux Hottcntott 
pour garder leurs troupeaux , 
ou pour être leurs cfclaves. 3^. 
Ils rencontrent trois Hottcntots. 
354, Ils les fuivircnt. 555. De 
quinze , il y en cur fcpt qui re- 
ftcrent en chemin , ne pouvanr 
pas marcher, j 56. Saleté & infec- 
tion de ccsHuttencots.357.Dcux 
d: ces Hottencots les abandon- 
nèrent. Quelques-uns prirent la 
refblution d'aflommcr l'aune.- 

358. Us mangent des fauterellcs. 

359. des hanctons. 3^0. Heu* 
rcufc rencontre de deux Hollaa- 
doif } & des deux Hortcnrots 
qui les avoienc quittez. 3S0. 
3^t. Le bon traitement que ces 
Hollandois firent aux Ambafla- 
dcurs Siamois. Jhid. Leur rc- 
connoiflaace. )6i. UndcsAm* 
baHadeurs Siamois , donna k 
chacun d'eux un gros diamant 
cnchafl'c dans une bague d'or. 
351 Les Arabafladcurs ÔC leur 
fuite ctoicnt ù las , qu'après 
avoir ctè ainft régalez , ils ne 
purcnr aller aux habitations 
Hollandoills qui n'en ètoient 
éloignées que d'une licuc. 3^1. 
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Caufc phyfîque de cctt^ lafiTitu»^ 
de. 363. On leur envoyé des 
charettcs , & des chevaux. 3^5 .• 
Ils arrivent au Cap d: Bonne 
Efpcrancc. )66. Comme ils y 
furent reçus. I^iti- i^7. >^S. & 
fniv, 

P 

L'ine de Palme. Cette Ifle cft* 
recommandablc par le maf-- 
facrc que les Calvinillcs y fi- 
rent de quarante Jcfuiccs > il y a 
environ cent ans » 15. 

Avec quelle fatisfadion le P4i 
pe apprend l'arrivée du P. Ta- 
chard Se de&Mandarins cnitalie, 
400.Il voulut faire la dèpenfc de 
tout' leur fcjour , ii^ld. Les hon- 
neurs qu'on leur rendit à Rome 
par ordre de Sa Sainteté. 40I. 
L'audiance qu'elle leur donna , 
401. & fniv. Compliment que 
luy fit le Pere Tachard,404. 
4of. Lettre du Roy de Siaro au 
Pape y 407. Il chargea le Pcrc- 
Tachard de trois Brefs « 414. 
Les prefens qu'il fit aux Man- 
darins. 415-11 donna un corps- 
faint au Pere Tachard. ilfid. 

Récit de rAmb.ilTîdc de Per^- 
fe au Roy de Siam. 63. 

Pic de Temriffe. Cette monta» 
gne n'cd pas la plus haute du' 
monde, comme on a crû» 13. 

Figures de divcrfcs PUntes 
curicufcs que Monficur de Va»- 
deflclicn Gouverneur du Cap de 
Bonne - Efperancea découvertes 
dans fcs voyages, 6i. 

Dclcription de ccUcs qui Ce 

trouvent' 
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riPlOvenc dans le Royaume de 

Poivrier. Dcfcripcion de cet 
arbre. i6$. Sa tige , fa fciiiUc , 
fa couleur, fa figure , fon goûc. 
jtCç. & lyO' Cotonnier autre 
force de pUme , comme il croit , 
fes jets , la couleur & la grofTeur 
de chaque jet ^ (es branches. 
170. Ses feuilles, le fruit , fa fi- 
gure ;l*ccorcc du fruit, comme 
clic cû compofce. iji. ce qui 
.coaticnc le cotcon. IbiJ. La peau 
& fa couleur , les fleurs & leur 
couleur. 171. Comme les Sia- 
mois nomment cette pbnte Ikid. 
la maniac dont ils fe ferveuc 
pour en tirer les ordures qui s'y 
attachent. Jhid. 

0 9i 

M On du Pcrc Pochette » 
Si. Rccit de fa mort te 
ics rares qualitcz. 

Le Ro^ envoyé douze Jcfui- 
tes Mathématiciens au Ro^de 
Siam , 1. La Lettre qu'il écrit 
AU Roy de Siam en icur fa- 
reur 6. 

S 

OBfcrvationi de deux emcr- 
lîons du premier SételU- 
$e de Jupiter , 60. & 61. 

Le Roy de Si^m ordonne au 
Pcre Tachard de demander au 
Roy de fa part douze Jcfuitcs 
Mathématiciens, i. il charge (es 
Ambiffad.urs de prier le Pct-c 
U Çfaaifc de s'intccciTei pour 



^lERES. 

cela auprès du Roy. i. Les hoR'- 
ncurs qu'il fit rendre aux En- 
voyez du Roy. lo^ & fittv. 
Il leur envoya un de (es 6.^ 
Ions avec un grand nombre de 
Mandarins qui les atccndoient 
à. rcmbouchcurc de la rivière. 
207. Les Gouverneurs des lieux 
par où ils paiToient > les ve- 
noient recevoir, & complimen- 
ter à l'entrée de leur Gouverne- 
ment. Ikid. On leur fit bâtir de- 
puis la Barre jufqu'i Siam, des 
maifons de repos de quatre en 
quatre lieues , pour eux , & 
pour route leur (iiite , & des vi- 
vres en abondance. 107. Il en- 
voya un Bâlou d'une propreté 
admirable , avec dix-neuf ra- 
JBeurs & un Mandarin aux Pc- 
jcs Jéfuitcs.108. L'entrée des En- 
voyez à Bancoq. 108. Cérémo- 
nie avec laquelle ils y furent 
xc<^ûs. 109. Ils arrivent à la 
Tanbanque à trois Ucucs dc« 
$iara,oùtls furent vi/îtez Se ré- 
galez par le premier Minidrc 
du Roy de Siam- iti.& fitiv. 
Les principaux de toutes les 
nations Orientales vinrent par 
ordre du Roy y complimenter 
JMcfllcurs les Envoyez, an. Ce 
Prince quitte Louvo quoi qu'a- 
vec peine , â cau(c de la cfiaflc 
pour leur donner audience dans 
fa Ville Capitale, aij. Le com- 
pliment de Monficur b Loubc- 
re au Roy de S/4fBi. 11 5 • 

Les hauts •fcntimcns que le 
Roy de Siain a du Roy , 220. 
xi6. 105. & mlihl 

L'cûimc que ce Prince fait 



T A 

^es Percs Jcfuitcs , Ces bonnes 
intentions pour leur Sociccé > 
X04. 110. m. 105. & fuiv. 
xo\- & fuiv. t^\. içf6. & fniv. 
11 leur accarde par des Lettres 
patentes C;;nt perfonncs pour 
leur fcivice , 153. t(S^. i66- Sa 
facilité à accorder leurs deman- 
des. 198. Les marques de bonté 
dont il honore les François. io(?. 
Les prefcns qu'il fk aux Officiers 
de la marine, iif. ti6. Il leur 
donne le divcrtilfomcat à% la 
chalTo de l'Eléphant, 117. d'un 
combat de deux Elephans , ztc^. 
Lettre du Roy de Stam au Roy, 
181. Le plaiHr qu'il fc faifoit de 
retenir auprès dcluy Meflîeurs 
les Envoyez. 179. Nonobdanc 
fa maladie il donne un audicn« 
ce fecrctc à Monficur Ccbcrcr. 
179. Il lui demande s'il étoit 
content des Privilèges qu'on 
lui avoit accordez. i8o. Il s'in- 
forme des avantages que pou- 
voit tirer la Compagnie Fran- 
çoife du commerce de Siam. 
Jlfid. Il le regale d'une chaîne 
d'or. 180. Il lui (buhaite un heu- 
reux voyage. I6îd. Les prefcns 
que le Roy de Siam envoyé en 
France, ^gr. La Lettre que ce 
Prince envoyé au Roy. i8i. 
La raifan pourquoy il ne fignc 
famais fcs Lettres. 187. i88. Le 
mctail fur lequel elles font écri- 
tes. 2 8 S. 

Autre Lettre de ce Prince au 
Pcrc la Chaizc , 188. Il ordon- 
ne au Pere Tacbard d'emme- 
ner douze jeunes enfans Sia- 
iQoij , pour les ciqvcr dans le 
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Collège de Loiiis le Grancf 3 
tous les exercices de GcncW- 
homme, joi. 

Manière de s'informer de Iz 
fanté du Roy de Siatrt , r^g* 
Il eft défendu aux particulier» 
de prononcer le nom du Royv 

SierrAfnievadjts montagnes. 
Elles font les plus hautes mon- 
tagnes du monde , 1 j . Elles font 
toujours toutes pleines de nci- 

{;e$, quoy qu'elles foieitc fous 
a Zone torride , ibid. 

Parcicularitez curieufcs qui ro 
gardent la naiflance , l'cduca- 
rion H h:s miracles de Sommant^ 
codon le Dieu des Siamois , 253. 
& fuiv, 

T • 

MOntackb de la TaBfe^ 
Defcription de celte mon- 
tagne, jj. Observation fur des 
marques indubitables qu'on die 
y être , que la mer y avoit au- 
trefois palîe. 57. 

Les motifs qui ont oblige fc 
Pere Tachard de revenir en 
France la première fois. fag. t. 
Son départ. 16. Le bon accueil 
que luy Htlc General de Batavia. 
%6. Ce qui obligea cet Officier 
à ne luy point faire les mêmes 
bons tr.iitemens qu'il lui avoir 
faits la première fois. 87. j2. & 
94. II fut député pour aller de- 
vant l'Efcadre à Siam , (bllicitcr 
les chof*:s nccclfaircs. rj8. Son 
arrivée 1 la Barre de Siam- 144^ 
Les hoonêcctcz que lui &c k 
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Gouverneur Bancoq. 145. 
Il écrit à M. Conftancc 194. 
tes marques d'affcifcion avec 
lefqucllcs il fut recâ par Mon- 
fieur Conftance. ipy.llluy com- 
muniqua quelques propofitions 
de la part de Meflicurs les En- 
voyez, qui furent approuvées 
d'une commune voix dans le 
Confciidu Roy de Siam. 198. 
Succès de fa négociation. Ibid. 
Lettre de M. C®nftanccau Pcre 
Tachard , j*)8. Le Roy de Siam 
lui ordonne de le fuivre , & le 
.chargea de divcrics ehofësdonc 
il devoir avoir foin en France, 
29. Il lui donna une audiance 
particulière , 195. Les marques 
qu'il lui donne d'une bonté 
éc d'une eftime fingulicre, ijjf. 
& fulv. tu. 19 7. & fuiv.W 
lui parle de J^fus-Chrid , 29S. 
Son cmb.irquemcnt , J05. Son 
arrivée à Paris , Il eut une 
audiance particulière , ihid. Son 
vojage à Rome avec les Am- 
fadcurs Siamois, fuiv. 
Son arrivée à Rome , 400. L'au- 
diance qu'il obtint du Pape , 
cérémonies de cette audiance, 
401. C^yîïiV. Son compliment i 
SaSainteté,4a4. L'honneur & les 
grâces particulières dont Elle le 
combla, 400. & fuiv jHfjnà 411. 
Elle honora le Perc Tachard 
d'une audiance particulière , 
411. Elle le chargea de trois 
Brefs , 4I4. Les prefensqueSa 
Samtcté luy fie , 415. Il lui 
donne un corps faint , i^id. 

T^Ufoin. Leur créance, leur 
doârine & leur modcilic , if !• 
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18 1. é' fniv. . 

Le Tockaicy l'anatomic de cet 
animal , 167, & fmv. 



LE S VaiJfcaHx qui doivent 
porter les Pères Jcfuitcs aux 
Indes, & les Oâicierï qui les 
montoient , 14. & fnivAnt, 
Le nombre de ces f^étiJfcaHx,i^. 
Monficur Dcsfargcs General' 
des troupes du Roy de Siani 
s'embarque dans le faiJfeaH' 
nommé le Gaillard avec les Am- 
baffadeursde Siam,i5. Meflîeurs 
les Envoyez fe placent dans le 
fécond P^aijfeaH qui s*appelIoir 
l'Oyfeau , 16. Le bon ordr©- 
qui s'obfervoit dans tous let 
VaifTcaux , pour ce qui re- 
garde le Culte de Dieu , 18: 19. 
Deux f^aijjeaux , l'Oyfeau 3c 
la Loire penferent périr, xié- 
Le danger auquel ils furent ex- 
pofcz, ihid. La fîevre, le fcor- 
Dut & la colique firent nwurir 
un grand nombre de perfon- 
nes dansles Vainèaux,;6.II mou- 
rut jufqu'â vmgt-fîx foldats ou 
Matelots en qumze jours dans le 
Dromadaire, 37. Un aijfeauPoz- 
lugais fait naufrage au Cap des 
AiguilleSjdefcription de ce nau- 
frage. 309. S'ixP^aiJfeanx Hollan- 
dois remplis de Prétendus Re- 
formez François qui 'font en- 
voyez aux Indes avec leurs fa- 
milles par les Etats Généraux , 
378. Les Faijfeétux François paP- 
fcnt U ligne , L'alarme qui 
G gg «j 
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lut dans Ict f^aijfeaux 1 la vue Lettre du Pere de la BtacïH 

d'un petit Vaîlîcau qui vcnoic le au R. P. de la Chaizc Tus 

droit à eux , 582. Le Droma- la mortalité qui étoit dans lc9 

daire eut la voile de Ton petit VaUfeaux , iW. & fniv. 

hunier enfoncée par le vcnr,j$2. Retour de l'Efcadre , 305. Son 

Les marques les plus fcurcs que arrivée au Cap de bonne Efpe- 

l'on a de l'approche des côtés rancc , 377. i ^rcft , j8j, ^ 

de France, U>id, Paris* ^ICn 
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EXTKAir DV PRIVILEGE 

du Roj 

PAn Grâce & Privilège du Roy , eu date du douzième Fc. 
vricr Signé , B o u c h e R , il eft permis au P er b 

T Ac H A D de la Compagnie de Jcfus , & de noue Académie 
Royale des Sciences , de faire imprimer par tel Lupnmcur ou Li- 
braire, qu'il luy plaira, un Livre incitulé Second Foyage dH Pere 
TMchardan Royaume de Siam , avec un Recueil de diverfes remar- 
ques , & obfervatiom , d'Hijhire. de Phy^cjne , de Géographe & 
d'yiftronomie, en un ou pluficurs volumes . conjointement ou Ic- 
paréracnt , en tel marge , grandeur & caradkcre qu il voudra , 
duranr le tems &c efpacc de huit années confccutivcs i a com- 
pter du jour que ledit Livre fera achevé d'imprimer & mis en 
vente pour la première fois , en vertu du prefent Privilcce. Avec 
dcfcnfcs i tous Libraires, I mprimeurs & autres perfonnes de 
l'imprimer, imiter ni contrefaire en aucune manière que ce loir, 
^ibus prétexte de correâion . augmentation , changement de 
.titre , ni autrement , à peiRe de trois mille livres d amende , con- 
fifcation des Exemplaires ciui fc trouveront contrefaits , & de 
Cous dépens , dommages fie intérêts. 

Regiftré fnr le Livre de la CommHnauti des Tmprimeitrs & Li" 
praires de cette faille de Paris le ii. Février i6t 9. Signé 

J. B. CoiGNARD, Syndtc. 

Et ledit Per.1 Tachàro a ccdé fon droit de Privilège 
àDANiEL HoRTHEMiLS, Marchand Libraire , pour ax 
joiiir fuivant Taxxord fait cntr'eux. 

jichevé it imprimer fêHT lâ premenfiis le xi. Mars i^8p. 



